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L 


Il  n'existe  à  notre  connoissance  qu'un 
seul  manuscrit  du  roman  de  Raoul  de 
Cambrai  y  lequel  appartient  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Paris  où  il  porte  le  numéro 
8201.  C'est  un  très-petit  in-A**  relié  en 
maroquin  rouge ,  orné  des  armes  de  France 
sur  le  plat ,  et  de  TL  double  couronné  sur 
le  dos  où  le  relieur  a  mis  ce  titre  :  Ancienes 
versfrançois.  Le  manuscrit  est  en  vélin. 
La  première  et  la  dernière  page  portent 
l'ancienne  estampille  de  la  bibliothèque  du 
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roi  consistant  en  ces  mots  :  Bibllothecœ 
regiœ  ,  autour  de  Fécusson  royal.  Il  est  à 
longues  lignes  de  28  à  30  vers  à  la  page  , 
et  contient  1 49  feuillets.  Uécriture  ,  minus^ 
culc  avec  initiales  de  strophes  en  rouge , 
nous  semble  être  du  commencement  du 
Xnr  siècle.  Les  feuillets  2  ,  3  ,  4  et  5 
sont  fortement  endommagés  et  paroissent 
avoir  été  rongés  par  les  rats.  A  partir  du 
milieu  de  la  page  204  du  ms.  correspondant 
à  la  p.  244 ,  V.  3 ,  de  notre  texte  imprimé , 
récriture  n**est  plus  la  même  :  elle  devient 
moins  régulière  et  plus  rustique  ;  Tortho- 
graphe  subit  aussi  quelques  modifications. 
Le  vélin  est  grossier ,  inégalement  préparé , 
perforé  ,   lacéré   et  recousu  en  plusieurs 
endroits.  De  temps  à  autre  il  offre  sur  les 
marges  les  traces  d'une  grande  écriture  d'en- 
fant ;  et  Ton  voit  à  plusieurs  indices  que  le 
livre  a  été  manié  par  beaucoup  de  lecteurs. 
Les  catalogues  qu'a  publiés  M.  Barrois 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  prof  y pogra-- 
phique  mentionnent  deux  manuscrits  de 
notre  roman.  Dans  l'un  ,  signalé  sous  le 
numéro  11 9  des  livres  de  la  tour  du  Louvre, 
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Raoul  de  Cambrai  forme  le  dernier  ou- 
vrage d^un  volume  qui  contient  en  outre  : 
Buevre  d^Aigremont^  —  La  vie  de  saint 
Charlemaigne ,  —  Les  quatre  jih 
Aymon^  -^  Dame  Aye  d*  Avignon  ,  — 
Les  chroniques  de  Jhérusalem ,  —  Doon 
de  Nanteuil ,  •—  Maugis  le  L.arron  ,  — 
et  Vivien,  Uautre  qui  appartenoit  éga- 
lement à  Charles  V  et  reposoit  aussi  en 
son  cliâtel  du  Louvre  ,  est  coté  par  M. 
Barrois  sous  le  numéro  1 70  avec  ce  titre  \ 
Taille-fer  ,  dit  Raoul  de  Camhrési^ , 
rymé  ^  irès-viel  et  bien  petit.  Nous  pré- 
sumons que  notre  manuscrit  est  précisé- 
ment le  petit  volume  tres-viel  et  bien 
petit  dont  il  est  ici  question. 


II. 


Le  sujet  du  roman  de  Raoul  est  his- 
torique pour  le  fonds.  Quant  à  la  forme  , 
le  trouvère  Ta  rendue  éminemment  dra- 
matique ;  et  il  n^est  peut  -  être  pas  de 
chanson  de  geste  où ,  dans  un  cadre  si 
étroit,  Ton   ait  enchâssé  une  action  plus 
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intéressante  ,  d^une  allure  plus  vive  ,  dWe 
contexture  mieux  combinée.  En  un  mot, 
cet  ouvrage  ne  doit  pas  être  considéré 
seulement  comme  un  monument  de  pure 
philologie  ;  c'^est  aussi ,  à  notre  avis , 
une  épopée  fort  remarquable  ;  et  nous 
n'^aurions  pas  résisté  au  désir  d''en  donner 
ici  Tanalyse  avec  la  traduction  des  épi- 
sodes principaux  ,  si  nous  ne  Favions  déjà 
fait  dans  notre  livre  intitulé  :  Fragments 
et  épopées  romanes  ,  etc\  Ce  seroit  une 
redite  inutile.  Bornons-nous  donc  ,  mo- 
deste éditeur  que  nous  sommes ,  à  coi>- 
signer  les  faits  historiques  qui  sont  la  base 
du  poème  ou  qui  s^y  rattachent  d^une 
manière  plus  ou  moins  directe.  Or ,  il 
nous  a  paru  que  quelques  mots  sur  les 
comtes  de  Cambrai ,  dans  la  période 
carlovingienne  ,  contribueroient  beaucoup 
à  éclaircir  Faction  épique ,  en  jetant 
aussi  un  peu  de  lumière  sur  cette  partie 
de  notre  histoire  du  nord  de  la  France. 
Nulle  part ,  jusqu^à  présent ,  la  chronologie 

1  In  8.°  Paris,  Techener,  1838. 
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des  comtes  de  Cambrai  n'^a  été  métho- 
diquement établie  ,  et  Ton  ne  trouve  dans 
les  chroniques  que  des  notions  fort  confu- 
ses sur  les  personnages  qui  ont  été  décorés 
de  ce  titre.  Nous  allons  essayer  de  dé- 
brouiller un  peu  le  chaos  \ 

Suivant  Carpentier ,  Hist,  de  Cam- 
brai ^  1/®  partie,  p.  76,  Charles  le 
Chauve  ,  incommodé  par  les  courses  des 
barbares  ,  fit  assembler  divers  synodes 
pour  y  remédier.  Dans  celui  qui  fut  tenu  à 
Cambrai  ,  on  ordonna  que  chaque  pro- 
vince de  la  Gaule-Belgique  auroit  un  comte 
particulier.  Je  ne  sache  pas  qu^il  existe 
aucune  trace  de  ce  synode  de  Cambrai 
sous  Charles  le  Chauve.  Néanmoins  le 
Cambrésis  est  nommé  comitatus  came- 
racensis  dans  Tacte  de  partage  de  Tem- 
pire  entre  Louis  le  Germanique  et  Charles 
le  Chauve ,  en  870.  On  sait  d^ailleurs 
que  les  évêques  de  la  Lotharingie  supé- 
rieure et   inférieure,   par   conséquent  de 

1  Celte  notice  est  rédigée  d'après  des  documents  re- 
cueillis par  mon  père,  qui,  comme  on  sait,  s'occupe 
depuis  longtemps  d'approfondir  l'histoire  du  Cambrésis. 
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la  Belgique ,  avoient  pouvoir  d^instituer 
des  comtes  qui  exerçoient  au  nom  du  pré- 
lat le  droit  du  glaive,  c^est-à-dire  la 
guerre  et  la  justice.  Telle  est  vraisem- 
blablement Torigine  première  des  comtes 
de  Cambrai ,  d^Arras ,  de  Trêves ,  de  Metz , 
de  Verdun ,  de  Toul  et  autres  si  souvent 
mentionnés  dans  les  chroniques  du  moyen- 
âge.  Vers  ces  derniers  temps  encore  il 
existoit  à  Cologne  un  fonctionnaire  nommé 
grave ^  (comte),  qui  remplissoit  près  de 
Tarchevêque  des  fonctions  analogues  à  celles 
de  connétable  \  Ces  comtés  n'étoient 
point  des  fiefs  héréditaires  comme  ils  le 
sont  devenus  depuis  ;  c'étoit  de  simples 
bénéfices  viagers  que  le  prince  donnoit  à 
des  chefs  désignés  sous  le  titre  de  comtes. 
Aussi  ne  voit-on  jamais  à  cette  époque 
le  nom  de  la  terre  joint  à  celui  de  la 
dignité.  Les  premiers  personnages  nommés 
ci-après ,  n^étoient  donc  pas  de  véritables 
comtes  du  Cambrésis.  On  peut  les  regar- 
der plutôt  comme  des  délégués  pour  Tad- 

1  Aub.  Mirsei,  Dipl,  Belg.,  I,  Ua. 
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ministration  et  la  défense  du  pays  ,  comités 
ad  custodiam  deputati.  Plus  tard,  ces 
chefs  militaires  acquirent  une  puissance 
redoutable  aux  évêques  eux-mêmes  qui 
en  prirent  justement  de  Fombrage.  De 
là  les  démêlés  sanglants  des  comtes  avec 
les  prélats,  lesquels  finirent  presque  tous 
par  supprimer  ces  dangereuses  fonctions  , 
en  rappelant  à  eux  le  titre  comtal  qui 
n^étoit  après  tout  qu^une  concession  de 
leur  part.  Cest  par  suite  de  cette  abro- 
gation que  les  châtelains  ont  été  institués  ; 
et  Thistoire  de  Cambrai  prouve  combien 
ceux-ci ,  en  dignes  héritiers  des  comtes , 
se  montrèrent  hostiles  à  l'autorité  épis- 
copale. 

1°  Vadon.  Dans  la  vie  de  saint  Géri, 
attribuée  à  Balderic,  on  mentionne  un 
comte  nommé  Vadon.  Géri  faisant  sa 
première  entrée  à  Cambrai ,  dit  Fagio- 
graphe ,  eut  à  passer  devant  la  maison  du 
comte  Vadon ,  où  se  trouvoient  enchaînés 
douze  criminels  condamnés  à  mort  par 
Vadon  ;  et  le  saint  les  délivra  miraculeu- 
sement. Le  comte ,  en  effet ,  rendoit  la 
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justice  à  toute  la  ville ,  et  la  république 
entière  ëtoit  soumise  à  ses  jugements  \ 
Cette  dernière  remarque  de  Balderic  nous 
fait  connoître  les  attributions  du  comte , 
et  nous  apprend  en  quoi  consiste  ce  droit 
du  glaive  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
La  promotion  de  saint  Géri  au  siège  de 
Cambrai  peut  se  rapporter  aux  premières 
années  du  VIP  siècle ,  comme  Ta  établi 
Tabbé  Stiévenard ,  secrétaire  particulier 
de  Fenelon ,  dans  une  dissertation  encore 
inédite.  Ainsi  Vadon  seroit  le  premier 
comte  dont  il  existe  des  traces  dans  les 
annales  du  Cambrésis.  Après  lui ,  lacune 
durant  deux  cents  ans  environ. 

2°  Majon.  Vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle  ,  un  comte  nommé  par  Balderic 
Majon  ,  par  Gelic  Maitfroid^  paroît  avoir 
commandé  dans  Cambrai*  Balderic ,  édit. 
Le  Glaf ,  livre  i.  chap.  xliv  ,  rap- 
porte une  lettre  écrite  à  ce  Majon  par 
Hincmar ,  archevêque  de  Beims ,  qui   le 


1  «i  Hujus  sane  comilis  judiciariis  nutibus  civitas  sub- 
jacebat,  et  ejus  sentenlia  totius  reipublicse  summa  pen- 
«lebat.  »  Cap.  iir.  Apud  Acta  SS,  Belgii,  11,  291. 
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remercie  de  ses  bons  procèdes  pour  Tévê- 
que  de  Cambrai ,  Thierry.  Suivant  la  va- 
riante fournie  par  Tun  des  mss.  du  Chro- 
rdcon  cameracense  ,  Majon  étoit  admi- 
nistrateur de  Tabbaye  de  Saint-Géri  :  qui 
tuiic  regehat  ahhaliam  sancti  Gauge- 
ricï,  C^étoit  un  de  ces  ahhés-comtes  que 
Charles  le  Chauve  avoit  mis  à  la  tête  de 
divers  grands  monastères.  Selon  Carpen- 
tier  ,  Hist,  de  Cambrai ,  1  ^^  partie  ,  76 
et  77  ,  le  comte  Majon  seroit  le  même 
que  Indelger ,  Isaac  et  Sigard,  Il  y 
a  trop  peu  d''analogie  entre  ces  divers 
noms  pour  qu^on  ait  pu  les  appHquer  à 
un  seul  personnage. 

3"  Raoul  Taille-fer.  Bauduin  Bras- 
de-fer  ,  comte  de  Flandre ,  eut  trois  fds.  Le 
premier  ,  Charles ,  mourut  au  berceau  ;  le 
second  ,  Bauduin  le  Chauve ,  lui  succéda  ; 
le  troisième  ,  Raoul ,  surnommé  Taille-fer , 
eut  le  Cambrésis  pour  apanage.  Raoul 
Taille-fer  fut  ainsi  quahfié  pour  sa  vail- 
lance ,  ou  ,  si  Ton  veut,  pour  sa  fierté  : 

Taille -fer  fu  clamé  por  sa  fiéror. 

R,  de  Raoul,  p.  l ,  t.  6. 
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En  897 ,  on  le  voit  ligué  avec  son  frère 
Bauduin  II ,  en  faveur  de  Charles  III 
dit  le  Simple  ,  contre  les  prétentions  d^Eu- 
des  ,  comte  de  Paris.  Herbert ,  comte  de 
Vermandois ,  avoit  embrassé  le  parti  d''Eu- 
des;  ïaille-fer  lui  enleva  les  villes  de 
Péronne  et  de  Saint-Quentin  ,  devant  les- 
quelles Eudes  lui-même  vint  mettre  le 
siège.  Fort  du  secours  des  Angevins,  il 
réussit  à  chasser  le  comte  de  Cambrai 
de  ces  deux  forteresses  :  mais  bientôt 
celui-ci  livra  de  nouveaux  combats  à  ses 
ennemis  et  finit  par  être  tué  dans  une 
rencontre.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu''il  périt  de  la  main  du  comte  de  Verman- 
dois. Il  avoit  épousé  Alaïs  ou  Adélaïde  de 
France  (  V.  ce  mot  ci-aprés  au  Glossaire 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux  )  , 
dont  il  eut  Raoul  notre  héros.  Carpentier , 
dans  son  histoire  de  Cambrai ,  place  la 
mort  de  Taille-fer  en  Tan  908  ,  ce  qui  ne 
peut  être ,  puisqu'^en  902  le  comte  de  Flan- 
dre avoit  déjà  vengé  la  mort  de  son  frère  , 
en  faisant  assassiner  Herbert  par  un  satel- 
lite  nommé  Ilduin    ou  Bauduin.    Il  vaut 
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mieux  ,  ce  nous  semble  ,  suivre  CoUiette , 
Mém,  sur  le  Fermandois  ,  II ,  401 .  qui 
fait  mourir  Raoul  I"  en  897  \ 

4°  Raoul  II  ,  fils  de  Raoul  Taille-fer 
et  d'Alaïs  de  France ,  que  Ton  a  souvent 
confondu  avec  son  père  ,  est  le  héros  de 
notre  roman.  Colliette  le  qualifie,  ainsi 
que  son  père  et  un  autre  Raoul  proba- 
blement son  frère ,  châtelain  de  Goui  en 
Arouaise.  Sa  vie,  réelle  ou  imaginaire, 
est  tout  entière  dans  le  roman.  La  guerre 
livrée  par  lui  aux  enfants  d^Herbert  de 
Vermandois  et  qui  ne  semble  être  qu'aune 
suite  de  la  vieille  querelle  de  son  père, 
Tincendie  d^Origni  où  il  montra  une  féro- 
cité si  sauvage  ,  la  mort  qu'il  reçut  des 
mains  de  Rernier ,  sont  autant  de  faits  sur 
lesquels  les  chroniqueurs  se  trouvent  assez 
d''accord  ^  Le  trépas  du  comte  de  Cambrai 


1  Annal.  Vedast.  apud  Bouquet,  VHI ,  90.  —  Mirœus^  I, 
46. —  iîeg-mo,  ap.  Pertz,  I,  567.  —  Jacques  de  Guyse , 
édit.  du  M.'s  de  Fortia  IX,  ¥17.  —  Oudegherst,  édit.  Les- 
broussart,  I,  133.  —  y^rf  de  vérifier  les  dates,  XIU,  282, 
283. —  Colliette,  Mém.  sur  le  Fermandois  y  I,  410. 

I  Albéric  des  Trois  Fontaines ,  entr'autres,  a  résumé  en 
peu  de  mots  et  d'une  manière  assez  énergique  l'histoire 
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est  généralement  fixé  à  Tannée  943.  Sui- 
vant la  tradition  romanesque ,  Raoul  se- 
roit  mort  sans  postérité  ,  puisqu^il  n'étoit 
encore  que  fiancé  à  la  belle  Helvis,  et  que 
son  neveu  le  jeune  Gantelet  fut  chargé 
de  le  venger  contre  Bernier  et  ses  parti- 
sans. On  lui  donne  cependant  un  fils 
appelé  par  les  chroniqueurs  : 

5°  Baudouin  ,  surnommé  Balzo  et 
Brevis.  Uhistorien  Carpentier,  toujours  un 
peu  déclamateur  ,  dit  quV/  avoit  autant 
de  vanité  et  moins  de  sens  que  son 
père  y  quil  jugeoit  fort  mal  des  des- 
seins de  ceux  avec  qui  il  traitoit  et  se 
laissoit  dupper  aux  apparences  et  à  la 

de  la  guerre  de  Raoul  contre  les  fils  d'Herbert  :  »  loter 
»  Radulfum  Cameracensem  comitem  qui  Vermandensem 
)>  învaserat  comitatum  et  comitis  Heriberti  jam  defuncti 
»  filios ,  armorum  Francise  tota  fere  mutuo  inter  se  con- 
»  currente  superbia,  non  débiliter,  sed  flebiliter  decer- 
»  tatur.  In  que  certamine  grandi  tam  peditum  strage 
»  quam  equitunn  gravi  facta  caede  nobilium,  militise  ful- 
»  men,  hostium  terrer  cecidit  idem  cornes  Radulfus, 
))  cum  multo  partis  utriusque  dolore,  régis  praecipue 
»  Ludovic»,  cujus  nepos  tuerat  ex  sorore.  »  kçnA  Bouquet 
IX,  66. 

Soyez  encore  sur  Raoul ,  Chron.  Frodoardi  ad  annum 
943.  —  Chron.  Valciodorenss ,  in  Spicil.  D.  d'Jcherit 
yil,  fol.  518.  ib.   520.  —  Dom  Bouquet,  VIII,  fol.  196. 
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dissimulation  ;  quCil  estoit  trop  crédule 
comme  trop  ouvert ,  ayant  le  cœur  et 
les  oreilles  faciles  ,  mais  le  cerveau  et 

les  yeux   trop  foihles  ! Le    bon 

Garpentier  auroit  vécu  dans  rintimité  de 
Balzo  qu^il  n^en  paileroit  pas  avec  plus 
d'aplomb.  Suivant  Meyer  ,  Baudouin  Balzo 
mourut  en  973  et  fut  inhumé  à  Saint- 
Pierre  de   G  and. 

6°  IsAAc.  On  ne  sait  trop  comment 
classer  ce  personnage  que  Balderic  nomme 
plusieurs  fois  et  qui  fit  une  opposition 
très  -  vigoureuse  à  Tévéque  Etienne  au 
commencement  du  X.^  siècle.  Balderic 
nous  apprend  qu'au  synode  de  Trosly , 
le  comte  Isaac  comparut  et  fut  condamné 
à  payer  à  cet  évêque  une  amende  de  cent 
livres  d'argent ,  pour  avoir  surpris  et  in- 
cendié un  château  épiscopal  qui  n'est  pas 
nommé  \  Quelle  étoit  la  position  d'Isaac 
qui  se  quahfioit  comte  en  même  temps 
que  Raoul  II  ?  La  difficulté  ne  peut  se 
lever  qu'en  reconnoissant  qu'Isaac  étoit 
non  pas  comte  de  Cambrai^  mais  comte 

»  Chron.    Cam.  édit.  Le  Glay,  99,  111,  445,  455. 
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dans  le  Camhrésîs  ^  cornes  in  Caméra^ 
cesîo  ,  expression  fort  usitée  à  cette  époque 
où ,  comme  à  présent ,  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  comtes  que  de  comtés.  Isaac 
étoit  avoué  ou  comte  laïc  de  Fabbaye  de 
Maroilles ,  aussi  bien  que  de  la  riche  et 
royale  abbaye  de  Saint-Géri.  Plus  tard , 
sous  le  pontificat  de  Fulbert ,  Tempereur 
Othon ,  venu  à  Cambrai ,  dépouilla  Isaac 
de  Fabbaye  de  Saint-Géri  qu'il  donna  à 
Févêque,  comme  précédemment  le  roi 
Charles  avoit  transféré  au  prédécesseur  de 
Fulbert  Fabbaye  de  Maroilles  \  Le  diplôme 
d'Othon  est  daté  du  2  des  kalendes  de 
Mai ,  947 ,  à  Aix-la-Chapelle.  Il  possédoit 
en  outre ,  dit  Balderic ,  la  moitié  du  châ- 
teau de  Cambrai  et  la  moitié  des  revenus 
publics  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il 
étoit  co-comte  de  Cambrai.  Isaac  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Amulric,  comte  en 
Hainaut  vers  Fan  952  ^  Suivant  d'Outre- 
man,  il  avoit  épousé  l'une  des  filles  de 

1  Chron.  Cam.  ,  106  et  109. 

1  Ce  mariage  d'Amulric  avec  la  fille  d'Isaac  fut  dissous 
par  Fulbert  pour  cause  de  consanguinité. 
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Régnier ,  comte  de  Hainaut.  Il  dtoit  donc 
beau-frère  de  Regnier-au-Long-cou ,  de 
Gislebert ,  duc  de  Lorraine ,  et  de  Fré- 
déric, archevêque  de  Mayence.  On  trouve 
la  souscription  d^Isaac  dans  un  diplôme 
de  Tan  968.  Aahert  U  Mire,  I.  49. 
Mais  ,  quoiqu'^en  dise  Téditeur ,  rien  ne 
prouve  que  cette  souscription  soit  celle 
du  comte  Isaac  qui  probablement  étoit 
mort  avant  cette  époque  *. 

T  Arnoul.  Isaac  eut  un  fds  nommé 
Arnoul  qui  lui  succéda  dans  sa  portion 
de  comté.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte 
des  termes  d\me  charte  de  Tempereur 
Othon ,  insérée  dans  la  Chronique  de 
B aider ic,  liv.  I*"""  chap.  cxii  :  castellum 

S,  Mariœ quod  situm  est  in  pago 

cameracensi  ac  comiiatu  Arnidphi  co- 
mitis.  Du  reste,  il  y  avoit  au  X""  siècle 
un  autre  Arnoul ,  comte  de  Valenciennes , 
que  Ton  a  pu  quelquefois  confondre  avec 
celui-ci. 

8°  Watier.  Après  Raudouin  Ralzo,  fds 

1  V.  d'Outreman ,  Hist,  de  Falentiennes ,  06,  70,  77, 
78.  -  Gallia  christ.  III ,  128. 
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de  Raoul ,  et  Arnoul  fils  cFIsaac ,  nous  ne 
voyons  aucun  personnage  qualifié  comte  ; 
mais  alors  apparoît  le  châtelain  Watier  qui 
semble  avoir  hérité   de  la  puissance  com- 
tale  et  de  Taversion  de  ses  prédécesseurs 
contre  Tévêque  de   Cambrai.  Balderic  ne 
trouve   point   de    termes  assez    vifs  pour 
flétrir  ce  nouveau  tyran.  Ici  il  le  nomme 
tyro  inhumanissimus  ^  p.   129;  là,  to^ 
tius  veritatis  effœtus  ,  p.   155.  Le  pape 
Grégoire  V  fulmine  contre  lui  et  ses  com- 
plices ,  animés  de  Tesprit  de  Satan  ,  dla- 
holico  repleti  sptriiu  ,    une  bulle  datée 
de  la  première  année  de   son  pontificat , 
ih,  p.  180.  Watier  mourut  sous  Tépisco- 
pat  d^Herluin  qui  siégea  depuis  Fan  995 
jusqu^en  101 1 .  Avant  de  fermer  les  yeux, 
il  conjura   cet  évêque   de  permettre  que 
son  fils,  nommé  aussi  Watier,  lui  succédât 
dans  ses  domaines  et  dans  ses   dignités , 
ih,   193.  Ceci  prouve  que  Watier  n'étoit 
châtelain  qu''à  titre  bénéficiaire  et  non  à 
titre    féodal.   Du  reste ,  Tévêque  Herluin 
passe    pour  avoir  obtenu    de   Tempereur 
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Henri  II  '  le  comté  de  Cambrai  avec  trans- 
missibilité  à  tous  ses  successeurs.  Cest 
donc  à  cette  époque  qu'ail  faut  clore  la 
brève  nomenclature  des  comtes  laïcs  de 
Cambrai  ou  du  Cambrésis.  Ce  titre  a  été 
porté  jusqu''à  nos  jours  par  les  évoques 
et  archevêques,  qui,  depuis  Tan  1510, 
y  ont  ajouté  celui  de  duc  de  Cambrai , 
en  vertu  d^un  diplôme  de  Fempereur  Maxi- 
miben  F"". 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  des  pre- 
miers comtes  du  Cambrésis  et  du  principal 
personnage  de  la  geste  dont  nous  essayons 
la  publication.  Le  glossaire  des  noms 
d^hommes  et  de  lieux  que  nous  donnons 
à  la  fin  du  volume  fera  connoître  assez  , 
nous  le  pensons ,  les  autres  acteurs  de 
cette  épopée  chevaleresque  qui  paroît  avoir 
joui  dans  le  moyen  -  âge  d\me  grande 
renommée. 


1  Nous  ne  nous  rendons  pas  garants  de  rauthenlicilé 
de  ce  diplôme  que  Balderic  n'a  pas  connu,  mais  que  son 
nouvel  éditeur  a  reproduit,  p.  489.  C'est  ce  même  titre 
qui  a  été  attaqué  avec  tant  de  force  par  le  magistrat 
de  Cambrai,  lors  du  fameux  procès  contre  l'archevêque 
M.  de  Clioiseul. 
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III. 

En  effet ,  certains  auteurs ,  à  la  manière 
dont  ils  font  allusion  aux  événements  de 
la  guerre  de  Raoul  contre  les  héritiers  du 
Vermandois  ,  semblent  avoir  plutôt  con- 
sulté notre  roman  ou  les  récits  épiques  dont 
il  s^est  formé  que  les  traditions  purement 
historiques.  Ainsi ,  dansTliistoire  provençale 
rimée  de  La  croisade  contre  les  Albi- 
geois ,  à  Toccasion  de  Fincendie  de  Bé- 
ziers,  le  poète  s^écrie  : 

A  foc  a  foc  escrian  li  gartz  tafur  pudnais 

Doncs  aporton  las  falhas  tam  grandas  quom  us  rais 

La  ciutatz  sen  espren  et  leva  se  lesglais 

La  vila  ars  trastota  de  lonc  e  de  biais 

Msi  ars  e  rumet  Raolf  cel  del  Cambrais 

Una  rica  ciutat  que  es  de  près  Doais 

Poichas  len  hlaimet  fort  sa  maire  nÀlazais 

Pero  el  lan  cujet  ferir  sus  en  son  cais 

Cant  cel  sentirol  soc  cascus  areires  trais  etc. 

Ed.  de  M.  Faurlel,  t,  Sio, 

Ainsi  Philippe  Mouskes ,  dans  sa  Chrch- 
nique  rimée ,  dit  en  parlant  d^Alaïs  ,  mère 
de  notre  héros  : 

Si  en  ot  Raoul  le  cuviert 
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Ki  guéroia  les  fius  Herbiert 

De  Saint-Quentin,  et  Bierneçon 

Feri  el  cief  par  contençon. 

Si  arst  les  nonnains  d'Origni  ; 

Mais  puis  l'en  avuint-il  ensi, 

S'en  fu  ocis  et  depecie's, 

Quar  il  ot  fait  maut  et  pe'ciés.  etc. 

Ed.   du  Baron  de  Reiffenbtrg ,  II,  76.    t.   t4o6i. 

Raoul  de  Cambrai  est  encore  cité  dans 
le  passage  suivant  de  la  chanson  d''y^w- 
heris  H  Bourgoins ,  ms.  de  Colbert , 
^o  ^227  \ 


Plus  ot  doulor  en  cel  petit  mouslicr 
Que  il  n'ot  mie  à  Saint-Géri  moustier 
Où  mist  le  feu  Raolf  li  lotengier. 


C'est  évidemment  à  Fincendie  de  Tab- 
baye  d'Origni  que  le  trouvère  fait  ici 
allusion  :  seulement  il  confond  cette  abbaye 
avec  le  moûtier  Saint  -  Géri ,  résidence 
ordinaire  des  comtes  de  Cambrai.  (  V.  à 
la  table  le  mot  Saint-Géri). 

Enfin  ,  il  est  également  parlé  de  Raoul 
dans  le  Roman  des  Lorrains.  Après  le 
sac  de  la  ville  de  Verdun  ,  Garin  réu- 
nit ses  enfants  et   leur   demande  conseil 
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sur  ce  quHls  ont  à  faire  pour  mieux  assu- 
rer le  cours  de  leurs  interminables  ven- 
geances contre  la  race  des  Fromons  : 

»  Que  la  ferons ,  franc  chevalier  gentil , 
»  De  ces  afaires  qu'avons  à  lilaintenir  ? 

—  »  En  non-Deu,  sire,  »  l'enfes  Girbers  a  dit/ 
»  Nos  somes  joenes  et  de  sens  poverin  , 

»  Se  vos  volés  loiauté  maintenir 
»  Donques  mandez  le  borgoing  Auberi , 
»  Hernaut  d'Orliens,  le  franc  duc  poestif, 
»  Joifroi  d'Anjou  ,  le  conte  as  Angevins  : 
»  Il  sont  plus  saiges,  certes,  assés  de  mi. 

»  Fêtes  lor  los ,  pères ,  je  vos  en  pri 

»  Une  fille  a  Hues  de  Cambrésis; 
»  Mariés-la,  frans  chevalier  genlis.  » 

—  «  Je  le  ferai  volentiers ,  biax  doz  fili , 
»  Se  je  véoie  ce  poïst  avenir.  » 

Adoîîc  parla  Joifrois  li  Angevins  : 

—  «  Car  la  donez  Milon  de  Lavardin, 
»  O  de  Laraborc  Galerens ,  o  Gaudin. 

»  Il  sont  prodome ,  loial ,  chevalier  fin.  » 

Ce  dit  li  dus  :  «  Je  l'otroi ,  biax  chier  fils.  » 

Par  le  consoil  de  Joifroi  l'Angevin 

Et  de  Garnier  le  seignor  de  Paris  , 

Cil  qui  de  Droes  doit  la  terre  tenir , 

L'ont  otroié  Milon  de  Lavardin 

Qui  la  moitié  d'el  Vesquesin  maintint. 

Li  vassax  l'a  fiancée  et  plévi. 

DHcel  lignage,  seignor  dont  je  vos  di, 

Li  cuens  Raols  de  Cambrai  en  issi 

Qui  guerroia  les  quatre  Jlerbers  fils  ; 

Dont  Berneçons,  puis  en  un  jour,  l'ocist. 
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Icil  Raols,  ieignoTy  dont  je  vous  di, 
De  la  seror  fa  le  roi  Loois» 

Garin  11  dus  etc.  etc.  * 

[ms.  du  R.  7608.  f.o  91.  V.«  i.e  col.] 

On  ne  pourroit  assigner  de  date  pre'- 
cise  à  la  rédaction  du  texte  que  nous 
publions  aujourd'hui  ;  et  le  passage  ci-dessus 
ne  prouve  pas  rigoureusement  que  Raoul 
de  Cambrai  soit  antérieur  à  la  chanson 
des  Lorrains,  mais  bien  que  le  fonds  du 
sujet  de  Raoul  étoit  déjà  Tobjet  de  récits 
épiques  quand  la  rédaction  du  Garin  parut. 
Ce  dernier  point ,  du  reste  ,  est  d'autant 
moins  contestable  que  ,  dans  le  texte  même 
du  roman ,  on  trouve  la  preuve  d'une 
tradition  plus  ancienne ,  laquelle  auroit  eu 
pour  premier  interprète  un  jongleur  de 
Laon  ,  du  nom  de  Bertolais  ,  témoin  ocu- 
laire de  la  guerre  du  comte  Raoul  contre 
les  fds  d'Herbert  de  Vermandois  • 

Bertolais  dit  que  chanson  en  fera; 
Jamais  jongleres  tele  ne  chantera 


1  Nous  devons  ces  deux  dernières  indications  à  l'obli- 
geante sagacité  de  M.  Paulin  Paris,  de  l'Institut. 
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Mout  par  fu  preus  et  saiges  •  Bertolais , 
Et  de  Loon  fu-il  nez  et  estrais. 

De  la  bataille  vi  tôt  les  gregnors  fais  : 
Chançon  en  fist,  n'oreis  milor  jamais; 
Puis  a  esté  oies  en  mains  palais. 


Et  un  peu  plus  loin  : 

Ains  tex  bataille  ne  fu  ne   tei  effrois. 
Ele  n'est  pas  de  Normans  ne  d'Englois , 
Ains  est  estraite  des  pers  de  Vermandois. 

Il  y  avoit  donc  une  geste  des  pairs  de 
Vermandois  qui  servit  de  thème  à  notre 
roman  et  que  les  auteurs  des  divers 
passages  que  nous  venons  de  citer  ont  pu 
connoître.  Mais  il  n''en  est  pas  moins 
digne  de  remarque ,  que  tandis  qu''on 
rencontre  dans  ces  monuments  tant  d^allu- 
sions  aux  gestes  des  différents  cycles  ,  il 
n''y  ait  dans  notre  leçon  de  Raoul  aucun 
vestige  de  traditions  antérieures  ou  de 
poèmes  contemporains.  C^est  là ,  ce  nous 
semble ,  une  preuve  d'antiquité  fort  res- 
pectable ,  preuve  que  viennent  d'*ailleurs 
corroborer  Tétat  du  langage  ,  de  la  ver- 
sification et  la  nature  paléo graphique  du 
manuscrit. 
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Quant   à  Tauleur  primitif  de  la  chan- 
son ,  à  THomère  de  cette  épopée ,  le  texte 
lui-même  nous  Ta  révélé  et  nous  Pavons 
nommé  déjà  :   c''est  Bertolais   de   Laon. 
Puis   après ,    seront  venus   les    jongleurs 
qui   Tont  reprise   en    sous    œuvre ,   Font 
remaniée ,    y    ont  fait  leurs  additions  et 
modifications,  comme  les  rapsodes  en  ont 
agi ,  sans  doute  ,  pour  Flliade  et  TOdys- 
sée.    Tous  les  jongleurs  étoient  plus  ou 
moins  poètes,  et  ils  se  permettoient ,  sui- 
vant les  temps  et  les  lieux ,  de  notables 
changements  aux  œuvres  dont  ils  se  ren- 
doient  les  interprètes.  CMtoient,  comme 
du  temps  de  Pindare  ,  des  chantres  de 
vers  cousus  *. 

Quelques  philologues  à  peine  connois- 
soient  le  roman  de  Raoul ,  et  encore  ne 
le  connoissoient-ils  que  par  son  titre. 
Cest  M.  Paulin  Paris,  qui  le  premier  en 
a  signalé ,  sinon  Fexistence  ,  du  moins  le 
Jiaut  intérêt ,  en  le  classant  parmi  les  plus 

*    PdTrTwv  e'TTg'wv  àoi^ou;.  SchoUast.  Pindari  ad  Nem. 
od.  n,  vers  I,  p.  331,  col.  1. 
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anciens  poèmes  du  cycle  carlovingien  *. 
Nous  aurions  sans  doute  hésité  à  mettre 
au  jour  ce  vieux  monument  de  notre  litté- 
rature nationale  sans  les  encouragements  , 
et,  nous  devons  ajouter,  Taide  bienveil- 
lante de  riîonorable  académicien.  Qu^il  nous 
permette  de  lui  offrir  ici  Thommage  de 
notre  respectueuse  gratitude. 

En  terminant  ces  lignes ,  nous  formons 
un  vœu  :  c'est  que  la  présente  publication 
ne  soit  pas  trop  indigne  de  figurer  dans 
une  collection  à  laquelle  MM.  Paris , 
Francisque  Michel  et  de  Martonne  ont 
attaché  des  noms  bien  plus  connus  que 
le  nôtre. 

Edward   LE  GLAY. 

1."  Juin  1840. 


X  Lettre  à  M.  de  Monmerqué  sur  les  Romans  des 
douze  pairs  de  France,  (  Ea  tête  de  l'édilion  de  Berie 
aus  grans  pies  ,  Viii  et  xxxi.  )  —  Li  Romans  de  Gariu 
le  Loherain,  I,  Préface,   vm. 


LI  ROMANS 

DE 

RAOUL    DE    CAMBRAI 
ET    DE    DERNIER. 


ï. 


lEZ  cbançon  de  joie  et  de  baudor  »  ! 
g  Oit  avés  auquant  «  et  li  pJusor. 
e*v-«wi«^Chantet  vos  ont  cil  l'autre  jogleor 
Chançon  novelle  :  mais  il  laissent  la  flor 
D'el  grand  barnaige  qui  tant  ot  de  valor;  5^ 

i  Baudor,  allégresse,  joie  empressée  et  bruyante.  Ce 
mot  vient  de  la  basse  latinité  baudire,  s'ébaudir.  C'est  le 
baldanza  des  Italiens,  le  haldantia  de  la  latinité  barbare, 
le  baldaet  et  balditcheyt  des  idiomes  teutoniques.  —  11 
existe  dans  la  langue  romane  une  infinité  de  dérivés  de 
baudire,  tels  que  baud ,  bauld ,  baulds ,  bault,  baus , 
baux,  hautain,  superbe,  joyeux,  hardi  en  paroles,  etc. 
v'xbaud  —  La  racine  bald  se  retrouve  dans  divers  noms 
propres  :^a/c?uinus,  ^aZJericus,  etc. 

*  Auquant,  de  aliquanti,  quelques-uns ,  pour  alîquou 
Les  Italiens  ont  alquanto  et  alquantuno. 

I 
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C'est  de  Raoul  »  ;  de  Cambrai  tint  l'onor  ». 

Taille-fer  fu  clamés  par  sa  fiéror. 

Cis  ot  I  fil  qui  fu  bon  poingneor  : 

Raoul  ot  nom ,  molt  par  avoit  \  igor. 

As  fils  Herbert  fist  maint  pesant  estor  '  ;   \o 

Mais  Berneçons  ^  l'ocit  puis  à  dolor. 

1  Raoul.  —  Les  principaux  noms  de  personnes  et  de 
lieux  sont  expliqués  dans  un  glossaire ,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

»  Onor.  Bien  que  le  mot  honneur  et  le  mot  Jlef  soient 
souvent  employés  l'un  pour  l'autre,  il  ne  faut  pourtant 
pas  les  confondre.  Les  fiefs  ne  sont  autre  chose  que  les 
anciens  bénéfices  viagers  ,  transformés  définitivement,  vers 
l'époque  de  Hugues  Capet ,  en  domaines  héréditaires.  Les 
honneurs  étoient  la  place  attachée  au  bénéfice,  elles  pri- 
vilèges en  étoient  la  conséquence.  Lors  de  l'institution  des 
fiefs,  les  honneurs  et  les  bénéfices  se  confondirent  à  peu 
près.  Par  suite,  le  mot  honor  se  prit  souvent  dans  le  sens 
de  puissance. 

i  Estor,  combat,  choc,  alarme.  Ce  mot  ne  vient  pas 
directement  d'exturbatio ,  comme  l'a  dit  M.  de  Roquefort; 
mais  plutôt  de  storvaus,  ^formenum,  storme,  stormum , 
de  la  basse  latinité  ;  d'où  les  Italiens  ont  fait  leur  stormo 
et  les  Allemands  leur  sturm.  Le  mot  roman  esturmie  a 
le  même  sens  et  la  même  origine.  Le  turma  des  latins 
ne  seroit-il  pas  la  souche  commune  de  tous  ces  dérivés  ? 

4  berneçons  pour  Bemier.  Ce  mot  a  ici  mal  à  propo* 
la  terminaison  du  cas  oblique;  c'est  une  irrégularité  pouf 
^a  mesure  du  vers. 
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Ceste  chançon  n'est  pas  drois  que  vos  lais  ». 
Oiez  chançon ,  et  si  nos  faites  pais , 
D'el  sor  »  Gérin  et  de  dame  Aalais  , 
Et  de  Raoul  cui  fu  lige  Cambrai.  f^- 

Ces  pairins  fu  l'esvesque  de  Biauvais. 
As  fds  Herbert  em  prist  Raoul  tel  plait , 
Com  vos  orrois  en  la  chançon  hui  mais. 

Icis  Raoul  Taille-fer  dont  je  dis, 
Fu  molt  preudons,  si  ot  le  cuer  hardi.         Ao 
L'empereor  de  France  tant  servi , 
Que  l'empereres  li  a  d'el  tôt  mérit. 
De  Cambrisin  an  droit  fié  le  vestî, 
Et  moUier  belle,  ains  plus  belle  ne  vis. 

i  Ceste  chançon  n'est  pas  drois ,  etc.  Il  ne  sei'Oit  pas 
juste  de  nous  taire;  ainsi  entendez -nous  et  soyez  indul- 
gents. 

a  D'el  sor  Gérin,  du  roux  Géri.  Les  exemples  suivants 
expliquent  assez  la  valeur  du  mot  sor. 

Ne  T08  ai  pas  lout  dit  encors 
Son  col  blanc,   ne  ses  cheveus  sors^ 
Ne  la  color  fresche  et  novèle 
Comme  a  ma  douce  damoisèle. 

Le  dici  des  deux  amanit, 
£t  si  TOUS  dis-)e  bien  sans  faille 
C'on  i  a  por  une  maaille 
Ou  j  harenc  sor  ou  un  blanc. 

Le  dict  de  la  maaille. 
Vostre  biau  chef  uu  petit  sor 
Qui  reluist  comme  le  fil  d'or 
Miagnolemeot  recercelé. 

Le  tort  des  damtt. 
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5        Tuit  l'ostrièrent  »  et  parent  et  ami. 

Noces  en  firent  tex  com  poés  oïr, 

Dedens  la  cor  au  fort  roi  Loeys. 

Puis  ,  vesqui  tant  qu'il  ot  le  poil  flori  ; 

Et  quant  Dieu  plot ,  d'el  ciécle  départi. 
hc'     La  jantil  dame,  Aalais  au  cler  vis, 

Tel  duel  en  fait,  si  grans  ne  fu  oïs. 

Et  li  baron  l'avoient  cevelit  : 

Si  l'enterèrent  au  raostier  saint  Géri. 

De  cel  baron  dont  vos  ai  contet  ci, 
?5^     Estoit  ensainte,  par  verte  le  vos  di. 

Enterret  ont  le  chevallier  vaillant  : 
C'est  Taille-fer  dont  je  vos  dis  avant. 
La  gentil  dame  au  gent  cor  avenant 
De  lui  remest  ensainte  d'un  anfimt. 

Uo  Tant  le  porta,  com  Dieu  vint  à  talent. 
Quant  il  fu  nez,  joie  en  firent  molt  grant 
Cis  de  la  terre,  chevaliers  et  serjant. 
Tex  en  ot  joie,  par  le  mien  esciant, 
Qui  puis  en  ot  le  cuer  triste  et  dolent. 

v^v  L'anfant  a  pris  la  dame  au  cors  vaillant  : 
Si  l'envoslespe  an  i  chier  boquerant  ». 

1  Vostrièrent,  Vhéher^èrenl ,  de  hospitare. 

t  Boquerant,  de  hoqueranus ,  biicuranum ,  buchira- 
num ,  boracanus  ;  bougran ,  bouracan  ,  en  italien  buche- 
vame.  En  néerlandais  ancien  bocraen.  (  Reinaert  de  vos. 
éd.  Willems.  v.  5499.  )  EtofFe  de  poil  de  chèvre  ou  de 
bouc  ,  animal  appelé  buccus  dans  la  basse,  latinité.  —  F. 
Loi  salique,  titre V. 53.  —  Grég.  de  Tours,  /f/jf.  liv.  ix. 
cbap.  23. 
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Dex  frans  baron  apella  erramment  : 

Thiébaut  premier,  ce  sèrent  li  auquant; 

L'autre  Acelin  par  le  mien  esciant  : 

—  (c  Baron,  dist-elle  ,  por  Dieu,  venés  avant:  ^^ 

»  Droit  à  Biauvais  m'aies  esperonnant.  » 


V. 


^AME  Alaïs  n'ot  pas  le  cuer  frarin  ^. 
^Son  fil  coucha  an  i  chier  drap  pourprin; 
Puis  en  apelle  ii  baron  de  franc  lin  : 
—  (c  Droit  à  Biauvais  m'en  irois  le  matin,  ôèa 

»  A  Dant  Guion  l'esvesque  mon  cousin,  w 
Et  cil  s'en  tornent,  n'i  usent  lonc  train. 
Desqu'à  Biauvais  ne  prisent  onques  fin  >  : 
Le  vesque  treuvent  sus  el  palais  marhrin. 
Icil  fu  frères  Joifroi  de  Lavardin.  ^ 

El  palais  montent  andui  U  chevalier; 

1  Le  cuer  frarin,  le  cœiir  dolent.  Le  ïttOl  frarin  signifie 
généralement  malheureux,  triste  ,cliétif.  Ducange  n'a  point 
connu  l'analogue  de  ce  mot;  mais  son  continuateur,  Car- 
pentier,  cite  frarii  homines  comme  se  trouvant  dans  le 
cartulaire  de  l'abbaye  des  Sept-Fonts.  —  Roquefort  explique 
frarin  par  menu ,  de  peu  de  valeur.  Il  a  évidemment  ici 
un  autre  sens  ou  du  moins  un  sens  moins  restreint. 

«  Dis  qu'à  Biauvais.  Ici  plusieurs  feuillets  du  manus- 
crit se  trouvent  endommagés  ;  quelques-uns  même  parois- 
sent  avoir  été  enlevés.  Les  mots  en  caractère  italique  sont 
ceux  que  je  me  suis  hasardé  de  suppléer. 
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L'enfant  aportent  que  mervellicux  est  ler  K 
L'esvesque  truevent  qui  molt  fait  à  proisier: 
Bien  le  saluent ,  en  ex  n'ot  qu'ensaignier  : 

é>^  —  «  Cil  Dame-Dieus  qui  tout  a  à  jugier, 

»  Il  saut  et  gart  le  vesque  droiturier. 
»  De  part  no  dame  Aalais  au  vis  fier , 
»  Feme  Raoul  Taille-fer  le  guerrier, 
))  Mors  est  li  quens  ;  n'i  a  nul  recourier  : 

V  ^  ))  Mais  de  lui  a  la  dame  i  iretier  ; 

V  Ci  le  nos  fait  par  chierté  envoler, 
(c  Que  d'el  lignaje  ne  le  vient  eslongier.  » 
L'evesqùe  l'ot;  si  se  prist  à  saignier. 
Dieu  en  mercie  qui  tout  a  à  baillier  : 

1  Ber.  Ce  mot  que  nous  avons  restitué  ici  avec  assez  de 
vraisemblance ,  ce  nous  semble ,  et  qu'on  retrouvera  sou- 
vent dans  le  cours  du  poème ,  a  beaucoup  exercé  les  éty- 
mologistes.  Quelques-uns  y  trouvent  une  grande  analogie 
avec  celui  de  werJi  ou  wa^r  d'où  proviennent  warandia, 
garantie  et  werra,  guerra,  guerre;  mais  en  vérité  c'est 
chercher  bien  loin  ce  que  le  vir  des  Latins  paroit  oflFrir 
si  naturellement.  Les  historiens  flamands  parlent  souvent 
des  quatre  bers  de  Flandre  :  les  sires  de  Pamèle ,  de  Bou- 
lers,  de  Cysoing  et  d'Eyne;  et  à  ce  propos,  l'un  deux, 
{Meyer.  Flandric.  rer.  fol.  51).  suppose  que  les  hers  ou 
barons  de  Flandre ,  descendants  des  anciens  Goths ,  por- 
toient  des  armoiries  sur  lesquelles  étoient  représentés  des 
ours  (  beeren  en  flamand  ) ,  hypothèse  toute  gratuite  que 
rien  ne  justifie.  Un  des  glossateurs  du  dictionnaire  de  Jehan 
de  Garlande  fait  venir  ce  terme  de  burins,  grave,  per- 
sonne grave.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  mot  est  toujours  pris 
dans  le  sens  de  noble ,  brave ,  généreux. 
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—  «  Franche  contesse,  Diex  te  puist  conseiller  !  »       ^^ 
«  Iceste  chose  ne  vuel  plus  respitier.  w 
11  fait  les  fons  aprester  au  mostier, 
Et  oile  et  cresme  por  l'enfant  présaignier  »  : 
Si  se  revest  por  faire  le  mestier. 

El  moustier  vint  11  evesques  gen^ùr.  -go 

L'enfant  baptise  qui  molt  est  eschevis. 
Tout  por  son  père  Taille-fer  H  hardis, 
Mist  nom  l'enfant  Raoul  de  Cambrezis. 
Li  gentix  vesques  n'i  a  nul  respit  mis; 
Bien  l'aparelle  comme  frans  et  eslis.  ^s 

Et  la  norrice  qui  molt  ot  cler  le  vis, 
Fu  revestue  et  de  vair  et  de  gris. 
Cil  dui  baron  bien  s'en  sont  entremis, 
A  l'en  demain  il  ont  congié  pris. 

ert  li  sors  Géris  io 

n'ot  ne  giu  ne  ris 

et  amez  et  goïs 

gentilment  norris 

.     .     .     .    ans  et  des  mois  et  des  dis 
le  conte  li  escris.  ^S 

Dame  Aalais  n'ot  pas  le  cuer  frarin. 
Huimdiïs  orrez  la  paine  et  le  hustin 
De  la  grant  guère  qui  onques  ne  prist  fin. 
Au  roi  de  France  avoit  i  franc  meschin  : 
François  l'apèlent  le  mancel  Gibouin.  '^^ 

i  Présaignier,  prcesigitare ,  signer  pour  la  première  fois, 
baptiser. 
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Le  roi  servi  au  bon  branc  acerin  : 
De  pluisors  guères  11  fist  maint  orfenin. 
Molt  servi  bien  nostre  roi  de  franc  lin 
Et  richement  à  loi  de  palazin. 

fo  De  son  service  vient  le  don  enterin. 
Cil  li  loérent  d'outre  l'aiguë  d'el  Rin 
Qu'on  li  donast  l'onnor  de  Cambrezin. 

Joifroi  de  Lavardin 

qui  maint  homme  a  enclin 

\\Q      Se  dex  n'empense  qui  de  l'aiguë  fist  vin 

douez  et  traiz  à  fin 

Dont  mains  frans  hom  en  giront  mort  souvin  ». 

les  barons  parler 

toz  ensamble  loer 

^^-       .........    vis  cler 

comme  ber 

. à  blasmer. 

Le  gant  »  l'en  doini,  ne  le  veut  atargier, 

1  Souvin,  supini.  couchés  Sur  le  dos. 

I  Le  gant  l'en  doint.  «  Les  symboles  artificiels,  dit 
»  M.  Michelet,  dans  ses  Origines  du  droit  français , 
I)  correspondent  souvent  aux  symboles  naturels ,  le  gant  à 
»  la  main,  le  soulier  au  pied.  Ainsi,  l'on  transmet  par 
»  le  gant ,  l'on  prend  possession  par  le  soulier.  On  a  vu 
»  plus  haut  que  les  gants  servoient  aussi  dans  la  trans- 
»  mission  de  la  propriété  ;  on  les  présentoit  ou  ©n  les  jetoit. 
«  —  L'empereur  Henri  II ,  appelant  près  de  lui  Meinwerk..., 
))  prit  son  gant  :  Reçois ,  lui  dit-il.  Meinwerk  demandant 
»  quelle  chose  il  recevoit  ?  L'évêché  de  Paderborn  ,  répondit 
»  l'empereur.  —  Avant  son  exécution ,  Conradin  légua  tous 
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De  ci  au  pié  li  baisa  le  soulier  ». 

Et  dist  li  rois  qui  France  a  à  baillier  :  1^0 

—  «  Gibouin,  frère,  bien  me  dois  mercier; 

»  Je  te  fas  ci  molt  grant  honneur  plenier. 

»  Par  tel  couvent  la  te  vuel-je  livrer, 

»  L'enfant  Raoul  n'en  vuel  désériter. 

»  L'enfes  est  jouenes;  pense  d'el  bien  garder      ^S 

»  Tant  que  il  puist  ces  garnemens  porter. 

))  Cambrai  tenra  j  nul  ne  l'en  puet  véer  > , 

»  Mais  l'autre  terre  te  ferai  délivrer.  » 

Dist  Gibouin  :  a  Je  n'el  doi  refuser  : 

»  Mais  que  la  dame  me  faites  espouser.  »  /So 

Que  fox  fist  cil  quand  il  l'osa  penser, 

Car  maint  franc  home  en  covint  puis  verser. 

»  ses  droits  à  Pierre  d'Aragon ,  en  jetant  publiquement  -son 

))  gant  sur  la  place L'investiture  par  le  gant  existait 

»  aussi  chez   les  Francs.  —  V.  Chifflet,  Lumina  salica, 
»  249.  Années  1109,  1121.» 

\  De  ci  au  pié  li  baisa  le  soûler.  —  Le  baisement  du. 
pied  ou  de  Ta  chaussure  étoit  une  forme  d'hommage  qui 
n'est  plus  usité  de  nos  jours  qu'à  l'égard  du  pape. 

Ces  quatre  vers  du  Roman  du  Rou  sont  dignes  d'être 
cités. 

Rou  deTÏnt  bons  li  rolz  et  ses  mains  li  livra  r 
Quant  beisier   dut  le  pié,  baissier  ne  se  daigna, 
La  main  tcndi  ayal,  le  pié  au  roi  leva, 
A  sa  boucbe  le  traist ,  et  le  rois  enverga. 
V.  Roman  du  Rou.  éd.  par  MM.  Fréd.  Pluquel  et  Aug^ 
Lèprevost. 

>  Féer,  ve{t)are.  empêcher  > 


f5S- 
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La  gentix  dame  o  le  viaire  *  cler 
Ne  le  prendroit  por  les  membres  colper  ». 


^^^ois  Loeys  fist  le  jor  grant  folaige, 


[Que  son  neveu  toli  son  éritaige. 
^^Et  Gibouin  refist  molt  grant  oulraige 
Quant  autrui  terre  vost  avoir  par  hârnaige. 
Puis  en  fu  mors  à  duel  et  à  hontaige. 
I  ^o       Nostre  empereres  a  parlé  au  mésai^e  ; 

—  a  Va,  met  la  cèle  el  destrier  de  Noraige. 
»  Di  ma  seror  o  le  simple  visaige, 
»  Droit  à  Cambrai  le  sien  riche  hamaige, 
»  Le  mancel  prègne  à  la  dure  coraige  : 

l^S  »  C'est  Giboin  qui  tant  a  vasselaige  '  .• 
»  Tel  chevalier  n'a  de  ci  en  Cartaige, 
»  Toute  la  terre  li  doint  en  iretaige. 

î)  .     • •     .    arestaige 

»...♦....    tôt  son  barnaige 

\'so        »  • de  mon  lignaige 

» •    son  outraige 

1  Viaire  ,  viarium ,  visage. 

%  Por  les  membres  colper,  toumure  elliptique  :  —  dût- 
elle  avoir  les  membres  coupés. 

Vasselaige,  vassals.  On  sait  que  ces  mots,  dans  les 
épopées  romanesques ,  sont  presque  toujours  pris  en  bonne 
part  et  dans  un  sens  honorable ,  sans  même  entraîner, 
comme  par  la  suite ,  l'idée  d'une  dépendance  féodale. 


i 
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» faire  menaige 

».     .    .    .    n'en  prendra  plait  ne  gaige.  » 

Lî  mes  s'en  \ait  qui  congié  demanda  ; 
Dessus  la  cèle  sor  son  destrier  >  monta ,      j  55- 
Sans  délaier  droit  à  Cambrai  s'en  va. 
Par  le  grant  porte  en  la  cité  entra; 
Au  grant  mostier  de  saint  Géri  torna. 
La  gentil  dame  en  la  place  trova; 
Maint  chevalier  en  sa  compaignie  a.  ]k>o 

Li  mes  descent ,  son  cheval  aresna  »  ; 
De  par  le  roi  la  dame  salua  : 

—  a  Cil  Dame-Diex  qui  le  mont  estora, 
»  Saut  la  contesce  et  ciax  que  amés  a  : 

»  Mande  le  roi  qui  à  garder  nos  a.  w  I  t'î 

—  «  Diex  gart  toi ,  frère ,  qui  le  mont  estora  ! 
»  Di,  que  nos  mande  li  rois  ?  n'el  celer  jà.  » 

—  (c  En  non  Dieu,  dame,  mes  cors  le  vos  dira  : 
»  Li  rois  vos  mande,  qui  grand  poesté  s  a, 

»  Que  por  baron  Giboin  vos  donra  ;  |  ^ 

»  Saichiez  de  fie,  li  rois  le  commanda.  » 
Dame  Aalais  à  terre  s'enbroncha  : 

1  Destrier.  Brunetto  Latini,  dans  son  Trésor,  s'exprime 
ainsi  :  Il  y  a  chevaus  de  pluseurs  manhres ,  à  ce  que  li 
uns  sont  destrier  ^ant  por  le  combat,  li  autres  sont 
i*ALÉFROY  por  chevaucher  à  l'aise  de  son  cors  ;  li  autres 
sont  RONCis  por  sommes  porter. 

«  ^re^rta,  attacha  par  les  rênes. 

f  Poesté,  po{t)estaSf  pouvoir,  autorité,  domination. 


I&t) 
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Plore  des  iex ,  i  grant  soupir  jeta  , 

demanda 

« ci  a.  » 


Drois  empereres,  ce  dist  Géris  H  ber, 
■n  Volez  le  vos  por  ce  désiretcr 
M  Que  il  ne  puel  encore  clievalchier  ? 
»  Par  celé  foi  que  je  doi  vos  porter, 
»  Ains  en  verres  m  chevalier  tomber, 
»  Que  li  Manciaus  s'en  puist  aïdier. 
)>  Drois  empereres,  ne  le  vos  quier  celer, 
l^-:,'        »  S'en  Cambrisis  puet  mais  estre  torner, 
))  Séurs  puet  estre  de  la  teste  colper. 
»  Et  vos  fox  rois,  on  vos  en  doit  blasmer; 
))  Vos  niés  est  l'enfes,  n'el  déussiés  penser, 
»  Ne  sa  grant  terre  vers  autrui  délivrer.  » 
iQc      Et  dist  li  rois  :  «  Tôt  ce  laisiés  ester  : 

»  Li  dons  est  faiz  ;  ne  m'en  puis  desparler  > .  » 

i  Lors  de  la  venue  des  Francs  dans  la  Gaule  Belgique , 
les  chefs  ou  rois  distribuèrent  à  leurs  généraux  et  à  leurs 
soldats  les  terres  dont  ils  s'emparèrent.  Parmi  ces  do- 
maines, il  en  étoit  beaucoup  qui  ne  furent  concédés  qu'à 
titre  viager,  en  faveur  de  personnages  qui  remplissoient  des 
fonctions  publiques  éminentes  ;  c'est  ce  qu'on  appela  béné- 
jices.  Les  bénéficiers  militaires  et  civils  ne  furent  donc 
qu'usufruitiers ,  durant  toute  la  première  race ,  et  même 
jusqu'à  la  fin  de  la  seconde ,  nonobstant  le  fameux  capi- 
tUlaire  de  Charles  le  Chauve  jie  877.  Dès-lors  néanmoins, 
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Géris  s'en  torne,  n'i  vost  plus  demorerj 

Mal  d'el  congié  que  il  volsist  rover  >. 

Au  perron  fisent  les  bons  destriers  garder, 

Et  li  baron  pensèrent  de  monter.  |C|^ 

A  haute  voiz  commença  à  crier  : 

—  «  Or  s'aparellent  li  légier  baicheler  I 

»  Cil  qui  voiront  les  paines  endurer. 

»  Que  par  celui  qui  se  laissa  pèner,  ^^-^ 

»  Ains  me  lairoie  toz  les  membres  colper,        3.00 

»  Mon  neveu  faille  tant  corn  puisse  véet. 

Li  sors  Géris  fu  molt  de  grant  air. 
Desqu'à  Cambrai  pensa  de  revenir, 
Enmi  la  place  descendi.    .     .     . 
Dame  Aalais  vit  le^vasal  venir,  c^o/ 

Si  li  parla  corne  portés  oïr  : 

la  plupart  de  ces  hauts  fonctionnaires  avoient  su  assurer 
l'hérédité  de  leurs  bénéfices;  et  la  foiblesse  royale  leur 
faisoit  sans  cesse  des  concessions  ;  mais  ce  ne  fut  guères 
qu'à  l'avènement  de  Hugues  Capet ,  que  le  fait  fut  transformé 
en  droit.  Les  bénéfices  devenus  héréditaires  ont  constitué 
les  fiefs  proprement  dits.  Ainsi,  à  l'époque  de  notre  roman , 
le  fief  n'étoit  pas  encore  légalement  constitué;  il  étoit 
exigé  par  le  sujet,  concédé  par  le  roi.  La  féodalité  faisoit 
effort  pour  naître.  Telle  est,  ce  nous  semble,  l'origine  véri- 
table de  ce  régime  fameux ,  sur  laquelle  on  a  tant  discuté. 

Le  fief  de  Cambrésis  disputé  à  Raoul  par  Gibouin  le 
Manceau  n'étoit  donc  alors  qu'un  bénéfice  que  le  petit- 
fils  de  Baudouin-bras-de-fer,  aidé  du  sor  Géri  son  oncle, 
vouloit  perpétuer  dans  sa  famille. 

>  Rover,  rogare ,  demander,  prier. 
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—  » faillir 

» vous  géhir 

» vous  en  quier  mentir 

» fais  li  rois  tolir         3jo 

» puist  maléir 

» por  tant  porras  garir 

» France  a  à  baillir 

».    .    .la  dame  c'on  puis  de  duel  morir 

»  .     .    la  croie  ens  en  i  feur  bruir  ^ 

»  .     .    à  viautre  face  gaingnon  gésir  » 

».•...    de  mon  effant  norrir 

»  A  tant  ^u'il  puist.  ces  garnemens  tenir.  » 

Dist  Géris  :  «  Dame ,  buer  l'osastes  géhir , 

»  A  grant  besoing  ne  puis  de  vos  partir.  »    ^ao 

GÉRIS  parole  au  coraige  vaillant  : 

—  a  Aalais,  dame,  par  Dieu  le  raémant, 
»  Ne  vos  fauroie  tant  com  soie  vivant  : 
»  Il  est  mes  niés ,  car  l'amenez  avant.  » 

Li  damoisel  se  lievent  en  estant,  Xxi' 

.    .    .    mainent  en  la  place  devant. 
.    .    .    .    ans,  par  ^e  mien  esciant  : 
Bien  fU  vestus  d'un  paile  escarimant  *, 

i  A  viautre  face  gaignon  gésir,  Viautres ,  lévrier  (canit 
veltris,  vekrutus,  vertragus)  en  ail.  welter,  ilal.  veltro. 

—  Garg-rtort,  chien  de  basse-cour,  dogue ,  mâtin.  —  Accou- 
pler un  mâtin  avec  un  lévrier. 

*  Escarimant,  garnitures,  ornements,  de  scarirt.  Ce 
mot  qui  tient  lieu  ici  d'épithète  ^  paile ,  est  employé  subs- 
tantivement un  peu  plus  loin. 
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d'un  vermel  bougcrant  ; 

n'avoit  plus  bel  enfant  Aî>o 

•    .    ,    .    maintenant 

.     .     .     .    el  cuer  va  soupirant. 

w voi  gaires  grant 

» talant 

»  Qui  de  vos  terre  vos  va  déséritant.  »  s>5€ 

—  <c  Oncles,  dist  l'enfes,  or  le  lairai  nient» 
»  Je  la  r'aurai,  si  je  puis  viver  tant 

»  Que  je  port  armes  de  sor  mon  auferrant.  » 

—  «Voir,  dist  Géris,  jà  n'en  perdrés  plain  gant: 

»  Ainz  en  morront  xx  m.  combatant.  »  z^na 

L'aiguë  demandent  li  chevalier  vaillant, 
Et  par  les  tables  s'asient  maintenant. 

XV. 

|ame  Aalais  et  li  vasax  Géris 
^Et  li  baron  sont  as  tables  asis. 
[Li  séneschax  s'en  sont  bien  entremis  '  :    -  fi> 
De  bien  servir  fu  chascuns  bien  apris. 
Après  mengier  la  dame  o  le  cler  vis 
A  plenté  done  as  barons  vair  et  gris. 

i  Li  séneschax.  L'emploi  que  le  poète  donne  ici  aux 
sénéchaux ,  confirme  l'opinion  de  ceux  qui  font  du  séné- 
chal une  espèce  de  maître  d'hôtel ,  dapifer.  Divers  passage» 
du  roman  de  Garin  lui  attribuent  les  mêmes  fonctions. 
Nous  aurons  occasion  de  revenir  ailleurs  sur  la  dignité 
de  sénéchal. 
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Congié  demande  li  riches  sors  Géris  r 
a^5rb  /La  dame  baise,  puis  a  le  congié  pris. 
A  Aras  vait  tôt  droit  molt  aatis. 
Puis  passa  molt  et  des  ans  et  des  dis , 
Que  il  n'ot  noise  ne  plait  en  cel  païs. 
Quant  XV  ans  ot  Raoul  de  Cambrizis, 
-i^-    A  grant  mervelle  fu  cortois  et  gentis  : 

Forment  l'amèrent  si  home  et  si  marchi». . 

Dame  Alaïs  au  gent  cors  honnoré 

Son  effant  voit  grant  et  gros  et  formé. 

Li  XV  an  furent  acompli  et  passé. 
^«^     I  gentix  hom  estoit  en  cel  régné  ; 

Non  ot  Ybert  :  si  fu  de  grant  fierté. 

Cil  ot  I  filg  :  Dernier  l'ont  nommé 

Em  petitece,  quant  l'ont  en  foi  ligné. 

...  ■ grant  bonté 

■^S passé 

grant  chierté 

on  a  ireté 

.     .     .    • jone  aé. 

à  Paris  la  cité. 

^-v^      Li  rois  l'acointe  d'el  plus  riche  barnéj 

Puis  le  servi  d'el  vin  et  d'el  claré  ». 

1  Claré,  clairet.  C'est  ici  une  sorte  de  ratafia  ou  de 
Tïa  aromatisé  qu'on  pourroit  comparer  au  bischof  de  nos 
soirées.  On  en  trouve  la  recette  dans  le  traité  de  proprie- 
taiibus  reriim ,  espèce  d'encyclopédie  composée  au  trei- 
zième siècle  par  Barthélemi  de  Glanville,  et  traduite  en 
françois  dans  le  siècle  suivant  par  Jehan  Corbichon. 
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.     .     .     .    ce  saifchiés  par  verte 

le  chief  d'el  bu  sevré 

l'ocist  à  duel  et  à  vil  té. 

Raoul  à  la  clère  façon    -^"^^ 

.    .    .    mervelle  avoit  cher  Berneçon 

fix  Ybert  de  Ribemont. 

En  nule  terre  n'avoit  plus  bel  garçon, 
Qui  plus  séust  d'escu  ne  de  bas  ton  : 

cort  aroi  de  sens  ne  de  raison ,  2l^ 

Et  wequident  bastart  l'apelait-on. 
Raoul  l'ama  à  la  clère  façon  ; 
Son  escuier  en  a  fait  à  bandon, 
Mais  en  lui  ot  estrange  compaignon. 

Dame  Alaïs  voit  son  fil  enbarnir  »,  Si%f^ 

Et  voit  qu'il  puet  ses  garnemens  soufrir. 
.    .....    com  jà  porrés  oïr 

et  semonre  et  banir 

péussiés  véir 

. de  servir  ^^\o 

si  lor  dist  son  plaisir 

' devez  faillir. 


Lacune.  .      .       .       . 

Dist  l'empereres  au  coraige  vaillant  :  ^^is 

—  «  Biaus  niés  Raoul,  je  vos  voi  fort  et  grant, 
»  La  merci  Dieu,  le  Père  omnipotent.  » 

1  Enbarnir,  grossir,  prendre  de  l'embonpoint. 

2* 
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NoSTRE  empereres  ama  molt  le  méschin  : 
L'erme  li  donne  qui  fu  au  Sarrazin 

5e^-  Qu'ocist  Rolans  de  sor  l'aiguë  d'el  Rin. 
De  sor  la  coife  de  l'auberc  doublentin 
Lî  a  assis ,  puis  lui  a  dit  :  «  Cousin , 
»  Icis  ver  hiaumes  ^  f u  à  i  souverain  ; 
»  Il  ne  doute  arme  vaillant  i  angevin. 

-*iD'^    »  Cil  te  doint  foi  qui  de  l'aiguë  fist  vin , 
»  Et  fist  as  noces  d'el  saint  Arcedeclin  *.  » 
—  a  Or ,  dist  Raoul ,  g'el  praing  par  tel  destin  : 
»  Vostre  anemi  i  aront  mal  voisin  ': 
»  Ne  lor  faut  guère  au  soir  ne  au  matin.  » 

^^  ^    En  icel  elme  ot  i  nazel  d'or  fin  : 
I  escarboucle  i  ot  mis  enterin; 

1  Fer  hiaumes.  Une  fois  pour  toutes ,  celle  épilhète 
vert,  ou  ver,  appliquée  aux  armures,  doit  s'enlendre  de 
la  nuance  qu'offre  le  fer  ou  l'acier  poli.  V.  l'excellente 
explication  que  donne  à  ce  sujet  M.  de  Marlone  dans  le 
Roman  de  Parise  la  duchesse,  p.  47. 

»  Saint  Arcedeclin.  Le  maître  d'hôtel  des  noces  de  Cana 
esl  qualifié  architricUnus  ,  dans  l'évangile  de  saint  Jean  , 
c.  ïi ,  V.  8.  De  ce  nom  d^oflBce  on  a  fait ,  dans  le  moyen- 
âge,  le  nom  propre  du  marié  de  Cana  que  l'ignoraoce  des 
temps  a  mis  au  nombre  des  saints.  De  là ,  saint  Arcedeclin 
ou  ArchitricUn ,  si  souvent  mentionné  dans  les  romans 
de  chevalerie  et  même  dans  le  testament  de  René ,  roi  de 
Sicile,  en  1474. 

3  On  connoit  les  dictons  proverbiaux  :  Qui  a  bon  voisin 
a  bon  matin,  —  On  n'est  pas  plus  tranquille  que  ne  veut 
son  voisin. 
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Par  nuit  oscure  en  voit-on  le  chemin. 

XX. 

rois  li  çainst  Tespée  fort  et  dure. 
fe^D'or  fu  li  pons  et  toute  la  hendure  »  , 
^É^îJtÎEt  fu  forgié  en  une  combe  »  oscure.       Si  S" 

Galans  la  fist  qui  toute  i  mist  sa  cure. 

Fors  Durendal  3  qui  fu  li  esliture , 

De  toutes  autres  fu  eslite  la  pure. 

Arme  en  cest  mont  contre  li  rien  ne  dure  : 

Iteles  armes  sont  bien  à  sa  mesure.  h^o 

Biax  fu  Raoul  et  gente  de  faicure; 

S'en  lui  n'éust  i  poi  de  desmesure, 

Mieudres  vasals  ne  tint  onques  droiture. 

Mais  de  ce  fu  molt  pesans  l'aventure; 

Hom  desreez*  à  molt  grant  paine  dure.     -^"^^ 

1  Pons,  pommeau.  —  Hendure,  poignée;  du  teutonique 
hend,  main. 
»  Combe,  grotte,  excavation.  Espag.  comba. 

3  Durendal,  la  fameuse  épée  de  Cliarlemagne  et  de  Ro- 
land.—V.  Le  Grand  d'Aussi,  i,  90. —Duc.  Gloss.  verbo 
durissimus.  —  Reiffenberg.  édit.  de  Philippe  Mouskcs.  11. 
introd.  xcix.  —  Le  roman  d'Yaumont ,  d'Agoulant  et  d'As- 
premont,  ms.  de  La  Vallière  2725,  n."  16,  etc.  —  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  aux  mots  Taille-fer  et  Galans. 

4  Hom  desreez  à  molt  grant  paine  dure,  un  homme 
déréglé  persiste  avec  peine.  On  dit  encore  dans  les  patois 
du  nord  de  la  France  un  homme  dérant  et  en  français 
dérangé.  —  Desreer,  desroyer,  dévier. 
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Li  rois  li  donne  son  bon  destrier  corant. 

La  cèle  est  d'or  et  derrière  et  devant 

OEuvres  i  ot  de  molt  divers  samblant  * , 

Taillié  à  bestes  de  riches  contenant. 
3ho     Bien  fu  couvers  d'un  riche  bouquerant 

Et  la  sor-céle  d'un  riche  escarimant , 

De  ci  à  terre  géronnée  »  pendant. , 

Raoul  i  saut  par  le  fier  contenant , 

Puis  a  saisi  l'escu  à  or  luisant. 
^-o"    A  bendes  d'or  fu  la  boucle  séant, 

Mais  ne  creint  arme  ne  fort  espiéu  tranchant  : 

Et  prent  l'espieu  à  or  resplendissant , 

A  V  clox  d'or  l'ensaigne  bauliant  '. 

Fait  I  eslais  à  loi  d'ome  saichant  : 
3  "^  '^'   Au  retenir  le  va  si  destraignant , 

Conques  de  terre  le  sorportast  plain  gant. 

Dient  François  :  «  Ci  a  molt  bel  enfant  !  » 

«  L'onnor  son  père  ira  bien  chalengant.  w 

Tex  en  fist  goie,  qui  puis  en  fu  dolant, 
j>tS   Com  vos  orrez,  ce  longuement  vos  chant. 

Adoubés  *  fu  Raoul  de  Cambrezis. 

1  Samblant,  figures.  Ce  mot  samblant  a  quelquefois 
aussi  la  signification  de  visage  y  figure ,  aspect. 

.  .  .  Gérart   de  Viane  à  l'orgueillox  samblant, 

Barin  de  Mongla»4.  t.  6. 

»  Géronnée,  housse,  caparaçon  tombant  en  forme  de 
tablier.  V.  Duc.  Gloss.  verbo  Gjro. 

3  Bauliant,  baulare ,  flotter,  voltiger,  balancer. 

4  Adoubés.  Ce  mot  a  été  un  sujet  de  nombreuses  con- 
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Une  grant  piesce  remeist  la  chose  ensi. 

Nostre  empereres  au  coraige  hardi 

Le  retint  bien  comme  son  bon  ami , 

Et  séneschal ,  ce  savons  nos  de  fi ,  l'^o 

En  fist  en  France ,  si  com  aveiz  oï. 

Or  n'a  baron  de  ci  que  en  Ponti , 

Ne  li  envoi  t  son  fil  ou  son  nourri  % 

Ou  son  neveu  ou  son  germain  cousin. 

Il  fu  preudon;  ces  ama  et  goï,  53^5" 

Bien  les  retint  et  bien  les  revesti. 

Si  lor  donna  maint  destrier  arabi. 

Dolant  en  furent  trestuit  si  anemi , 

Et  li  Manciax  qui  le  don  recuelli 

De  Cambrizis,  qui  à  mal  reverti.  3(^0 

Raoul  fu  preus ,  de  son  cuer  le  haï 

Par  le  concel  au  riche  sor  Géri. 

Commença  puis  tel  noise  et  tel  hustin 

Dont  maint  baron  furent  mort  et  traï. 

troverses  entre  les  ëtymologistes.  Pour  les  uns,  il  vient 
du  latin  adoptare,  pour  les  autres  du  saxon  dauban, 
frapper.  11  en  est  qui  le  trouvent  tout  simplement  dans  le 
provençal  adoban ,  orner.  Il  ne  tiendroit  qu'à  nous  de  le 
dériver  d'aiia,  vêtement,  tunique  blanche;  mais  nous  ne 
prendrons  point  parti  dans  ce  grave  débat;  non  tantùm 

inter  nos! —  Chacun  sait  que  l'adoubement  étoit  u» 

rite  de  chevalerie ,  un  mode  de  procéder  à  la  péception  et 
à  l'armement  du  chevalier. 

1  Nourri,  nutriti ,  familiers,  ceux  qui  sont  élevés  dans 
la  maison  du  maître. 
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^^'^  Une  grant  pièce  estut  puis  demorer 

Des  ç'à  celé  eure  que  vos  m'orrez  conter. 
Le  jor  de  Pasques  que  on  doit  célébrer, 
Et  l'andemain  doit-on  joie  mener  : 
Que  Raoul  ist  fors  d'el  mostier  li  ber. 
V^       De  saint  Cenis  où  il  ala  ouvrer, 
Emmi  la  place  qui  tant  fist  à  loer, 
Cil  chevalier  commencent  à  jouer 
A  l'escremie ,  por  lor  cors  déporter. 
Tant  i  joérent,  à  mal  l'estut  torner. 
^A^    Après  lor  giu,  lor  covint  à  irerj 
Les  fîx  Ernaut  i  covint  mort  jeter , 
Cel  de  Doai  qui  tant  fist  à  loer. 

Quant  li  effant  furent  andui  ocis , 
Li  fil  Ernaut  de  Doai  li  marchis, 
58^     De  sor  Raoul  en  ont  le  blasme  mis  : 
Que  trestuit  dient  li  baron  d'el  païs 
Que  par  Raoul  furent  andui  ocis. 
Li  quens  Ernaut  n'iert  jà  mais  ces  amis. 
Desqu'à  celé  eure  qu'en  ieit  vengemens  pris, 
yi  -'  M  oit  trespassa  et  des  ans  et  des  dis , 
Ne  sai  combien  ;  ne  je  ne  l'ai  apris. 
Se  Dex  n'em  pense  qui  en  la  crois  fu  mis, 
Mar  le  pensa  Raoul  de  Cambrezis. 
Forment  en  fu  dolans  li  sors  Géris; 
'    iY    ï^  ^^  ^0"  droit,  si  com  il  m'est  avis, 

Que  molt  grant  peine  en  ot  puis  li  floris, 
Et  por  ces  ii  ot-il  molt  d'anemis. 
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XXV. 

'rans  fu  li  diex  as  effans  enterrer. 
'A  Pentecoste  que  on  doit  célébrer, 
'Tint  Loeys  sa  grant  cort  comme  ber.    ^^ 
Raoul  apèle  que  il  pot  molt  amer  : 

—  »  Biax  niés ,  dist-il ,  je  vous  vuel  commander 
»  Que  d'el  plument,  me  servez  au  disner.  >j 

—  «  Sire ,  dist-il ,  je  n'el  vos  doi  véer  ; 

»  Je  suis  voslre  bon  ;  je  n'el  puis  refuser.  »      ^^  ^ 

K  Bernier  font  le  piument  »  livrer. 

As  gentix  homes  en  fisent  tant  donner , 

Que  par  droiture  n'es  en  doit  on  blasmer. 

Li  quens  Raoul ,  qui  molt  fist  à  loer , 

A  l'endemain  fist  Bernier  adouber  Hot: 

Des  millors  armes  que  il  pot  recouvrer. 

El  dos  li  vest  l'auberc  tenant  et  cler, 

Et  lace  l'elme  qui  fu  à  or  parer. 

Et  çainst  l'épée  c'on  li  fist  présenter  : 

Son  bon  destrier  Bernier  i  va  monter.    M/o 

DÈS  que  Bernier  fu  el  destrier  montez , 
A  grant  mervelle  par  fu  biax  adoubez. 
L'escu  saisi  qui  fu  à  or  bendez  ^ 

1  Piment,  vin  préparé  avec  du  miel ,  des  ëpices  el  des 
aromates  d'Orient.  V.  Le  Grand  d'Aiissy  ^  Hist.  de  la  vie 
privée  des  Français  2  '  édit.  III.  65  et  66.  —  Servir  l9 
piment ,  le  clairet  ou  l'hypocras  au  prince ,  éloit  une  faveur 
réservée  seulement  aux  plus  hauts  barons. 
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Et  prent  l'espieu  qui  bien  fu  acerez  , 
M\-^    Le  confanon  à  v  clox  d'or  fermez. 

Fait  I  eslais ,  si  s'en  est  retornez. 

Emmi  la  place  fu  molt  grant  li  barnez  ; 

Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  Cis  est  molt  bel  armez; 

»  Encor  ne  soit  de  mollier  espousez  : 
H 20     V  C'est  grans  et  riches  ses  nobles  parentez.  » 

Et  dist  Raoul  :  «  Diex  en  soit  aourez  ! 

»  Or  ne  plain  pas,  jà  mar  le  mescreez, 

»  Les  garnemens  que  je  li  ai  donez  : 

»  Par  ses  amis  doit  il  eslre  honorez.  » 
U:i^^  Mais  puis  en  fu  Raoul  grains  et  irez 

Si  faitement ,  com  vos  dire  m'orrez. 

—  a  Sire  Bernier ,  dist  Raoul  li  senez , 

î)  En  la  quintaine  »  por  moi  amor  ferrez, 

1  La  quintaine  étoit  Une  sorte  d'exercice  chevaleresque 
qui  ressembloit  beaucoup  à  nos  courses  de  bagues  j  elle 
offroit  cependant  plus  de  dangers  ;  car  les  jouteurs  du 
moyen-âge  trouvoient  souvent  fade  un  plaisir  qui  ne  meltoit 
pas  leur  bravoure  à  l'épreuve  et  leur  existence  en  jeu. 
L'exercice  de  la  quintaine  varioit  suivant  le  caprice  des 
joueurs  5  mais  d'ordinaire  il  consistoità  élever  sur  un  pivot 
les  pièces  d'une  armure  ;  et  le  cavalier  devoit ,  la  lance  en 
arrêt ,  s'élancer  à  toute  bride  sur  le  pivot  et  le  frapper  en 
plein  milieu,  sous  peine  de  voir  la  quintaine  se  déranger  et 
les  lourdes  pièces  de  l'armure  le  frapper  à  la  tête,  aux  cris 
et  huées  des  assistants.  Les  seigneurs  et  les  évêques  furent 
quelquefois  obligés  d'interdire  ce  jeu ,  surtout  lorsqu'on 
l'organisoit  de  manière  à  produire  la  mort  ou  de  fortes  bles- 
sures, comme  dans  la  quintaine  au  bélier,  où  Je  cavalier 
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»  Si  que  le  voie  Loeys  l'adurez.  » 

Et  dist  Dernier  :  «  Si  corn  vos  commandez.    H  'b^ 

»  Première  chose  que  requise  m*avez , 

»  Si  m'ait  Diex ,  escondiz  n'en  sereiz.  » 

Une  quintaine  drècent  là  fors  es  preiz 

De  II  escus ,  de  ii  haubers  safrez  j, 

L'enfes  Bernier  c'est  en  haut  escriez  :       H  i^r 

—  «  Sire  Béraut,  envers  moi  entendez! 
(Gentix  hom  fu,  si  tint  grans  éritez). 

»  En  la  quintaine,  c'il  vos  plaist,  me  guiez.  » 
Et  cil  respont  :  «  Volentiers  et  de  grez.  » 
Béraus  le  guie ,  Bernier  fu  desreez.  ^  ^r" 

En  la  quintaine  fu  si  grans  cox  donez, 
Jà  par  bastart  mais  si  grant  ne  verrez, 

étoit  abattu  avec  son  cheval  par  une  énorme  tête  de  bélier 
qui  l'atteignoit  par  derrière.  Les  jeux  de  la  quintaine  étoient 
quelquefois  suivis  de  risques  ou  de  joutes  sanglantes ,  comme 
il  arriva  dans  notre  roman,  où  les  deux  fils  du  comte  de 
Douai  furent  tués  par  Raoul  qu'emportoit  une  belliqueuse 
et  farouche  ardeur.  —  V.  sur  le  jeu  de  la  quintaine  les 
étymologies  de  Ménage.  —  Gloss.  de  Duc.  V.°  arieiem 
levure.—  Tristan  le  voyageur,  par  M.  de  Marcliangy.  I .  p.  285. 

—  Roman  de  Berte  aus  grans  pies.  éd.  de  M.  P.  Paris,  p. 
145,  à  la  note. 

1  Safré ,  couvert  de  broderies ,  d*orfrois.  On  trouve  l'ex- 
plication catégorique  du  mot  safré  dans  un  acte  de  1377 
qui  reposoit  aux  archives  de  Saint-Victor  de  Marseille  : 
Item  casulam ,  dalmaticam  etjloquetum  de  diaspro  rubeo 
in  casula  cum  Safre  sive  Aurifres  ante  et  rétro  deau- 
ratum.-^y.  les  Gloss.  de  Duc. ,  et  Carp. ,  aux  mots  safre, 

saffium,  aurifrigia. 
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Que  les  escus  a  ambedeus  trouez, 
Et  les  haubers  desmailliés  et  fauseiz. 
J^  ^  o'    Li  uns  des  pex  est  fendus  et  troez , 
Que  très  parmi  est  li  espiex  passez. 
Il  fait  son  tor,  si  s'en  est  retornez  : 
D'ambes  ii  pars  est  mervelles  loez , 
De  maintes  dames  véus  et  esgarde^. 

H^t         En  la  quintaine  ot  féru  Berneçons. 

Il  s'en  repaire  par  devant  les  barons  : 

Biaus  fu  et  gens  et  escheviz  et  Ions. 

Descent  à  pié  chauciés  les  espérons  : 

Devant  le  roi  s'asiet  à  genoillons. 
45  '-S      —  «  Sire ,  dist-il ,  biax  est  li  gueredons  j 

»  Vostre  hom  sui  liges  ' ,  si  m'ait  saint  Symon. 

»  Jà  à  mes  oirs  n'en  iert  retracion , 

»  Que  par  moi  soit  menée  traïson  : 

»  Mais  je  vos  proi,  por  Dieu  et  por  son  nom , 
kià    »  Qu'as  fix  Herbert  ne  soit  jà  vos  tençons.  » 

Raoul  l'oï ,  mornes  fu  et  enbruns. 

A  l'ostel  va ,  o  lui  maint  compaingnons. 

Tant  i  ot  princes,  n'en  sai  dire  les  nons. 

El  palais  montent  o  ermins  peliçons. 

1  Lige.  Nous  ne  pouvons  admettre  pour  le  mot  lige 
rétymologie  vulgaire  de  ligatus ,  Ugamentum.  Ce  terme 
est  d'origine  tudesque  comme  la  chose  qu'il  exprime,  car 
c'est  dans  les  lois  frankes  et  les  capitulaires  qu'il  faut  cher- 
cher les  traces  primitives  de  ce  genre  de  vassalité.  L^ 
féodalité  n'a  fait  que  le  confirmer  et  lui  donner  une  action 
plus  régulière. 
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Guéris  parole  0  les  floris  grenons.  H-  U  ^ 

D'el  grant  service  est  jà  requis  li  dons  , 
Dont  maint  frans  hom  vuidera  les  arçons. 

GuERRi  parole  o  le  grenon  flori  : 

—  «  Par  ma  foi ,  sire ,  ne  vos  en  iert  menti , 

»  Molt  longuement  vos  a  mes  niés  servi.  ^ >o 

»  Rien  ne  li  donnent,  se  saichiés,  si  ami, 
»  Quant  son  service  ne  li  avez  méri. 
»  Rendex  li  viax  l'onnor  de  Cambrizi , 
»  Toute  la  terre  Taille-fer  le  hardi.  » 

—  «  Je  n'el  puis  faire,  li  rois  li  respondi  ;     H^^* 
»  Li  manciax  l'a  qui  d'el  gant  le  saisi  ; 

»  Par  tel  covent  le  quer  en  ai  mari. 

»  Par  maintes  fois  m'en  sui  puis  repentis , 

»  Mais  li  baron  le  loèrent  ensi.  » 

Et  dist  li  sors  :  a  Mal  en  sommes  bailli,       ^^o 

»  Ce  chaleng-je,  par  le  cors  saint  Gériî  » 

Isnèlement  fors  de  la  chambre  issi , 

Par  maltalant  vint  el  palais  anti. 

As  esches  joue  Raoul  de  Cambrizis 

Si  com  li  hom  qui  mal  n'i  entendi.  ^ 

Géris  le  voit ,  par  le  bras  le  saisi  ; 

Son  peliçon  li  desront  et  parti. 

—  «  Fil  à  putain  !  le  clama  si  inci , 

»  Malvais  lechieres  !  por  quoi  joes-tu  ci  ? 

»  N'as  tant  de  terre,  par  verte  le  te  di ,     if^ù 

»  Où  tu  penses  conréer  i  ronci.  » 

Raoul  l'oï ,  de  sor  ces  pies  sailli  ; 

Si  haut  parole  que  li  palais  frémi, 
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Que  par  la  sale  l'a  mains  frans  hon  oî. 
H  ^  ^'       Qui  là  m'écout  trop  le  taing  à  hardi. 
Géris  respont  :  »  Jà  te  sera  géhi  ; 
»  Li  rois  meismes  bien  te  tient  à  honni; 
7>  Dont  devons  estre  tensé  et  garanti.  » 
Raoul  Toi  ;  toz  li  sans  li  frémi. 
^o<^       Dui  chevalier  que  ces  pères  norri 

En  entendirent  et  la  noise  et  le  cri. 
De  lui  aidier  furent  amanevi , 
Et  Bernier  sert  qui  le  henap  rendî. 
Devant  le  roi  viennent  cil  aati  : 
^^'^  Celé  parole  pas  à  pié  ne  chaï^ 
Raoul  parole,  de  joste  lui  Géri. 

Raoul  parole  qui  ot  grant  maltalant  : 

—  «  Drois  empereres,  par  le  cors  saint  Amanty^ 
»  Servi  vos  ai  par  mes  armes  portant  : 

^^'^  »  Ne  m'en  donnastes  le  montant  d'un  bezant  : 
»  Viax  de  ma  terre,  car  me  rendez  le  gant, 
»  Si  com  la  tint  mes  pères  au  cors  vaillant.  » 

—  a  Je  n'el  puis  faire,  li  rois  respont  à  tant, 
»  Je  lai  donnée  au  mancel  combatant; 

tLj\%     »  Ne  li  tolroie  por  l'onnor  de  Mêlant.  » 
Géris  l'oï,  si  se  va  escriant: 

—  V  Ainz  combatroie  armez  sor  l'auferrant 
»  Vers  Giboin  le  mancel  souduiant.  » 
Raoul  clama  :  «  Malvais  et  recréant! 

c^^   »  Par  cel  apostre  que  quiérent  penaant, 
»  S'or  ne  saisis  ta  terre  maintenant, 
»  Hui  ou  demain ,  ains  le  soleil  couchant , 
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»  Je  ne  mi  home  ne  t'ièrent  mais  aidant.  » 

C'est  la  parole  où  Raoul  ce  tint  tant. 

Dont  maint  baron  furent  puis  mort  sanglant.     S  ^  ^ 

—  <c  Drois  empereres,  ge  vos  di  tôt  avant: 

»  L'onnor  d'elpère,  ce  sèvent  li  auquant, 

»  Doit  par  tout  droit  revenir  à  l'effant. 

»  Dès  iceste  eure,  par  le  cors  saint  Amant, 

»  Me  blasmeroient  li  petit  et  li  grant,  ^'"^ 

»  Se  je  plus  vois  ma  honte  conquerrant , 

»  Que  de  ma  terre  voie  autre  home  tenant.  ^ 

M  Mais  par  celui  qui  fist  le  firmamant, 

»  Se  mais  i  truis  le  mancel  souduiant, 

»  De  mort  novèle  l'aséur  à  mon  brant.  »    S  l  iT 

Oit-le  li  rois,  si  se  va  enbronchant. 

XXX. 


I  manciax  fu  el  palais  à  i  dois. 
Manecier  l'oit,  si  en  fu  en  effrois; 
ÎjAu  roi  en  vint,  vestus  d'un  ermin  frois. 
—  «  Drois  empereres,  or  me  va  molt  sordois.     ^^^ 
»  Vos  me  donastes  Cambrizis  lès  Artoi^  ; 
»  Ne  la  poés  garantir  de  manois  ? 
»  Vés-ci  I  conte  qui  est  de  grant  boufois  : 
»  Raoul  a  non  ;  molt  a  riche  harnois  : 
»  Vostre  niés  est,  ce  sèvent  li  François.     ^^^ 
»  Li  sors  Géris  est  ces  amis  molt  prois. 
»  En  c'est  païs  n'ai  ami  si  cortois 
»  Que  vers  ces  ii  me  valsist  i  balois. 


^'' 
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»  Je  t'ai  servi  à  mon  branc  viénois,    . 

»  N'i  ai  conquis  vaillant  i  estampois  ». 

»  Or  m'en  irai  sor  mon  destrier  norois  * 

»  Asez  plus  povres  que  je  n'iving  ançois. 

»  S'en  parleront  Alemant  et  Tiois, 

»  Et  Borguignon  et  Normant  et  François. 

»  De  mon  service  n'ai  qui  vaile  i  tornois.  » 

Pitié  em  prist  Loeys  nostre  rois. 

Raoul  apèle  de  son  gant  à  orfrois.  » 

—  (c  Biaus  niés,  dist-il,  por  Dieu  qui  fist  les  lois, 

»  Lai-li  encor  tenir  ii  ans  ou  trois 

»  Par  tel  convent,  com  jà  dire  m'orroîs  : 

»  Que  c'il  muert  conte  de  ci  qu'en  Vermandois, 

»  D'Aiz  la  Chapèle  de  ci  en  Cellentois, 

))  De  Mon  Loon  de  ci  en  OUenois, 

»  Que  les  honnors  et  la  terre  tenrois  ; 

«  Jà  n'i  perdrois  le  montant  du  balois.  » 

Raoul  l'oï,  ne  fu  pas  en  souspois. 

Par  le  concelg  Gérin  qui  tint  Artois 

En  prist  le  gant;  puis  en  fu  mors  toz  frois. 

Li  quens  Raoul  en  apela  Guéri. 
i^'^^  —  (c  Oncles,  dist^il,  je  vos  taing  à  ami. 
»  Cest  don  prendrai,  ne  vos  en  iert  failli.  » 

1  Estampois.  Monnoie  des  seigneurs  d'Etampes  ;  on  trouve 
aussi  cette  expression  dans  le  roman  d'Auberi  li  borgoing. 

ErTÏs  son  frère  maintint  mult  Lien  set  drois 
Qu'il  n'en  perdi  vaillanl  un  ettampoit. 

a  Norois,  du  Nord.  Ce  mot  avoil  quelquefois  le  sens  de 
hautain,iier,  orgueilleux. 
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D'el  fié  son  père  grant  chalenge  saisi 

Dont  maint  baron  furent  mort  et  honni. 

Ostaige  quièrent  au  fort  roi  Loeys, 

Et  il  lor  done,  malvais  concel  créi,  5^2: 

Des  plus  haus  hom  que  Raoul  i  choisi  : 

Mais  puis  en  furent  coreços  et  mari. 

Quarante  ostaige  l'ont  juré  et  plévi. 

Li  rois  lor  donne  Lohier  et  Ancéis  ; 

Si  fu  Goeiaumes  et  Gérars  et  Gérins,  ;'^  > 

Herbers  d'el  Maine  et  Jôifrois  l'angevins, 

Henris  de  Troies  et  Gérars  li  meschins  ; 

Senlis  tenoit  devers  le  Biauvoisin. 

Ensemble  donne  Galeran  et  Gandin, 

Et  puis  Bérart  qui  tenoit  Caorsin.  ^^ 

Li  quens  Raoul  n'ot  pas  le  quer  frarin. 

Les  sains  aporte  el  palais  marberin. 

Chières  reliques  i  ot  de  saint  Fremin, 

Et  de  saint  Pierre  et  de  saint  Augustin. 

Li  rois  li  jure,  n'i  quist  autre  devin,  '^t^ 

Que  les  honors  li  donra-il  enfin, 

Quex  quens  qui  muire  entre  Loire  et  le  Rin. 

Li  rois  li  done  Olivier  et  Poncon  : 
Se  li  livra  et  Gautier  et  Poncon, 
Et  puis  li  donne  Amauri  et  Droon,         ^^  1^ 
Richier  le  viel  et  l'amorois  Foucon  , 
Et  Bérengier  et  son  oncle  Sanson. 
Cil  sont  ostaige  que  il  donne  au  baron  : 
Devant  le  roi  jurèrent  el  donjon 
Que  des  ostaiges  seront  bon  compaignon-    to=> 
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Que  se  quens  muert  d'Orliens  desqu'à  Soisons, 
De  Mont  Loon  dus  qu'à  Ais  au  perron, 
Que  la  Comté  li  donra  à  bandon. 
Raoul  ot  droit,  très  bien  le  vos  dison  : 
fc*       Mais  l'empereres  ot  trop  le  quer  félon 
Qui  de  tel  terre  fist  à  son  neveu  don, 
Dont  maint  baron  widièrent  puis  arçon. 
Raoul  fu  saiges,  très  bien  le  vos  disons, 
Qui  des  ostaiges  demanda  à  fuison. 

i  I  Quarante  ostaiges  l'empereres  li  donc. 

Li  sors  Géris  les  prent  et  araisone  : 
Gérin  d'Auquois  et  Huon  de  Hautonne , 
Richart  de  Rainz  et  Simon  de  Péronne ,  ■ 
Droon  de  Miax,  Savari  de  Vérone, 

C(ù     Estout  de  Lengres  et  Wédon  de  Borbone  : 
Toute  Borgoigne  tenait  en  sa  persone  : 
Tel  chevalier  n'ot  jusqu'à  Barselone. 
Sor  sains  jurèrent  qu'il  n'i  querront  essoine. 
Li  rois  meisme  jura  par  sa  couronne, 

4  'r^o     Que  jà  par  home  n'i  perdra  une  ponme. 

Li  empereres  à  la  fière  puissance 
XL  ostaiges  li  livra  en  oiance, 
Par  tel  convent,  com  dirai  la  semblance, 
Que  ce  quens  muert  en  Vermendois  n'en  France, 
itf^     Que  de  la  terre,  qui  qu'il  court  à  pesanse, 
Li  fera-il  el  païs  délivrance  : 
Jà  n'en  perdra  nés  le  fer  d'une  lance. 
Puis  l'en  failli  p^r  sa  desmesurance. 
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Maint  gentil  homme  torna  puis  à  pesance,^ 
Tuit  li  ostaige  en  furent  en  balance. 

XXXV. 

JsTAiGES  ot  trestoz  a  son  devis. 
|Une  grant  pièce  demora  puis  ensi  : 
»Mien  esciant,  i  ans  et  xv  diz. 

Raoul  s'en  va  arrière  en  Cambrizi; 

Et  par  dedens  le  terme  que  vos  dis, 

Fu  mors  Herbers  i  quens  poesteis  : 

Preus  fu  et  saiges  et  ot  molt  bons  amis; 

Vermendois  tint  et  trestout  le  pais. 

Roie  fu  soie,  Péroné  et  Orignis, 

Et  Ribemont,  Saint-Quentins  et  Claris^.      f  o  % 

Tant  buer  fu  nez  qui  a  plenté  d'amis  f 

Raoul  le  sont  qui  molt  en  fu  hatis. 

Molt  tost  monta  sor  i  destrier  de  pris. 

Siax  a  mandez  qui  s'en  sont  entremis; 

Si  fu  ces  oncles  d'Aras  li  sors  Géris.       ^Hs' 

Aine  ne  finèrent,  si  vinrent  el  païs; 

Vu  XX  amaine  et  à  vair  et  à  gris. 

Le  dont  vont  querre  au  fort  roi  Loeys , 

Dont  mains  frans  hom  fu  puis  mors  et  ocîs. 

Raoul  ot  droit,  si  con  je  ai  apris  : 

Le  tort  en  ot  li  rois  de  Saint-Denis. 

Par  malvais  roi  est  mains  frans  hom  honnis. 

Li  baron  vinrent  à  la  cort  à  Paris  : 
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A  pié  descendent  par  de  soz  les  olis  *  ; 
(>-'-     El  palais  montent,  jà  iert  li  rois  requis. 
Loeys  truevent  el  faudestuef  asis. 
Li  rois  regarde,  vit  venir  les  marchis  : 
Devant  venoit  Raoul  o  le  cler  vis. 

—  «  Cil  Diex,  dist-il,  qui  en  la  crois  fu  mis 
y-^^      »  Il  saut  et  gart  le  fort  roi  Loéis  !  » 

Li  empereres  ne  fu  pas  trop  hatis  : 

—  «  Dex  gart  loi,  niés,  cil  qui  fist  paradis!  » 

Raoul  parole  li  gentix  et  li  ber  : 

—  a  Drois  empereres ,  ne  le  vos  quier  celer , 
U>-      »  Vostre  niés  sui,  ne  me  dois  méserrer. 

»  Mors  est  Herbers,  si  com  j'oï  conter, 
»  Qui  Vermendois  sieut  tenir  et  garder. 
»  Faites  m'en  tost  les  honors  délivrer. 
»  Je  le  vos  vi  et  plévir  et  jurer, 

lOlis,  olive  t  olivier.  Il  est  fort  souvent  question  de  cet 
arbre  dans  nos  plus  anciens  romans  de  chevalerie,  et  M.  Ray- 
nouard  en  a  voulu  tirer  l'argument  que  les  traditions  roma- 
nesques du  Nord  sont  d'origine  provençale.  A  ce  sujet , 
dans  son  édit.  de  Parise  la  duchesse ,  p.  16 ,  M.  de  Martone 
fait  judicieusement  remarquer  qu'il  ne  faut  attacher  au- 
cune importance  à  celle  parlicularité  qui  tient  à  l'ignorance 
des  temps,  au  peu  de  cas  que  les  trouvères  faisoient  des  clas- 
sifications botaniques  et  topographiques ,  plaçant ,  suivant 
l'exigence  de  la  rime,  l'olivier  à  Paris,  comme  dans  le  roman 
de  Berte  ou  de  Raoul,  ou  bien  à  Metz  comme  dans  Garin,  et 
ne  craignant  pas  de  faire  croître  le  pin  à  l'entrée  des  manoirs 
de  la  Provence ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  le  Charroi  de  Nimes , 
la  Prise  d'Orange,  etc. 
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»  Et  les  ostaiges  m'en  féistes  livrer.  »  fe; 

—  «  Non  ferai,  frère,  dist  Loeys  li  ber. 
»  D'el  gentil  conte  dont  je  foi  ci  parler , 
»  Sont  un  fill  qui  molt  font  à  loer. 

»  Tex  chevaliers  ne  porroit  nus  trover. 

»  S'or  vos  aloie  lor  terre  abandonner ,  (jl  i,- 

»  Tuit  gentill  home  m'en  devroient  blasmer. 

î)  Mais  à  ma  cort  n'es  poroie  mander, 

»  Ne  me  volroient  servir  ne  honnorer. 

»  Et  ne  porcant,  bien  le  te  vuel  moustrer, 

»  N'ai  nul  talent  de  ciax  désériter.  (^^^ 

»  Por  I  seul  home,  n'en  vuel  iiii  grever.  » 

Raoul  l'eniend ,  les  cens  quide  derver  : 

Escharnis  est,  ne  seit  mais  que  penser. 

Par  mal  talent  s'en  commence  à  torner  : 

Desqu'al  palais  ne  se  vost  arester.  >' 

De  ces  ostaiges  i  vit  assez  ester. 

Par  sairement  les  prist  à  apeler. 

Li  quens  Raoul  ot  molt  le  cuer  mari. 
Droon  apèle  et  Joifroi  le  hardi , 
Celui  d'Angou  qui  molt  s'en  esperdi  :        b^l  ^ 
Herbert  d'el  Maine  et  Gérart  et  Henri , 
Sanson  de  Troies  et  Bernart  le  flori. 

—  «  Venez  avant ,  baron ,  je  vos  en  pri , 
»  Si  com  l'avez  et  juré  et  plévi. 

»  Demain  au  jor,  sor  vos  fois,  vos  envi      ^'^\^ 
»  Dedens  ma  tor,  par  le  cors  saint  Géri! 
«  De  grant  dolor  i  serez  raempli.  » 
Joifrois  l'oï ,  toz  il  cors  li  frémi  : 
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—  »  Amis ,  dist-il ,  porquoi  m*esmaies  ci  ?  » 
^^'^         —  «  J'el  vos  dirai ,  Raoul  li  respondi  : 

»  Mors  est  Herbers ,  cil  qui  tint  Origni , 
»  Et  Saint-Quentin  et  Péroné  et  Clari, 
»  Et  Ham  et  Roie,  Neèle  et  Falevi. 
»  Penseiz  que  j'aie  le  riche  fié  saisi  ; 
~}o<       »  Li  empereres  m'en  a  d'el  tout  failli.  » 
Et  li  baron  chascuns  li  respondi  : 

—  «  Donnés  nos  trives,  s'irons  à  Loeys  : 
»  A  sa  parole  avérons  tost  oï 

»  Com  faitement  en  serons  garanti.  » 
^  i       Et  dist  Raoul  :  «  Par  ma  foi  je  l'otri.  » 
Bernier  s'en  vait  el  palais  signori. 
Devant  le  roi  s'en  vont  tôt  aati. 
Joifroi  parole ,  au  roi  proie  merci  : 

—  a  Drois  empereres ,  malement  sons  bailli 
^(!i     »  Por  qu'as  ostaiges  cest  malfé  nos  rendis, 

»  Au  plus  félon  qui  ait  hauberc  vesti. 

»  Mors  est  Herbers ,  aine  tel  baron  ne  vi , 

»  De  tout  son  fié  vient  estre  ravesti. 

JoiFROis  parole  à  la  dure  coraige  : 
-^  io    __  (t  Drois  empereres,  trop  féis  grant  folaige, 

»  Quant  ton  neveu  donnas  tel  éritaige, 

■n  Et  d'autrui  terre  l'onnor  et  le  fieaîge. 

»  Mors  est  Herbers  qui  menait  grant  barnaige. 

»  Raoul  a  droit,  vous  en  aveiz  l'outraigej 
^  ào"  »  Délivreis  li,  nos  en  somes  ostaige.  » 

—  «  Diex  !  dist  li  rois,  por  i  poi  je  n'enraige, 
»  Quant  por  i  homme  perdent  un  l'oumaje. 
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»  Mais  par  celui  qui  fist  parler  l'imaige , 

M  Je  quit  si  dons ,  li  vendra  à  outraige  : 

»  Se  ne  remaint  par  plait  de  mariaige ,         t io 

»  Maint  gentix  hom  i  recevront  damaige.  » 

Li  rois  parole  qui  le  cuer  ot  dolant. 

—  a  Biax  niés  Raoul,  dist-il ,  venés  avant. 
»  Par  tel  covent  vos  en  doing  ci  le  gant  : 

»  Je  ne  mi  home  ne  te  seront  garant.  »        ?  5  ^^ 
Et  dist  Raoul  :  a  Et  je  miex  ne  demant.  » 
Dernier  l'oï;  si  se  drèce  en  estant; 
Jà  parlera  hautement  en  oiant  : 

—  «  Li  fd  Herbert  sont  chevalier  vaillant, 

»  Riches  d'avoir  et  des  amis  ont  tant  ^^  o 

»  Que  jà  par  vos  n'en  perdront  i  besant.  •» 
François  parolent  el  palais  li  auquant. 
Dist  l'uns  à  l'autre  li  petit  et  li  grant  : 

—  «  L'enfes  Raoul  n'a  mie  sens  d'effant; 

»  L'onnor  son  père  va  molt  bien  chalengant.  '^^^ 

V  Si  muet  li  rois  une  guerre  si  grant 

»  Dont  mainte  dame  auront  les  cuers  dolant.  » 


XL. 


ERNIER  parole  qui  cuer  a  de  baron 
jSi  hautement  que  bien  l'entendi-on  : 

-((Drois  empereres,  par  le  cors  saint  Simon ,  "^  ^"^ 
»  Esgardez  ore  se  ci  a  desraison. 
»  Li  fd  Herbert  n'ont  pas  fait  que  félon , 
«  IN'en  vostre  cort  forgugier  n'es  doit-on -, 
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»  Por  quoi  donnez  lor  terres  à  bandon  ? 
>^S^       »  La  Damerdiex  ne  lor  fara  pardon, 

»  Cil  n'el  desfendent  vers  Raoul  le  Iwron.  » 

—  <t  Et  je  l'otroi,  dist  li  rois  à  bandon  : 

»  Quant  sor  mon  pois  en  a  reciut  le  don, 
»  Jà  n'en  aurai  fermé  mon  confanon.  » 

><5«  Dernier  parole  à  Raoul  de  Cambrai  : 

—  (c  Je  suis  vostre  hom ,  jà  n'el  vos  cèlerai , 
(c  Mais  endroit  moi,  jà  n'el  vos  cèlerai 

«  Que  vos  lors  terres  prenés,  car  très  bien  sai. 
»  Il  sont  L  à  Ernaut  de  Doai  : 
1*^  >     {(  En  nule  terre  tex  barons  n'esgardai. 

M  Prenez  en  droit  ainz  que  riens  lor  mesfai. 
»  Cil  t'ont  meffait,por  oux  l'amenderai, 
»  Por  toi  amor  si  les  aconduirai.  » 

—  (t  Voir,  dist  Raoul,  jà  ne  le  penserai  : 
^>o    »  Li  dons  m'es  fais,  por  rien  n'el  guerpirai.  » 

Et  dist  Dernier  :  <c  Sire ,  à  tant  m'en  tairai 

Tant  que  lor  force  aïi  desfendre  verrai.  » 
Quant  voit  Raoul  que  si  bien  li  estait, 

Que  la  grant  cort  li  a-on  le  don  fait, 
^-^^    Ne  Loeys  desdire  ne  s'en  lait, 

Por  poi  Dernier  ces  chevos  n'en  détrait. 

Li  quens  Raoul  à  son  ostel  s'en  vait. 

El  destrier  monte ,  fait  sonner  son  retrait , 

De  Paris  ist,  n'i  ot  ne  cri  ne  brait. 
>so       Vait  s'en  Raoul  poingnant  à  esperon. 

Desqu'à  Cambrai  est  venus  à  bandon  : 
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Â  lor  oslex  descendent  li  baron. 

L'enfes  Dernier  tenoit  le  chief  enbrun  : 

A  Raoul  ot  tencié  par  mesproison. 

Ains  dormira  qu'il  boive  de  puison  »  ,     1?  l"" 

Ne  que  il  voist  n'en  palais ,  n'en  donjon , 

Que  vers  sa  dame  ne  vient  movoir  tençon. 

Li  quens  Raoul  descendi  au  perron. 

Dame  Alaïs ,  à  la  clère  façon , 

Son  filg  baisa  la  bouche  et  le  menton,   l^o 

Dame  Alaïs  au  gent  cors  signori , 
Son  fil  Raoul  baisa  et  conjoï  : 
Et  li  frans  hom  par  la  main  l'a  saisi  ; 
Andui  montèrent  el  grant  palais  anti, 
Ele  l'apèle,  maint  baron  l'ont  oï  :  '^^^ 

—  «  Biax  fix,  dist-èle,  grant  vos  voi  et  forni. 
»  Séneschax  estes  de  France,  Dieu  merci. 
»  Molt  m'esmervel  d'el  fort  roi  Loeys; 
»  Molt  longuement  l'avez  ore  servi , 
»  Ne  ton  service  ne  t'a  de  rien  méri.     to© 
»  Toute  la  terre  Taille-fer  le  hardi , 
w  Le  tien  chier  père  que  je  pris  à  mari , 
»  Te  rendist  oreTj'^ly'îâsofé  merci, 
»  Car  trop  en  a  mancel  esté  servi  : 
»  Je  me  mervelg  que  tant  l'as  consenti ,      8'c>ir 
»  Que  grant  pièce  a  ne  l'as  mort  ou  honni.  » 
Raoul  l'entent,  le  cuer  en  ot  mari. 

X  Puison,  poison,  potio ,  potion  ,  médecine.  Ici  c'est  une 
boisson  calmante  ou  narcotique. 
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—  «  Merci ,  ma  dame,  poi;  Dieu  qui  ne  mentr. 
»  Tout  mon  service  m'a  Loeys  mérr. 

)o      7)  Mors  est  Herbers,  ice  saichiés  de  fi: 
»  De  sa  grant  terre  ai  le  don  recoilli.  » 
Oit  le  la  dame ,  souspirant  respondi  : 

—  (c  Biax  fix,  dist-èle,  longement  t'ai  norri. 
»  Qui  te  donna  Péronne  et  Origni , 

%'-    j>  Et  Saintr-Quentin ,  Néèle  et  Falevi, 

»  Ham  et  Roie  et  la  tor  de  Clari  ? 

î)  De  mort  novèle,biax  fix,  te  ravesti. 

»  Laisse  lor  terre,  por  amor  Dieu  t'en  pri. 

»  Raoul  tes  pères,  cil  qui  t'engénui, 
?3  >  »  Et  quens  Herl)ers  furent  tos  jors  ami  : 

»  Maint  grant  estor  ont  ensamble  forni; 

»  Aine  n'ot  entr'ax  ne  noise  ne  hustin. 

»  Se  tu  m'en  croiz,  par  les  saints  de  Ponti, 

»  Non  aront  jà  li  effant  envers  ti.  » 
tk:;:  Et  dist  Raoul  :  «  N'el  lairai  pas  ènsi, 

»  Que  toz  li  mons  m'en  tenroit  à  failli , 

»  Et  li  mien  oir  en  seroient  honni. 

XLV. 

lAX  fix  Raoul,  dist  Alaïs  la  bèle, 
'»  Je  te  norri  d'ellaitde  ma  mamèle; 
^  ^  *     S^^^»  Por  quoi  me  fais  dolor  soz  ma  forcèle  »  ? 
»  Qui  te  dona  Péroné  et  Péronèle , 
»  Et  Ham  et  Roie  et  le  bore  de  Néèle  ? 

>  Forcèle,  furcilla ,  poitrine. 
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»  Ravesti  toi,  biaux  fix,  de  mort  novèle. 

»  Molt  doit  avoir  riche  lorain  »  et  cèle, 

»  Et  bon  barnaige  qui  vers  tel  gent  révèle,  .^"av 

»  De  moi  le  sai ,  miex  vosisse  estre  ancèlc  ^ , 

»  Nonne  vélée  dedens  une  chapèle , 

»  Toute  ma  terre  iert  mise  en  estencèle.  » 

Raoul  tenoit  sa  main  à  sa  maissèle, 

Et  jure  Dieu  qui  fu  nez  de  pucèle,  %  n  o 

Qu'il  n'el  lairoit  por  tout  l'or  de  Tudèle. 

Ains  qu'il  ne  lait,  en  iert  traite  boèle  ' 

Et  de  maint  chief  espandue  cervèle. 

Dame  Aalais  o  le  simple  viaire, 
Avoit  vestu  une  pelice  vaire.  "i^^^  =* 

Son  fil  apèle,  ce  11  dist  par  contraire  : 

—  (c  Biax  fix  Raoul ,  quant  ce  déviés  faire  ? 
»  Car  maudissiés  les  barons  d'Arouaise.  » 

—  «  Volentiers,  dame,  mais  ce  n'es  en  puis  traire. 
î)  Par  cèle  foi  que  je  doi  saint  Ylaire,  S^o 
»  Se  Dex  le  done  que  je  vis  en  repaire , 

»  Tant  en  ferai  essorber  et  deffaire , 

»  Et  pendre  en  haut  as  forches  comme  laire , 

M  Que  tuit  li  vif  aront  assez  que  braire.  » 

—  (c  Diex ,  dist  la  dame ,  li  cuers  point  ne  m'esclaire  :    %  '^  • 
M  Li  sors  Géris  en  iert  prevos  et  maire.  » 

—  «  Biax  fix  Raoul ,  dist  la  dame  au  vis  fier , 

1  Lorain,  lorenum ,  rênes,  longes ,  brides  de  chevaux* 

a  Ânchle,  anxilla,  serve. 

5  Boele,  6o(0eWwJ ,  boyau ,  ifitestin. 

4* 


42  Ll  ROMANS  DE 

»  A  si  grant  tort  guère  ne  commencier. 

»  Li  fil  Herbert  sont  molt  bon  chevalier, 
€         »  Riche  d'avoir,  si  ont  maint  ami  chier. 

»  Fix,  ne  destruire  chapèle  ne  mostier; 

»  La  povre  gent,  por  Dieu,  ne  essilier. 

»  Biax  fix  Raoul ,  por  Dieu  n'el  me  noier , 

»  Combien  as  gent  por  guère  commencier?  » 
^'^       —  «  En  non  Dieu,  dame,  bien  seront  x  millier. 

»  D'el  sor  Géri  ferai  confanonnier  ; 

î>  Cil  d'Aroaise  ne  l'oseront  laisier, 

»  Que  il  n'i  vaigne  cui  qu'il  doit  anuier.  » 

—  «  Dex!  dist  la  dame,  c'est  mal  à  commencier.  » 

^^^      Dex!  dist  la  dame,  par  ton  saintistne  non, 
»  Je  ne  dis  pas  Géri  ne  soit  preudon 
»  Et  preu  et  saiges  :  si  a  cuer  de  baron , 
»  Si  portera  molt  bien  ton  confanon 
»  Et  conquerra  le  pais  à  bandon. 

^T^<.    »  Cil  d'Arouaise  sont  malvais  et  félon. 

»  Se  tu  fais  proie  de  buef  ou  de  mouton , 
»  Là  seront-il  si  fier  comme  lion. 
»  Se  fais  bataille,  maint  plait  en  orra-on, 
»  Car  au  férir  s'enfuiront  li  glouton  : 
^0    »  En  la  bataille  seras  à  grant  friçon. 
»  Li  filg  Herbert  ne  sont  mie  garçon  ; 
5)  Quant  te  verront  ti  seul  sans  compaingnon , 
»  Trancheront  toi  le  chief  sor  le  menton. 
»  Et  je,  biax  fix,  foi  que  doi  saint  Simon, 
^'»  Morrai  de  duel,  n'en  aurai  garison.  » 
Et  dist  Raoul  :  «  Vous  parlez  en  pardon  : 
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»  Que  par  celui  qui  vint  à  paission , 
»  Je  n'el  laroie  por  tôt  l'or  d'Avalon 
»  Que  je  n'i  voise,  quant  g'en  ai  pris  le  don.  » 

BiAX  fix  Raoul,  je  te  dis  bien  sans  faille,  ^"^^ 

»  Qu'en  Aroaise  a  malvaise  fraipaille  ». 

»  Se  tu  fais  proie  ne  chose  qui  riens  vaille, 

»  Tuit  te  suiront  et  sergant  et  piétaille. 

»  Mais  n'en  fais  nul  armer  contre  bataille , 

»  Car  n'i  valroient  vaillant  une  maaille  :        ^1'^ 

»  Ainz  s'enfuiront  sor  qui  que  la  perte  aille. 

»  N'auras  de  gent  valissant  une  paille. 

»  La  gent  Herbert  ne  sont  mie  frapaille  : 

»  Ils  t'ociront,  c'en  est  la  devinaille, 

»  Et  si  te  di  le  cuer  soz  la  coraille,  '^o<> 

»  Te  trairont-il  à  lor  branc  qui  bien  taille.  « 

L. 

^lAX  fix  Raoul,  por  Dieu  le  droiturier, 
'»  A  si  grant  tort  guère  ne  commencierj 
»  Car  me  di  ore  qu'escera  de  Dernier. 
»  Tant  l'as  norri  que  l'as  fait  chevalier.  »  "f^'' 

—  «  En  non  Dieu,  dame,  félon  le  vi  et  fier  : 

ï  Fraipaille.  Carpentier  donne  ainsi  la  signification  de  ce 
mot.  Gloss.  iiov.y.is  Frappa,  Lemnisci.  Gall.  rubans,...  ab 
hàc  forsitan  voce ,  quâ  superfluum  ornamentum  significatur, 
accersendum  vocabulum  frappait,  quo  designantur  bello 
inutiles,  in  Iiist.  clironol.  Caroli  VII.  pag.  407....  et  seraient 
chassez  dehors  tout  le  demourant  du  frappait. 
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»  Devant  le  roi  le  me  vint  chalengier, 

»  Quant  g'en  jurai  le  cors  de  saint  Richier, 

»  Mar  l'en  orroie  parole  soz  hauchier  ; 

(>,iD    »  Et  il  me  dist  bien  le  devoit  laissier, 
»  Tant  que  venroit  desqu'as  lances  brisier. 
»  Mais  au  besoing  vieut  ces  oncles  aidier.  »' 
Oit  le  la  dame,  quide  vive  esraigier; 
A  haute  vois  commença  à  huchier  : 

o\rô    —  a  Bien  le  savoie;  à  celer  n'el  vos  quier, 
»  Ce  est  li  hom  dont  auras  destorbier, 
»  Cil  en  a  aise,  de  la  teste  trenchier. 
»  Biax  fix  Raoul ,  i  consel  vos  requier  : 
»  Qu'as  fix  Herbert  vos  faites  apaisier 

î^o''     »  Et  de  la  guère  acorder  et  paier. 

»  Laisse  lor  terre,  il  t'en  aront  plus  chier, 
»  Si  t'aideront  t'autre  guère  à  baillier 
»  Et  le  mancel  d'el  païs  à  chacier.  » 
Raoul  l'oï,  le  sens  quida  changier, 
Q^"-      Et  jure  Dieu  qui  tôt  a  à  jugier , 

Qu'il  n'el  ferait  por  l'or  de  Moupesliei*. 
—  «  Maldehait  ait  !  je  le  taing  por  lanier , 
»  Le  gentil  homme  quant  il  doit  tornoief , 
»  A  gentil  dame  quant  se  va  conseillier. 
^y^  »  Dedens  vos  chambres  vos  alez  aasier  : 
»  Beveiz  puison  por  vo  pance  encrassier, 
»  Et  si  pensez  de  boivre  et  de  mengier  ; 
»  Car  d'autre  chose  ne  devez  mais  plaidier.  » 
Oit  le  la  dame ,  si  prist  à  larmoier  : 

çOj'^  —  «  Biax  fix,  dist-èle,  ci  a  grant  destorbier. 
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»  Jà  vi  cel  jor  que  je  foi  grant  mestier, 

»  Quant  li  François  te  volent  forjugier. 

w  Donner  me  volent  le  félon  pautonnier, 

»  Celui  d'el  Maine,  le  félon  soldoier. 

»  Je  n'el  vos  prendre,  ne  avec  moi colchier.   'îwo 

»  Ainz  te  norri  que  molt  t'avoie  chier, 

»  Tant  que  pois  monter  sor  ton  destrier, 

î>  Porter  tes  armes  et  ton  droit  desraisnier  ; 

»  Puis  t'envoiai  à  Paris  cortoier 

))  A  iiii  c,  sans  point  de  m'en  coingier.   ^^^ 

»  De  gentils  homes  chascuns  ot  le  cuer  lié  : 

»  N'i  ot  celui  n'éust  hauberc  doublicr. 

»  Li  empereres  te  retint  volentiersj 

»  Il  est  mes  frères ,  ne  te  vols  abafssrer  : 

»  Ains  t'adouba  et  te  fist  chevalier, 

»  Et  séneschal  por  t'onnor  essaucier. 

»  Tes  anemis  en  vi  molt  embronchier, 

»  Et  tes  amis  lor  goie  sorhaucier, 

•>y  Car  au  besoing  s'en  quidoient  aidier. 

»  Or  viex  aler  cel  terre  chalengier  '  •    • 

»  Où  tes  ancestres  ne  prist  ainz  i  denier. 

))  Et  quant  por  moi  ne  le  viex  or  laisier, 

»  Cil  Damerdiex  qui  tout  a  à  jugier, 

»  Ne  t'en  ramaint  sain  ne  sauf  ne  entier  !  » 

Par  cel  maldit  ot-il  tel  destorbier,  *^.'*'^ 

Corn  vos  orez ,  de  la  teste  trenchier. 

Dame  Alaïs  ot  molt  le  cuer  mari. 
Son  filg  maldist,  fors  d'el  palais  issij 
Entrée  en  est  el  mostier  Saint-Géri.     - 
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'^^'>       En  crois  se  met  devant  le  crucefi , 
Dieu  réclama  qui  onques  ne  menti  : 

—  a  Glorieus  Diex  qui  en  crois  fustes  m.is, 
»  Si  com  c'est  voirs  qu'ai  jor  d'el  venredî , 
»  Fustes  penez  quant  Longis  vos  féri , 

ù^^'    »  Por  pécheors  vostre  sanc  espandi , 

»  Ren  moi  mon  filg  sain  et  sauf  et  gari. 
»  Lasse!  dolante,  à  grand  tort  l'aimaldi. 
»  Jà  l'ai-je  lase!  si  doucement  norri; 
„  Se  il  i  muert,  bien  doit  estre  géhi. 
a->  "^^     »  Ce  iert  mervelle  san  coutel  ne  m'oci.  » 
A  ces  paroles,  d'el  mostier  départi j 
Devant  li  garde,  si  vit  le  sor  Géri, 
Passa  avant,  par  le  frainc  la  saisi  : 

—  a  Sire  vasals  qui  chevalchiés  ici , 
<5\V       »  Où  avez  vos  tel  concell  acoUi  ?  » 

—  a  Dame,  dist-il,  ne  vos  en  iert  menti, 
»  Ce  fait  lorgiex  vostre  fil  que  voi  ci  ; 

»  Sous  ciel  n'a  home  si  preu  ne  si  hardi , 
»  Cil  li  blasmoit,  jamais  fusent  ami.  » 

0.,  Li  sors  Géris  n'el  vost  aséurer. 

Où  voit  Raoul ,  cel  prent  à  apeler  : 

—  «  Biax  niés,  dist-il ,  comment  voirez  errer  ? 
»  Iceste  guère  lairés  là  vos  ester? 

Et  dist  Raoul  :  «  De  folie  oi  parler  : 
(À^     »  Miex  me  laeroie  toz  les  menbres  colper!  » 
Par  tout  Artois  fait  les  barons  mander , 
Et  d'Arouaise  les  grans  gens  asambler, 
Et  cil  i  vinrent  qui  ne  l'osent  véer. 
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Desqu'à  x  M.  les  péussiex  esmer. 

Parmi  les  portes  les  véissiés  entrer,         v\3^ 

L'or  et  l'argent  luire  et  estenceler. 

Voit  le  la  dame,  le  sens  quide  derver  : 

—  «  Lase!  dist-èle,  ne  sai  mais  que  penser. 
»  Li  fd  Herbert  referont  asambler 

»  Lor  ost  plaignière ,  se  se  vient  au  joster  :        \  ^^ 
»  Là  sans  grant  perte  ne  porront  retorner.  » 

Droit  à  Cambrai  fu  Alaïs  la  bêle. 
Parmi  la  porte  Galerans  de  Tudèle, 
Là  voit  venir  tant  destrier  de  castèle, 
Tant  bon  vasal  et  tante  bêle  cèle.  iot>s 

La  dame  estoit  dedens  une  chapèle. 
A  l'issir  fors,  son  fil  Raoul  apèle: 

—  a  Biax  fix,  distr-èle,  por  la  virgêne  ^  pucèle , 
»  Que  quidiés  faire  de  tel  gent  gasconnêle  ? 

»  Hom  d'Aroaise  ne  vaut  une  cinèle  »:  ^^^''> 

1  Firghie;  prononcez  pour  la  mesure  comme  au  sujet 
virge.  La  syncope  des  terminaisons  en  hie ,  qui  d'ordinaire 
marquent  un  cas  oblique,  est  très  -  fréquente ,  et  pour  le 
moi virghie  entr'autres  nous  en  citerons  deux  exemples: 

Si  se  pensa  k'il  s'enfuiroit 
Par  nuit,  et  la  virgcne  lairoit. 
Chr.  d*  Philippe  lîouskes.  Ed.   Reiffetiberg.  —  V.    io56j. 
Sire,  bon'iour  vous  doint  li  pères 
Ki  de  la  virgine  ûst  sa  luère. 

R,  de  ta  Violette.  Ed.  Fr.  Michel.  —  V.   1709. 

t  €inèle ,  fruit  de  l'épine  blanche  ou  aubépinier. 

Cil  est  assci  plus  beax  qui  Tient, 
Ne  le  nu  au  roi  de  Tudèle 
Ne  Tait  vers  lui  une  eenele, 

Bom.  de  Blanrhandin.  Fol.    177.  R,°    1.   col. 
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»  Trop  par  sont  bon  por  vuidier  escuèle. 
»  Mais  au  combattre,  tex  en  est  la  novèle, 
M  Ne  valent  mie  i  froumaje  en  fissèle  >.  » 
Raoul  l'oï  ;  li  cuers  soz  la  mamèle 
\t>\"^    Li  frémist  toz  et  saut  jusqu'à  laissèle. 
Par  irour  tint  sa  main  à  sa  maissèle. 

—  «  Dame,  dist-il,  ci  a  longe  favèle  »; 

»  Que  par  la  dame  que  l'on  quiert  à  Nivèle, 

»  Miex  volroie  estre  toz  jors  cerf  d'une  ancèle , 
vo>°     »  Que  ne  conquière  Péroné  et  Péronèle, 

»  Et  Ham  et  Roie  et  le  bore  de  Néèle. 

»  Rois  Loeys  qui  les  François  chaèle  ' , 

»  M'en  fist  le  don  en  sa  sale  nouvèle. 

))  Ançois  en  iert  mainte  froide  cervèle , 
(Ç»:i5    »  Et  traïnans  en  iert  mainte  bouèle, 

»  Que  je  lor  lais  vaillant  une  parnèle  * .  » 

—  (c  Dex  !dist  la  dame,  com  cuisant  estencèle, 
»  Tu  em  morras ,  car  tes  cuers  trop  révèle.  » 

BiAUS  fix  Raoul,  se  g'én  fuse  créue. 
Toi**  „  pqp  ce  sui  de  mon  cens  esperdue. 
»  Ne  sui-je  pas  toute  vielle  et  chenue  : 
»  Iceste  guerre  ne  fust  awant  méue  !  » 

1  Fissele,  petit  panier  de  jonc. 

3  Favele ,  fabula ,  flatterie,  mensonge,  illusion. 

3  Chaèle,  pour  chadèle ,  iecapdelare,  conduire,  diri 
ger,  gouverner. 

4  Parnèle,  plus  SOUVent  pernèle  OU  prunelle,  prunella 
petite  prune  sauvage. 
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Raoul  l'oï,  toz  H  cors  li  tressue; 
Gérin  apèle  à  la  fière  véue. 

—  »  Gardez  tes  soit  nostre  gens  esméue.      !o?»vr 
»  Sor  Vermendois  soit  telx  guère  créue 

»  Dont  mainte  église  soit  arse  et  confondue. 
»  Laissiés  ma  dame,  vielle  est  et  remasue: 
»  La  gens  me  blasme  qui  est  à  moi  venue  j 
»  En  maint  estor  a  esté  combatue,  l6MP 

»  Aine  ne  pot  estre  en  bataile  vainchue.  » 

LV. 

'oNGiÉ  demande  Raoul  de  Cambresis. 
iPart  de  sa  mère  Alaïs  au  cler  vis; 
^^2SP^sse  Aroaise,  ce  est  li  siens  pais. 
Ensamble  0  lui  s'en  va  li  sors  Géris  :  *  ^  H^ 

Bien  sont  armé  sor  les  chevals  de  pris. 
En  Vermendois  d'autre  part  se  sont  mis  : 
Prennent  les  proies;  mains  hom  en  fu  chatis. 
Ardent  la  terre,  li  maisnil  sont  espris, 
Et  Bernier  fu  mornes  et  pensis  ^osC> 

Quant  vit  la  terre  son  père  et  ces  amis 
Ensi  ardoir  :  por  poi  n'enraige  vis. 
Où  que  cil  voisent ,  Bernier  remeist  toz  dis  ; 
De  lui  armer  ne  fu  mie  hastiz. 

Li  quens  Raoul  apela  Manecier,  i^-^ 

Droon  le  conte  et  son  frère  Gautier. 

—  a  Prenés  vos  armes ,  vistement  sans  targier. 
»  Quatre  c.  soient  chascuns  sor  bon  destrier: 
»  A  Origni  soies  aîns  la  nuitier. 
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\K^^^^     7)  Mon  tré  tendez  emmi  liu  d'el  mostier, 
5)  Et  en  ces  porches  esseront  mi  sommier. 
»  Dedens  les  creutes  conrés  mon  mangier. 
))  Sor  les  crois  d'or  seront  mi  esprevier. 
»  Devant  Tautel  faites  aparillier 

N,o'»'^    î)  I  riche  lit  où  me  voirai  couchier. 
»  Au  crucefis  me  voirai  apuier: 
»  Et  les  nonnains  prendront  mi  esquier. 
î)  Je  vuel  le  liu  destruire  et  essilier  : 
v  Force  le  fas  li  fd  Herbert  l'ont  chier.  » 

^o^.^    Et  cil  respondent  :  «  Nos  n'el  poons  laissier.  » 
Isnèlement  se  vont  aparillier. 
Es  chevals  montent  li  nobile  guérier  : 
N'i  a  celui  n'ait  espée  d'acier, 
Escu  et  lance  et  bon  hauberc  doblier. 

\C)">^  Vers  Origni  prennent  à  aproichier. 

Li  saint  sonnèrent  sus  el  maistre  mostier: 
De  Dieu  lor  menbre  le  père  droiturier. 
Tos  les  plus  fox  convint  à  souploier, 
Ne  voilent  pas  le  cor  saint  empirier. 
\b'b^    Là  fors  es  prez  fisent  lor  tré  drécier  : 
La  nuit  i  giurent  de  ci  à  l'esclairier. 
Tout  ausi  bien  se  vont  aparillier , 
Com  c'il  déusent  estre  i  an  tout  entier. 

Sous  Origni  et  un  bruel  bel  et  gent. 
/>  •      Là  se  logèrent  li  chevalier  vaillant , 
Dès  qu'ai  demain  à  l'aube  aparissant. 
Raoul  i  vint  en  droit  prime  sonnant; 
A  sa  maisnie  tença  par  maltalant. 
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«  Fil  à  putain,  fel,  glouton,  souduiant, 

»  Molt  estes  ore  glouton  et  mal  pensant         IO<^,û 

»  Qui  trespassez  onques  le  mien  commant  î  » 

—  (c  Merci,  biau  sire,  por  Dieu  le  raémant! 
))  Ne  sommes  mie  ne  giue  ne  tirant, 

»  Qui  les  corsains  alomes  destruiant.  » 
Li  quens  Raoul  fu  molt  desmesurez.        \ô  ^^r 

—  a  Fil  à  putain ,  ce  dist  li  desréez , 

»  Je  commandai  el  mostier  fust  mes  trez 
»  Tendus  laiens  et  li  pommiaus  doreiz, 
»  Par  quel  concel  en  est-il  destornez  ?  » 

—  »  Voir,  dist  Géri,  trop  iés  desmesurez;    \\vc? 
»  Encor  n'a  gaires  que  tu  fus  adoubés, 

»  Se  Diex  te  heit,  tu  seras  tost  fînez. 

»  Par  les  frans  homes  est  cil  lius  honnorez  ; 

»  Ne  doit  pas  estre  li  cor  sains  vergondez; 

»  Car  bêle  est  l'erbe  et  fresche  par  les  prez ,    1 1  o^ 

1)  Et  si  est  clère  la  rivière  dalez 

»  Où  vos  angardes  et  vos  homes  métez, 

»  Que  ne  soies  soupris  ne  encombrez,  w 

Et  dist  Raoul  :  «  Si  com  vos  commandez , 

»  A  tant  le  lais,  puis  que  vos  le  volez.  »      h  '  o 

Sor  l'erbe  vert  ont  les  tapis  getez  »  ; 

Raoul  si  est  couchiés  et  acoutez. 

X  chevaliers  a  auvec  lui  menez , 

Concel  i  prisent  qui  à  mal  est  tornez. 

1  Sur  l'usage  de  s'asseoir  sur  des  lits  ou  des  tapis  au 
moyen -âge,  Voyez  le  R.  de  la  Violette.  Ed.  Fr.  Michel, 
p.  80. 
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W^  Raoul  escrie  as  amés  chevalier  : 

—  a  Alomes  tost  Origni  pesoier  ! 

»  Qui  remanra,  jamais  ne  Tarai  chier.  » 

Li  baron  montent  que  ne  Posent  laissier. 

Ensamble  furent  plus  de  iiii  millier. 
Wii-ù-     Vers  Origni  prennent  à  avancier; 

Le  bore  asaillent,  si  prennent  à  lancier. 

Cil  se  deffendent  qui  en  ont  grant  mestier. 

La  gent  Raoul  prennent  à  aproichier  : 

Devant  la  vile  vont  les  aubres  trenchier, 
ij^5      Et  les  nonnains  issent  fors  d'el  mostier. 

Les  gentix  dame,  chascune  ot  son  sautier, 

Et  si  faisoient  le  Dame-Dieu  mestier  ». 

1  Mestier.—  Mestier  Dieu.—  Minislerium  Dei ,  le  ser- 
vice de  Dieu ,  la  pratique  des  œuvres  de  religion  et  de 
piété.— Cette  expression  du  reste  très-connue  se  trouve  pour 
la  première  fois  dans  le  poème  roman  sur  sainte  Eulalie , 
découvert  en  1837  à  Valènciennes ,  par  M.  Hoffman  de 
Fallersleben ,  le  plus  ancien  document  de  notre  idiome 
primitif. 

Ni  ule  cose  non  h  porrct  omqi  pfci«r 

La  polie  sempre  non  amast  lo  deo  menettier. 

M.  Willems ,  habile  philologue, a  publié  ce  texte  enrichi 
de  sa  traduction  et  de  ses  remarques.  On  nous  permettra , 
sauf  le  respect  dû  à  un  savant  si  recommandable ,  de  ne 
pas  écrire  ni  traduire  comme  lui  les  deux  vers  ci-dessas. 
M.  Willems  les  interprète  ainsi  : 

Nulle  chose  ne  put  la  faire  fiéchir, 

La  jeune  Glla  ne  voulut  point  renier  Dieu. 

A  notre  avis,  ces  deux  vers  ne  forment  qu'une  seule  et 
même  phrase ,  dont  le  sens  seroit  celui-ci  : 

Nulle  chose  ne  la  pouvoit  jamais  plier, 

La  pucelle,  à  ce  qu'elle  n'aimât  pas  toujours  le  service  de  Dieu. 
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Marcens  i  fu  qui  fu  mère  Dernier. 

—  <c  Merci  Raoul,  por  Dieu  le  droiturier! 

»  Grans  péchiés  faiz,  se  nos  lais  essilier,   ; - 
»  Légièrement  nos  puet-on  essilier.  » 

LX. 

:arcens  ot  non  la  mère  Berneçon, 
^^Et  tint  I  livre  d'el  letans  Salemon  » . 
ï^j^De  Damerdieu  disait  une  orison. 
Raoul  saisi  par  l'auberc  fermillon  :  l\^< 

—  »  Sire ,  dist-èle ,  por  Dieu  et  por  son  non , 
5)  Où  est  Bernier ,  gentix  fix  à  baron  ? 

»  Je  ne  le  vi  dès"  qu'el  norri  garçon.  » 

—  <c  En  non  Dieu,  dame,  au  maistre  pavillon 

)>  Où  il  se  joe  à  maint  bon  compaignon.       \iHO 
»  Tel  chevalier  n'a  juqu'al  pré  Noiron. 
»  As  fix  Herbert  m'a  fait  movoir  tençon , 
»  Et  ci  dist  bien  jà  ne  chaut  esperon, 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  voir  ici  dans  le  mot  menés- 
lier  un  verbe  qui  signifieroit  accuser,  et  qui  auroit,  comme 
dit  M.  Willems,  de  l'affinité  avec  mendum,  mendax  et 
avec  le  Flamand  mein  -  eedig  zyn.  Le  sens  que  nous  lui 
donnons  est  si  naturel  et  pour  ainsi  dire  si  vulgaire  qu'on 
s'étonne  que  l'habile  M.  Willems  ait  pu  lui  en  chercher 
.  un  autre. 

1  On  ne  sait  trop  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  Livre  des 
litanies  de  Salomon  ;  rien  de  semblable  n'existe  dans  la 
liturgie  catholique.  Peut-être  le  poète  a-t-il  voulu  indiquer 
des  prières  ou  méditations  extraites  des  livres  sapientiaux 
écrits  par  Salomon. 
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»  Se  je  lor  lais  le  montant  d'un  bouton.  » 
MHi     —  a  Diex!  dist  la  dame,  com  a  cuer  de  félon! 
»  Il  sont  si  oncle,  si  que  bien  le  seit-on  ; 
»  Se  le  lor  perdent,  mar  les  i  verra-on.  » 

Sire  Raoul ,  valroit  i  rien  proière 
»  Que  I  petit  vos  traisisiés  arière. 
Il  s  0    y,  Nos  somes  nonnes  j  par  les  sains  de  Bavière , 
»  Jà  ne  tenrons  ne  lance,  ne  banière, 
»  Ne  jà  par  nos  n'en  iert  i  mis  en  bière.  » 

—  «  Voir  !  dist  Raoul ,  vos  estes  losengière. 
))  Je  ne  fai  rien  de  putain  chanberière , 

Ui>   »  Qui  ait  esté  corsaus  ne  maaillère, 
»  A  toutes  gens  communax  garsonière. 
»  Au  conte  Ybert  vos  vi-je  soldoière  ? 
»  La  vostre  chars  ne  fu  onques  trop  chière , 
»  Se  nus  en  vost,  par  le  baron  saint  Pierre  ! 

îi'fe-   »  Por  poi  d'avoir  en  fustes  traite  arière.  » 

—  «  Diex  !  dist  la  dame ,  or  oi  parole  fière 
»  Laidengier  moi  par  estrainge  manière. 

»  Je  ne  fu  onques  corsaus  ne  maaillière; 
»  S'uns  gentils  hom  fist  de  moi  sa  maistrière , 
\vs,S   »  I  fil  en  ai ,  donc  encore  sui  plus  fière. 
»  La  merci  Dieus!  ne  m'en  met  pas  arière. 
»  Qui  bien  sert  Dieu ,  il  li  mostre  sa  chière.  » 

—  «  Sire  Raoul,  dist  la  mère  Dernier, 
»  Nos  ne  savons  nule  arme  manoierj 
\\1^'  »  Bien  nos  poez  destruire  et  essilier. 
V  Escu  ne  lance  ne  nos  vérez  baillier 
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»  Por  nos  defiendre,  à  celer  n'el  vos  quier. 

»  Tôt  nostre  vivre  et  tôt  nostre  mengier 

»  De  cel  autel  le  convient  repairier , 

»  Et  en  cel  bore  prenons  nostre  mengier.       '  *  ^  ^ 

))  Li  gentil  homme  ont  ce  liu  forment  chier, 

»  Qu'il  nos  envoie  et  l'argent  et  l'or  mier. 

»  Donnés  nos  trives  de  l'aitre  et  d'el  mostier, 

»  Et  en  nos  prez  vos  alez  aasier. 

«  D'el  nostre  sire,  se  le  volez  baillier,  \t'ëO 

»  Conréerons  vos  et  vos  chevalier; 

V  La  livroison  aront  li  escuier , 

»  Fuere  et  avainne  à  plenté  à  mengier.  » 

Et  dist  Raoul  :  «  Par  le  cors  saint  Richier , 

»  Por  vostre  amor  que  m'en  volez  proier        i  \  \  - 

»  Arez  la  trive ,  qui  qu'il  doie  anuier.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  Ce  fait  à  mercier.  » 

Vait  s'en  Raoul  sor  sen  cheval  corcier. 

Bernier  i  vint,  qui  molt  fist  à  proisier, 

Véir  sa  mère  Marsent  o  le  vis  fier:  \\'^ù 

D'à  li  parler  avait  molt  grant  mestier. 

Vait  s'en  Raoul  si  est  issus  d'el  pas. 
Bernier  i  vint  vestus  d'un  riches  dras, 
Véir  sa  mère,  si  descendi  en  bas. 
Ele  le  baise  et  prent  entre  ces  bras,       \l% 
Trois  foiz  l'acole,  ne  ce  fist  mie  mas. 
—  a  Biax  fîx,  dist-èle,  tes  armes  prises  as. 
»  Bien  soit  d'el  conte  par  cui  si  tos  les  as, 
»  Et  de  toi  miex  quant  tu  déservi  l'as; 
»  Mais  une  chose  vel  me  celer  tu  pas?     i^^oo 
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»  L'onnor  ton  père ,  por  quoi  guéroieras  ? 

»  N'i  a  plus  d'oirs ,  jà  ne  le  perderas  : 

»  Par  ta  proesce  et  par  ton  cens  Taras.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  Par  le  cors  saint  Tournas , 
:i<*^    »  Je  n'el  feroie  por  l'onnor  de  Baudas  ». 

»  Raoul  me  sires  est  plus  fel  que  Judas. 

»  Il  est  me  sires;  chevals  me  donne  et  dras, 

»  Et  garnemens  et  pailes  de  Baudas. 

»  Ne  li  fauroie  por  l'onnor  de  Damas, 
^~).yo  »  Tant  que  tuit  dient  :  Bernier  droit  en  as.  » 

—  «  Fix,  dist  la  mère,  par  ma  foi  droit  en  as. 

»  Ser  ton  seigneur,  Dieu  en  gaaingneras.  » 

En  Origni  le  bor  grant  et  plaingnier, 
Li  fd  Herbert  orent  le  liu  molt  chier  : 
Clos  à  palis  qu'entor  fisent  fichier  j 
Mais  por  desfendre  ne  valoit  i  denier. 
I  pré  avoit  mervillous  et  plagnier 
Soz  Origni,  là  on  sieut  tornoier. 
Ligues  estoit  as  nonnains  d'el  mostier. 
Lor  buef  i  paissent  dont  doivent  gaaingnier. 
Sous  ciel  n'a  home  qui  l'osast  empirier. 
Li  quens  Raoul  i  fait  son  tré  drécier. 
Tuit  li  paisson  »  sont  d'argent  et  d'or  mier  ; 

i  Baudas,  Bagdad. 

«  Paisson,  pesson ,  paxillum ,  pieu,  échalas. 

Li  autre  vont  tentes  tendaDt 
Dont  les  peuoni  iicbent  en  terre  ; 
C'est   Lien  apert  signe  de  guerre. 

Guill.  Guiart.  an.  iii4. 


\'à~iA>' 
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Quatre  c  homes  si  pueent  herbergier. 

De  l'ost  se  partent  m  glouton  pautonnier,    u^^" 

De  ci  al  hors  ne  finent  de  broichier. 

L'avoir  i  prisent,  ne  li  volent  laissier. 

Sous  en  pesa  qu'il  devoit  aïdier. 

X  en  i  qeurent,  chascuns  porte  i  levier: 

Les  II  ont  mors  par  leur  grant  encombrierj    \  X'i  o 

Li  tiers  s'en  vait  fuiant  sor  son  destrier  : 

De  ci  as  trez  ne  se  vost  atargier. 

A  pié  descent  de  sor  le  sablonier, 

Son  droit  signor  va  le  soûler  baisier. 

Tout  en  plorant  merci  prist  à  crier,     ix"^ 

A  haute  voiz  commença  à  huchier  : 

«  La  Damerdieu  ne  puist  ton  cors  aidier, 

»  Se  ne  te  vas  de  ces  borgois  vengier , 

»  Qui  tant  sont  riche  et  orguillos  et  lier. 

»  Toi  ne  autrui  ne  prisent  i  denier:  >  ^^ 

»  Ainz  te  manascent  la  teste  à  rooignier 

»  Ce  il  te  puent  ne  tenir  ne  baillier  ; 

»  Ne  te  garroit  tôt  l'or  de  Monpeslier. 

»  Mon  frère  vi  ocire  et  détranchier, 

»  Et  mon  neveu  morir  et  trébuchier;       fa.'-^  >' 

j)  Mort  m'i  éusent,  par  le  cors  saint  Richier, 

))  Quant  je  m'en  ving  fuiant  sor  cest  destrier.  » 

Raoul  l'oï,  le  sens  quida  changier; 

A  vois  c'escrie  :  «  Ferez ,  franc  chevalier  ! 

»  Je  vuel  aller  Origni  pesoier.  î  ï"  ^  - 

»  Puisqu'il  me  font  la  guère  commencier, 

V  Se  Diex  m'ait,  il  le  comperront  chier.  » 


58  LI  ROMANS  DE 

Quant  cil  l^entendent  si  se  vont  haubergier 
Isnèlement ,  qu'il  ne  l'osent  laissier. 

)  ^S"^    Bien  sont  x  mile ,  tant  les  oï  prisier. 
Vers  Origni  commencent  à  broichier; 
Es  focez  entrent  por  le  miex  esploitier  : 
Le  paliz  tranchent  à  coigniés  d'acier, 
De  sous  lor  pies  le  font  jus  trébuchier. 

i^.fc-   Le  fosé  passent  par  delez  le  vivier, 
De  ci  as  murs  ne  voilent  atargier. 
Li  borgois  n'ont  à  cel  jor  qu'à  irier, 
Quant  d'el  palis  ne  se  porent  aidier. 

LXV. 

^^S^^i  borgois  voient  le  paliz  ont  perdu  : 
1^*  -    ^^^Li  plus  hardi  en  furent  esperdu. 

SKQÉ^As  forteresce  des  murs  sont  revenu; 

Si  gètent  pières  et  maint  grant  pex  agu. 

Des  gens  Raoul  i  ont  molt  confondu. 

Dedens  la  vile  n'a  home  remasu, 
)  ^^f  o   As  murs  ne  soient  por  desfendre  venu , 

Et  jurent  Dieu  et  la  soie  vertu, 

Se  Raoul  truevent,  mal  li  est  avenu. 

Bien  se  desfendent  li  jouene  et  li  chenu. 

Raoul  le  voit,  le  quer  ot  irasqu: 
ji>';i  II  jure  Dieu  et  la  soie  vertu. 

Se  tuit  ne  sont  afolé  et  pendu. 

Il  ne  se  prise  valisant  i  festu. 

A  vois  c'escrie  :  «  Baron ,  touchiés  le  fu  !  » 
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Et  il  si  fisent  quant  il  Tont  entendu , 

Car  au  gaaing  sont  volentiers  venu,     j  \^ 

Malement  a  Raoul  convent  tenu 

Qui  entre  lui  et  l'abéese  fu. 

Le  jor  lor  a  rendu  malvais  salu. 

Le  bore  ont  ars,  n'i  a  rien  remasu. 

L'enfes  Dernier  en  a  grant  duel  eu,   t^^- 

Quant  il  voit  ci  Origni  confundu. 

Li  quens  Raoul  ot  molt  le  quer  irié 
Por  les  borgois  qui  Pont  contraloié. 
Dieu  en  jura  et  la  soie  pitié 
Qu'il  ne  laroit  por  Rains  l'arseveschié,     1  x'^o 
Que  toz  n'es  arde  ainz  qu'il  soit  anuitié. 
Le  fu  cria ,  esquier  l'ont  touchié  ; 
Ardent  ces  sales  et  fondent  cil  planchier. 
Tounel  esprenc»nt,  li  sercle  sont  trenchié. 
Li  eifant  ardent  à  duel  et  à  péchié.  ^^.^^C 

Li  quens  Raoul  en  a  mal  esploitié: 
Le  jor  devant  ot  Marcent  fiancié, 
Que  n'i  perdroient  n'es  i  paile  ploie. 
Le  jor  les  art,  tant  par  fu  erragiés. 
El  mostier  fuient,  ne  lor  a  preu  aidié,    f  i<ro 
Cel  deffiassent  n'i  eussent  lor  pié. 

En  Origni  le  bore  gant  et  plaignier, 
Li  fil  Herbert  orent  le  liu  molt  chier. 
Marsent  i  misent  qui  fu  mère  Bernier, 
Et  c  nonains  por  Damerdieu  proier.     \"^Qi^' 
Li  quens  Raoul  qui  le  coraige  ot  fier , 
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A  fait  le  feu  par  les  rues  fichier. 

Ardent  ces  loges,  ci  fondent  li  planchier; 

Li  vin  espandent  et  fondent  li  célié  j 
\b\.o    Li  baron  ardent,  si  chiéent  li  lardié; 

Et  li  sains  fai  le  grant  feu  esforcier. 

Fiert  soi  es  tors ,  et  el  maistre  cloichier  : 

Les  covretures  covint  jus  trébuchier. 

Entre  ii  murs  ot  si  grant  charbonier , 
}  ^\<     Les  nonains  ardent  trop  i  ot  grant  brasier. 

Totes  c  ardent  par  molt  grant  encombrier  ; 

Art  i  Marsens  qui  fu  mère  Dernier, 

Et  Clamados  la  fille  au  duc  Renier. 

Parmi  l'arcins  les  covint  aflairier. 
>  ' -'    De  pitié  pleurent  li  hardi  chevalier. 

Quant  Dernier  voit  si  la  cose  empirier , 

Tel  duel  en  a,  le  sens  quida  changier. 

Qui  li  véist  son  escu  enbracier, 

Espée  traite  est  venue  au  mostier, 
\P>  Parmi  les  huis  vit  la  flamme  raier. 

De  tant  c'on  puet  i  hom  d'un  dart  lancier , 

Ne  puet  nus  bon  ver  le  feu  aproichier. 

Dernier  esgarde  dalez  i  marbre  chierj 

Là  vit  sa  mère  estendue  couchier , 
(i3D  Sa  tenre  face  estendue  couchier. 

Sor  sa  poitrine  vit  ardoir  son  sautier. 

Lor  dist  li  enfes  :  «  Molt  grant  folie  quier  ; 

»  Jamais  secors  ne  li  ara  mestier. 

»  Ha!  douce  mère,  vos  me  baïstes  ier; 
\^h^    î>  En  moi  avez  moût  malvais  iretier, 
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»  Je  ne  vos  puis  secore  ne  aidier. 

»  Dex  ait  vostre  arme  qui  le  mont  doit  jugier. 

»  E!  Raoul  fel,  Dex  te  doinst  encombrier; 

»  Le  tien  homaje  avant  porter  ne  quier. 

»  Se  ore  ne  puis  ceste  honte  vengier,      i"^*^^ 

))  Je  ne  me  pris  le  montant  d'un  denier.  » 

Tel  duel  démaine  chiet  li  brans  d'acier. 

Iii  fois  se  pasme  sor  le  col  d'el  destrier. 

Au  sor  Géri  s'en  ala  consellier , 

Mais  li  consaus  ne  li  pot  preu  aidier.      ^'^'^  ^ 

L'enfes  Dernier  et  molt  le  cuer  mari  ; 
Por  consellier  s'en  ala  à  Guéri. 

—  a  Conseillés  moi,  por  Dieu  qui  ne  menti; 
»  Mal  m'a  baili  Raoul  de  Cambrezi , 

»  Qui  ma  mère  art  el  mostier  d'Origni  :     ^'^'^  . 

»  Dame  Marsent  au  gent  cors  signori. 

»  Celés  mamèles  dont  èle  me  norri 

»  Vi-je  ardoir,  par  le  cors  saint  Géri  !  » 

Géris  respont  :  «  Certes ,  ce  poise  mi  : 

»  Por  vostre  amor  en  ai  le  cuer  mari,   l^  ^  "* 

As  trez  repairent  li  nobile  guérier. 
Bernier  s'en  vait  où  n'ot  que  courecier. 
A  pié  descent  de  son  corant  destrier  ; 
As  hueses  traire  qeurent  cil  esquier. 
Por  sa  dolor  pleurent  les  gens  Bernier.   \^^^ 
Cortoisement  les  prist  à  araisnier  : 

—  «  Franche  maisnie,  savez  moi  concellié. 
»  Raoul  me  sire  ne  m'a  mie  molt  chier, 
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)>  Qui  ma  mère  art  là  dedens  cel  moslier. 
2,  ^^^     «  Dex  me  laist  vivre  que  m'en  puise  vengier  î  » 

Raoul  repaire  fait  ot  le  destorbier. 

Les  nonnains  fist  ardoir  et  graaillier. 

A  pié  descent  d'el  fauvelet  corcier. 

Là  le  désarment  li  baron  qui  l'ont  chier; 
\^-vy  II  li  deslacent  son  vert  elme  à  or  mier, 

Puis  li  descaignent  son  bon  branc  qu'est  d'acier  ; 

D'el  dos  li  traient  le  bon  hauberc  doublier  : 

Camosé  ot  le  bliaut  de  quartier. 

En  toute  France  n'ot  plus  bel  chevalier, 
'.Vt:.  Ne  si  hardi  por  ses  armes  baillier. 

LXX. 

Jevant  la  place  de  son  demaine  tré 
^Descent  Raoul  d'el  destrier  abrievé. 

^Là  le  désarment  li  prince  et  li  chasé  ». 

De  son  bliaut  ot  l'elmin  engoulé; 
\'^''P  En  nule  terre  n'ot  plus  bel  désarmé. 
Son  séneschal  a  Raoul  apelé, 
Qui  d'el  mengier  le  sert  molt  à  gré; 
Et  cil  i  vint  n'i  a  plus  demoré  : 
D'el  mengier  pense  si  fera  grant  bonté  : 
îB^^  —  «  Poons  rotiz  et  bons  cisnes  pevreis, 
»  Et  venoison  à  molt  riche  plenté  : 
»  Que  tout  li  pires  an  ait  tôt  à  son  gré. 
»  Je  ne  volroie  por  l'or  d'une  cité 

1  Chasé,  çasati,  vassaux,  tenanciers. 
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»  Que  li  baron  m'en  éusent  gabé.  » 

Quant  cil  l'oï ,  ci  l'en  a  regardé  :  ^~  "  - 

Trois  foiz  ce  saigne  por  la  grant  cruauté. 

—  «  Hom  ni  dame!  que  avez  empensé? 
»  Vos  renoiés  saincte  crestienté 

»  Et  baptesture  et  Dieu  de  maïsté. 

»  Il  est  caresme  que  on  doit  jéuner,  d'^^C 

»  Li  grans  devenres  de  la  solempnité 

»  Que  pécheor  ont  la  crois  aouré. 

»  Et  nos,  chaitif,  que  ci  avons  erré, 

»  Les  nonnains  arces,  le  mostier  violé, 

»  Jà  n'en  serons  envers  Dieu  acordé ,     /  ^  ^  ^ 

»  Se  sa  pitié  ne  vaint  no  cruauté.  » 

Oit  le  Raoul ,  si  l'en  a  regardé  : 

—  «  Fix  à  putain ,  por  qu'en  as  tu  parlé  ? 
»  Porquoi  ont  il  enver  moi  méserré  ? 

»  Mi  esquier  sont  andui  afronté.  l^obT 

»  N'est  pas  mervelle  se  cher  l'ont  comparé. 
»  Mais  le  quaresme  avoie  oublié.  » 
Esches  demande,  ne  li  furent  véé. 
Par  mal  talent  s'aisist  emmi  le  pré. 

As  esches  goue  Raoul  de  Cambrisis    IHtO 
Si  com  li  om  qui  bien  en  est  apris. 
Il  a  son  roc  ^  par  force  en  roie  mis 
Et  d'un  poon  a  i  chevalier  pris. 

\  Il  a  son  roc.  Les  pièces  du  noble  jeu  d'e'checs  s'appeloient 
alors  le  roi ,  la  reine ,  les  coureurs ,  les  rocs  ou  tours  (on  dit 
encore  roquer),  les  chevaliers  et  les  pions  ou  ribauds  et 
vilains. 
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Por  poi  quUl  n'a  et  maté  et  conquis 
(H  i^'    Son  compaignon  qui  ert  au  giu  asis. 
Il  saut  en  pié,  molt  par  ot  cler  le  vis. 
Por  la  chalor  ota  son  mantel  gris. 
Le  vin  demande ,  x  s'en  sont  entremis 
Des  damoisiax  qui  molt  sont  de  grant  pris. 

\hS>>'*  Li  quens  Raoul  a  demandé  le  vin. 

Lors  i  corurent  tels  xiiii  meschin, 
N'i  a  celui  n'ait  peliçon  ermin. 

I  damoisel,  nez  fu  de  Saint-Quentin, 
Fix  fu  Ybert  i  conte  palasin  ; 

v^v<     Cil  a  saisie  i  coupe  d'or  fm , 

Toute  fu  plaine  de  plument  ou  de  vinj 
Lors  s'agenoUe  devant  le  palasin  : 
Bien  péust-on  estanchier  i  roncin , 
Ains  qu'il  desist  ne  roumans  ne  latin. 

^4-1.     L'enfes  le  voit,  si  jure  saint  Fremin,    . 
Se  ne  la  prent  Raoul  de  Cambresin , 

II  respandra  le  plument  et  le  vin. 

Li  quens  Raoul  quant  le  vaslet  choisi , 
Isnèlement  le  hennap  recoilli. 
^^y^     Dieu  en  jura  qui  onques  ne  menti  : 

—  a  Amis  biax  frère  aine  plus  tos  ne  te  vi  ?  » 
Raoul  parole  que  plus  ni  atendi. 

—  «  Or  m'entendez  frans  chevalier  hardi! 
5)  Par  cest  vin  cler  que  vos  véés  ici , 

V^^    »  Et  par  l'espée  qui  gist  sor  le  tapi, 
»  Et  par  les  sains  que  Jhésu  ont  servi , 


RAOUL  DE  CAMBRAI.  65 

»  Li  fil  Herbert  sont  ici  mal  bailli. 

»  Ne  lor  lairai  que  vaille  i  parisi. 

»  Par  celé  foi  que  je  dois  saint  Géri , 

»  Jà  n'auront  pais  se  saichiés  vos  de  fi,    /4^r 

»  Tant  que  il  soient  outre  la  mer  fui.  » 

—  «  En  non  Dieu ,  sire ,  Dernier  li  respondi , 
»  Dont  seront  il  vilainement  bailli  : 

»  Car  par  celui  qui  le  mont  establi, 
»  Li  fil  Herbert  ne  sont  mie  failli.      ^Cs? 
»  Bien  sont  l  qui  sont  charnel  ami, 
»  Que  trestuit  ont  et  juré  et  plévi , 
»  Ne  se  (auront  tant  com  il  soient  vif. 
Raoul  parole  qui  le  coraige  ot  fier  : 

—  «  Entendez  moi  nobile  chevalier!       l'+^V' 
»  Par  le  signor  qui  le  mont  doit  jugier , 

»  Les  fix  Herbert  ferai  ci  aïrier. 

»  Ne  lor  lairai  le  montant  d'un  denier 

»  De  toute  honnor  ne  de  terre  à  baillier, 

»  Où  vif  remaîgnent,  où  mort  puise  couchier.   (^ 

»  Outre  la  mer  les  en  ferai  naigier.  » 

Huimais  orez  la  deffense  Dernier. 

—  «  Raoul,  biaus  sire,  molt  foites  à  proisier, 
))  Et  d'autre  chose  fais  molt  à  blastengier. 

M  Li  fil  Herbert ,  ce  ne  puis-je  noier ,  '  ^  i? 

»  Son  molt  preudome  et  molt  bon  chevalier; 

»  S'outre  la  mer  les  en  faites  chacier , 

»  En  ceste  terre  arez  malvais  loigier. 

»  Je  suis  vostre  hom,  à  celer  n'el  vos  quier, 

»  De  mon  service  m'as  rendu  mal  loier  :         ml^ 
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M  Ma  mère  as  arce  la  dedens  cel  mostier, 
»  Dèsqu'èle  est  morte  n'i  a  nul  recourier. 
»  Or  viex  mon  oncle  et  mon  père  essillier  : 
»  N'est  pas  mervelle  sor  me  vuel  corecier. 
Itls"    »  Il  sont  mi  oncle,  je  lor  voirai  aidier, 
»  Et  près  seroie  de  ma  honte  vengier.  » 
Raoul  l'oï,  le  sens  quida  changier  : 
Le  baron  prist  forment  à  laidengier. 

LXXV. 

|©^^AOUL  parla  à  la  clère  façon  : 
l.H^'^     'Ml^^~  "  ^^^  ^  putain,  dist  il  à  Berneçon, 
^^Is^^ii  Je  sai  molt  bien  que  vos  estes  lor  hom. 
»  Si  est  vos  pères  Ybers  de  Ribemont, 
»  Por  moi  marir  iés  en  mon  pavillon, 
»  Et  mes  consox  te  dient  mi  baron. 
/  V$^'  »  Ne  déust  dire  bastars  itel  raison. 

»  Fix  à  putain ,  par  le  cors  saint  Simon , 

M  Preis  va  n'em  praing  le  chief  sor  le  menton.  » 

—  a  Diex,  dist  Bernier,  con  riche  guéredon! 
»  De  mon  service  m'ofrois  ci  molt  bel  don.  » 

I  ^^']  '3     Berniers  escrie  à  sa  voiz  haute  et  clère  : 

—  «  Sire  Raoul,  ci  n'ai  parent  ne  frère, 
»  Asez  seit-on  que  Ybers  est  mes  père , 

»  Et  gentix  feme  refu  assez  ma  mère. 

Sire  Raoul,  à  celer  n'el  vos  quier, 
J  ^^  s'   V  Ma  mère  fu  fille  à  i  chevalier , 
»  Toute  Bavière  avoit  à  justicier. 
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»  Prée  en  fu  par  son  grant  destorbier. 

î)  En  celé  terre  ot  l  noble  guérier 

»  Qui  l'espousa  à  honor  de  mostier. 

»  Devant  le  roi  qui  France  a  à  baillier,     /s'oo 

»  Ocist  II  princes  à  l'espée  d'acier. 

»  Grant  fu  la  guère,  si  ne  pot  apaissier, 

»  En  Espolice  s'en  ala  agaifier, 

»  Vit  le  preudoume ,  cel  retint  volentier  ; 

»  En  ceste  terre  ne  vost  plus  repairier,  /s'cr^r 

»  Toi  ne  autrui  ne  dai^a  aine  proier. 

Dont  fu  ma  mère  sOufraitouse  d'âmis: 
»  Il  n'ot  si  bêle  en  XL  païs. 
»  Ybers  mes  pères  qui  molt  par  est  gentix, 
»  La  prist  par  force,  si  corn  je  ai  apris.  isio 
M  N'en  fist  pas  noces  itant  vos  en  devis.  » 

Sire  Raoul ,  l'enfes  Bernier  dist , 
»  Ybers  mes  pères  par  sa  force  la  prist. 
»  Je  ne  dis  pas  que  noces  en  féist. 
»  Par  sa  richese  dedens  son  lit  la  mist ,    f^\\ 
»  Toz  ses  talans  et  ces  voloirs  en  fist  : 
»  Et  quant  il  vost ,  autre  feme  reprist  : 
»  Donner  li  vost  Joifroi ,  mais  ne  li  fist  : 
»  Nonne  devint,  le  millor  en  eslist. 

LXXX. 

|iRE  Raoul,  tort  faites  et  péchié.  I^*^c> 

^        Ma  mère  as  arce  dont  j'ai  le  quer  irié. 
f^à»  Dexmelaist  vivre  tant  qu'en  soievengiés!» 
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Raoul  l'oï ,  s'a  le  chief  enbronchié. 
—  «  Fix  à  putain,  réclama,  renoié, 
/r;ib'      »  S'or  n'el  laissoie  por  Dieu  et  por  pitié, 
»  Jà  te  seroient  tuit  li  menbre  tranchié. 
))  Qui  me  tient  ore  que  ne  t'ai  essilié  ?  » 
Et  dist  Dernier  :  «  Ci  a  maie  amistié. 
»  Je  t'ai  servi,  amé  et  soz  haucié, 
l^^o  ))  De  bel  service  recois  malvais  loier. 
»  Se  je  avoie  le  brun  elme  lacié, 
»  Je  combatroie,  à  cheval  ou  a  pié, 
))  Vers  I  franc  home  molt  bien  aparillié, 
»  Qu'il  n'est  bastars  s'il  n'a  Dieu  renoié. 
I  ^5^    »  Ne  vos  méisme  que  voi  outrequidié , 

))  Ne  me  ferries  por  Rains  l'arceveschié.  » 
Oit  le  Raoul,  si  a  le  front  haucié. 
Il  a  saisi  i  grant  tronçon  d'espié 
Que  veneor  i  avoit  laissié. 
I^H^  Par  mal  talent  l'a  contremont  drécié  : 
Fiert  Dernier  quant  il  l'ot  aproichié  ; 
Par  tel  vertu  le  chief  li  a  brisié , 
Sanglant  en  ot  son  ermine  delgié. 
Voit  le  Dernier,  tôt  a  le  sens  changié: 
/ii>Hj>  Par  grant  irour  a  Raoul  enbracié; 
Jà  éust  molt  son  grant  duel  abaissié. 
Li  chevalier  i  qeurent  eslaissié  : 
Cil  les  despartent  qu'il  ne  se  sont  touchié. 
Son  esquier  a  Dernier  huchié  : 
\<S^    —  «  Or  tost  mes  armes  et  mon  hauberc  doublier , 
«  Ma  bonne  espée  et  mon  elme  vergié  : 
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•»  De  ceste  cort  partirai  sans  congié  !  » 

Li  quens  Raoul  ot  le  coraige  fier. 
Quant  il  voit  ci  Berneçon  correcié, 
Et  de  sa  teste  li  voit  le  sanc  raier,      IT^r 
Or  a  tel  duel ,  le  sens  quida  changier. 

—  (c  Baron ,  dist-il ,  savez  moi  concellier  : 
»  Par  maltalent  en  voi  aler  Bernier.  » 
Lors  li  escrient  li  vaillant  chevalier  : 

—  «  Sire  Raoul,  molt  li  doit  anuier.     iCbo 
»  Il  t'a  servi  à  l'espée  d'acier, 

»  Et  tu  l'en  as  rendu  malvais  loier. 

»  Sa  mère  as  arce  là  dedens  cel  raostier , 

»  Et  lui  meisme  as  fait  le  chief  brisier. 

»  Dex  le  confonde  qui  tôt  a  à  jugier,      l'<h>r 

»  Qu'il  blasmera  se  il  s'en  vient  vengier. 

»  Faites  l'en  droit  s'il  le  daingne  baillier.  » 

—  Et  dist  Raoul  :  «  Millor  concel  ne  quier. 
»  Bernier  frère,  por  Dieu  le  droiturier, 

»  Droit  t'en  ferai  voiant  maint  chevalier,   '^^^ 
»  Tèle  aeordanse  qui  porroit  otroier.  » 

—  a  Ma  mère  as  arse  que  si  me  tenoit  chier, 
»  De  moi  meisme  as  fait  le  chief  brisier; 

»  Mais  par  celui  qui  nos  devons  proier, 

•»  Jà  enver  vos  ne  me  verres  paier,  JS^^ 

))  Jusque  li  sans  que  ci  voi  rougoier 

»  Puist  de  son  gré  en  mon  chief  repairier. 

»  Quant  g'el  verai,  lor  porrai  esclairier 

»  La  grant  vengance  qu'envers  ton  tors  requier  ; 

))  Je  n'el  laroie  por  l'or  de  Monpeslier.  n  \^SC> 
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Li  quens  Raoul  bêlement  l'en  apèle  : 
Il  s'agenoille;  vestue  ot  sa  gonnèle  S 
Par  grand  amor  11  a  dit  raison  bêle  : 
—  a  E!  Bernîer,  ce  dist  11  quens  chaèle, 

i^^^      »  Ne  viex  pas  droit,  s'en  pren  amende  bêle, 
»  Noient  por  ce  que  je  dout  rien  ta  guère, 
»  Mais  por  ice  que  tes  amis  vuel  estre. 
)>  Que  par  saint  Jaque,  c'on  quiert  en  CompostèlC; 
»  Ançois  perdroie  d'el  sanc  soz  la  mamèle , 

iir<^«>      »  Ou  me  charoît  par  plaie  labovèle, 
»  Toz  mes  palors  dépeciés  en  astèle  * , 
»  Tant  en  fesise  l'amiraut  de  Tudêle, 
»  Nés  Loeis  qui  les  François  chaèle. 
»  Por  ce  le  fas,  par  la  virgène  pucêle, 
/  s^-^  »  Que  l'amendise  en  soit  et  gent  et  bêle. 
)>  Dès  Origni  jusqu'al  bore  de  Neêle; 
î)  Xiiii  liues  drois  est  que  je  l'espèle, 
»  C  chevalier  chascuns  ara  sa  cèle, 
»  Et  je  la  toie  par  deseur  ma  cervèle. 
fb(>s>  î)  Baucent  monrai  mon  destrier  de  Castèle. 
•»  N'en  contrerai  ne  sergant,  ne  pucêle, 
»  Que  je  ne  die  veiz  ci  la  Bernier  cèle; 
î)  Dient  François  :  Geste  amendise  est  bêle; 
»  Qui  ce  refuse,  vos  amis  ne  vient  estre.  » 

1  Gonnele,  gonna,  longue  cotte  en  soie  ou  en  drap  qu'on 
mettoit  par-dessus  Tarmure  et  qui  descendoit  à  mi-jambe. 
On  connoît  le  sobriquet  de  grise  gonnèle  donné  à  Geoffroy  I , 
comte  d'Anjou. 
e  >  astèle,  astela,  copeau >  éclat  de  bois. 
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Raoul  parole  par  granl  humeliance:  ^'*®^'* 

—  «  Berneçon,  frère,  molt  iés  de  grant  vailance. 
»  Pren  ceste  acorde,  si  lai  la  malvoillance.  » 

—  (c  Voir,  dist  Bernier,  or  oi-je  plait  d'enfance? 
»  Je  n'el  feroie  por  tôt  Por  d'Aquilance, 

»  Dusque  li  sans  dont  ci  voi  la  samblance  itfa 

»  Remontera  en  mon  chief  sans  doutance. 
»  Dusqu'à  celé  eure,  n'en  iert  faite  acordance, 
»  Où  je  verrai  l'avoir  porrai  venjance. 

—  ((  Voir ,  dist  Raoul ,  ci  a  grant  mésestance , 

»  Dont  ferons  nos  vilaine  désevrance.  »  )^\^ 

Géri  parole  par  grant  desmesurance  : 

—  «  Par  Dieu,  bastars,  ci  a  grant  delTiance. 
»  Mes  niés  Raoul  t'ofre  aseiz  sans  dotance. 

»  D'or  en  avant  el  grant  fer  de  ma  lance 

»  Est  vostre  mors  escrite  sans  faillance.      /6  ^>:> 

Et  dist  Bernier  :  «  N'aies  en  moi  fiance: 

î)  Ceste  colée  n'iert  jamais  sans  pesance.  )> 

Es  vos  la  noise  très  parmi  l'ost  levée. 
L'enfes  Bernier  à  la  cliière  menbrée , 
D'un  siglaton  a  la  teste  bendée.  ffoa^' 

Il  vest  l'auberc  dont  la  maille  est  férée, 
Et  lace  l'elme,  si  a  cainte  l'espée. 
El  destrier  monte  à  la  crupe  estelée; 
A  son  col  peut  une  targe  roée , 
Et  prent  l'espié  où  l'ensaigne  est  fermée.    f^^O 
Il  sonne  i  cor  à  molt  grant  alenée. 
V  chevalier  ont  la  noise  escouté  : 
Homme  Bernier  s'en  tiennent  lor  contée, 
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Vers  Berneçon  vienent  de  randonée- 
ifoS^'       Ne  li  fauront  por  chose  qui  soit  née. 

Des  gens  Raoul  font  laide  désevrée  \ 

Vers  Ribemont  ont  lor  voie  tornée. 

Li  quens  Ybers  à  la  barbe  meslée 

Ert  as  fenestres  de  la  sale  pavée, 
\k^     A  grant. compaigne  de  gent  de  sa  contrée. 

Il  regarda  très  parmi  la  valée , 

Et  vit  Bernier  et  sa  gent  adoubée. 

Bien  le  connut  s'a  la  colour  muée. 

Dist  à  ces  homes  :  «  Franche  gent  honnorée, 
\^^<     —  »  Je  voi  venir  mon  fill  par  cèle  prée. 

»  Chasquns  des  siens  a  bien  la  teste  armée. 

«  Bien  samble  gent  de  mal  faire  aprestée. 

»  Jà  nos  sera  la  novèle  contée , 

»  Por  quoi  Raoul  a  no  terre  gastée.  » 

LXXXV. 

^^"^     T^SS^S}  quens  Ybers  ot  le  coraige  fierj 

Ic^^Va  oïr  vespres  d'el  glorieus  d'el  ciel. 
^Bernier  descent,  il  et  si  chevalier. 
Cil  d'el  chastel  li  qeurent  à  l'estrier, 
Puis  li  demandent  :  «  Por  Dieu  le  droiturier, 

/fai>  >     w  Saveiz  novèles?  n'el  devez  pas  noier.  » 
—  «  Oil,  dist  il,  aseiz  en  puis  noncier 
»  De  si  malvaises  ne  m'en  sai  concellier. 
»  Qui  or  voira  la  terre  chalengier , 
»  Gart  qu'il  soit  preus  de  son  hiaume  lacier. 
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»  Raoul  mes  sires  nos  vient  toz  essilier,      [hii^o 

»  Et  tos  mes  oncles  de  la  terre  chacier. 

»  Tous  les  manace  de  la  teste  à  tranchier  ; 

»  Mais  Dieu  de  gloire  nos  porroit  bien  aidier.  » 

Devant  la  sale  désarmèrent  Bemier, 

Et  de  son  chief  virent  le  sanc  raier.  /  é.  &  ^' 

Mains  gentils  hom  s'en  prist  à  esmaier. 

Vespres  sont  dites,  Ybers  vient  d'el  mostier. 

Il  va  son  fil  acoler  et  baisier; 

Joste  la  face  li  vit  le  sanc  raier  : 

De  la  mervelle  se  prist  à  mervillier;  ib'tîsi 

Tel  duel  en  a  le  sens  quide  changier. 

—  «  Biaux  fix ,  dist-il ,  por  le  cors  saint  Richier , 
î)  Dont  ne  puis-je  monter  sor  mon  destrier  ! 

»  Qui  fu  li  bon  qui  vous  osa  touchier, 

»  Tant  com  je  puise  mes  garnements  baillier  ?»    [  b  ^  é' 

—  «  Se  list  mes  sires,  ce  dist  Penfes  Bemier; 
»  Li  quens  Raoul  qui  nos  vient  essillier, 

»  Totes  nos  terres  est  venus  chalengier  ; 

»  Ne  te  laira  valissant  i  denier. 

»  Tout  Origni  ajà  fait  graaillier.  \h%ù 

»  Marcent  ma  mère  o  le  coraige  entier 

»  Vi-je  ardoir  ;  ce  ne  puis-je  noier. 

»  Por  ceul  itant  que  m'en  voux  aïrier, 

î)  Me  féri  il  d'un  baston  de  poumier  ; 

»  Tous  sui  sanglans  desqu'al  neu  d'el  braier  ».  lU^ 

1  Neu  d'el  braier.  Je  crois  que  l'on  doit  entendre  par  ces 
mots ,  le  nœud  du  baudrier  sur  lequel  portoit ,  au  repos ,  la 
poiote  inférieure  du  gonfanon  ou  de  la  lance. 
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))  Droi  m'en  offri  ;  ce  ne  puis-je  noier  ; 
»  Mais  je  n'el  vox  prendre  ne  otroier. 
»  A  vos  biaus  pères,  m'en  ving  por  conselUer; 
»  Or  repensons  de  no  honte  vengier.  » 
lio%   Oit  le  li  pères;  cel  prist  à  laidengier. 

Ibers  parole  à  la  barbe  florie  : 

—  {(  Biax  fix  Bernier,  ne  t'en  mentirai  mie; 
»  De  pluisors  gens  te  sai  conter  la  vie. 

î)  Hom  orguillous  que  que  nus  vos  en  die, 
lé^'^f^'  »  N'ara  jà  bien,  fox  est  qui  le  chastie. 

»  Quant  qu'il  conquiert  en  vu  ans  par  voisdie  ' , 

»  Pert  en  i  jor  par  sa  large  folie. 

«  Tant  que  tu  fus  petiz  en  ma  baillie, 

î)  Te  norresimes  par  molt  grant  signorie: 
I  "Voû  »  Et  quant  fu  grans  en  ta  bachelerie, 

»  Nos  guerpesiz  par  ta  large  folie. 

»  Raoul  créis  et  sa  losengerie; 

»  Droit  à  Cambrai  fu  ta  voie  acoillie. 

w  Tu  l'as  servi;  il  a  fait  cortoisie. 
I"^^        5>  Tant  t'a  batu  comme  vielle  roncie. 

))  Je  te  deffen  toute  ma  manantie, 

»  Jà  ni  prendras  vaillissant  une  alie».  » 

Bernier  l'entent;  s'a  la  coulor  noircie  : 

—  ce  Merci,  biax  père  !  por  Dieu  le  fil  Marie, 
/^*'^^  »  Reteneis  moi  en  la  vostre  baillie. 

i  Voisdie,  boisdie,  haudia ,  ruse,  finesse ,  Subtilité, 
trahison. 
»  AUe,  alidap  fruit  de  l'alizier. 
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î)  Quant  vi  ardoir  Origni  l'abéie, 

»  Marcenl  la  bèle,  ma  mère  l'eschevie, 

»  Et  mainte  dame  qui  est  arce  et  périe , 

»  Nule  des  c  n'en  est  remeise  en  vie, 

»  Miex  volsisse  estre  trestoz  mis  en  roucie.       '^t 

»  Par  tous  les  sains  c'on  requiert  à  Pavie, 

»  Quant  g'en  parlai,  voiant  ma  baronie, 

»  A  mon  signor  où  a  grant  félonnie, 

»  Tel  me  donna  d'un  baston  leiz  l'oïe  »  j 

»  D'el  sanc  vermel  oi  la  chière  souplie.  »     '  "  ^ 

Ybers  l'entent  dont  n'a  talent  qu'il  rie; 

Il  jure  Dieu  qui  tôt  li  mondes  prie  : 

—  c<  Ceste  meslée  mar  i  fu  commencie  ! 

»  Marcent  vo  mère  ne  arce  ne  bruie  : 

»  Li  fel  cuivers  par  engien  l'a  traie. 

»  Ançois  en  iert  mainte  targe  percie, 

»  Et  mainte  large  rompue  et  désartie, 

»  Que  jà  la  terre  li  soit  ensi  guerpie. 

»  Jà  ne  soit  hom  qui  de  ce  me  desdie; 

»  Il  a  ma  terre  à  grant  tort  envaïe.       i  V  ô  o 

»  Ce  n'el  deffen  à  m'espée  forbie , 

î)  Je  ne  me  pris  une  poume  pourie. 

»  E!  Raoul  fel,  li  cor  Dieu  te  maldie! 

))  Que  as  nonnains  créantas  compaignie, 

»  Que  n'i  perdroient  valisant  une  alie,      H  0^ 

})  Puis  les  as  arces  par  ta  grande  folie. 

»  Quant  Diex  ce  suefre,  ce  est  grans  diablie, 

»  Terre  ne  erbe  n'est  soz  ces  pies  partie. 

j  Oïe ,  oya,  oreille. 
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El  conte  Ybert  n'ot  le  jor  qu'à  irier  : 
IV^O     Par  grant  amor  en  apela  Dernier: 

—  «  Biaxfix,  distr-il,  ne  vos  chaut  d'esmaier; 
»  Car  par  celui  qui  tout  a  à  jugier, 

»  Ançois  quart  jort  le  comparra  moût  chier!  » 
Les  napes  métent  sergant  et  despencier. 
}2^^'ù    Au  dois  s'asient  li  vaillant  chevalier: 

Qui  qu'en  mengast  Ybers  l'estut  laissier. 
I  os  de  cerf  commence  à  chapuisier  ^  j 
Li  gentil  home  le  prisent  à  huchier  : 

—  (t  Car  mengiés,  sire,  por  Dieu  le  droitarier, 
I  ^^.o  »  Jors  est  de  Pasques  c'on  se  doit  rehaitier  ».  >> 

Et  dist  Ybert  :  «  Je  n'el  puis  commencierj 
»  Ci  voi  mon  fd ,  dont  quit  le  sens  changier , 
»  Le  cors  sanglant  jus  qu'ai  neu  d'el  braier. 
»  Li  quens  Raoul  ne  m'a  mie  trop  chier, 

I  >^^  »  Que  si  sanglant  le  m'a  fait  envoler. 

»  Vos,  li  viel  homme,  garderez  le  terrier, 
»  Et  la  grant  tor  et  le  palais  plaignier; 
»  Or  li  vaslet  et  li  franc  esquier 
»  Voist  tost  chascuns  aprester  son  destrier; 

^^'^   »  Car  orendroit  nos  convient  chevauchier.  » 
Dist  Dernier  :  «  Sire,  ne  m'i  devez  laissier.  » 

—  a  Si  ferai,  fix,  par  le  cors  saint  Richier  : 
«  Malades  estes  ;  faites  vos  aasier , 

»  Que  de  séjor  avez  molt  grant  mes  lier.  » 

1  Chapuisier  a  ici  le  sens  de  dépecer,  ronger. 

»  Se  rehaitier.  Reprendre  force  et  courage,  se  réjouir. 


RAOUL  DE  CAMBRAI.  ;? 

Dist  Bernier  :  «  Sire,  jà  n'en  devés  plaidier.    /^fé^o 
»  Que  par  le  cresme  que  pris  à  bautisier , 
»  Je  n'el  lairoie  por  les  menbre  trenchier, 
»  Que  je  n'i  veise  por  ma  honte  vengier.  » 
A  ces  paroles  se  vont  aparillier. 
Aine  toute  nuit  ne  fment  de  broichier;       /^^o 
A  Roie  vinrent  asez  ains  l'esclairier. 

Quant  li  baron  sont  à  Roie  venu , 
Isnélement  sont  à  pié  descendu. 
Li  quens  Ybers  n'a  gaires  arestu. 
Bien  fu  armés;  à  son  col  son  escu :     I  "^-^ *=» 
En  son  dos  ot  i  blanc  hauberc  vestu, 
A  son  costé  le  branc  bon  esmolu. 
De  ci  au  gué  ne  sont  arestéu. 
La  maistre  gaite  qui  en  la  faude  »  fu, 
Jète  une  piere,  n'a  gaire  atendu;  ï^^o 

Por  poi  n'el  fiert  de  sor  son  elme  agu. 
S'ataint  l'éust,  bien  l'éust  abatu. 
En  l'aiguë  clère  chiot  devant  le  crenu  : 
Puis  li  escrie  :  «  Vasal ,  di ,  qui  es  tu  ? 
»  Je  t'ai  jeté;  ne  sai  se  t'ai  féru.  |>^5'' 

3)  Or  te  vuel  traire  que  j'ai  mon  arc  tendu.  » 
Et  dist  Ybers  :  a  Amis,  frère  ne  tu; 
»  J'ai  non  Ybers,  fix  sui  Herbert  feu. 
))  Va,  di  Wédon  à  la  fière  vertu, 
»  Le  mien  chier  frère  qui  le  poil  a  chenu ,     /  '^^o 

1  Faude,  falda.  Ce  mot ,  auquel  les  glossatcurs  donnent 
une  foule  d'acceptions ,  doit  signifier  ici  une  guérite. 
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»  Qu'il  viégne  à  moi  qui  molt  l'ai  atendu. 

))  Besoing  en  ai ,  onques  si  grans  ne  fu.  » 

Et  dist  la  gaite:  «  Comment  avez  vos  nom  ?» 
—  a  Amis,  biax  frère,  jà  sarez  la  raison. 

1^*^^'  »  J'ai  non  Ybers,  nez  sui  de  Ribemont. 
»  Va,  si  me  di  mon  frère  dantWédon, 
»  Qu'il  vaigne  à  moi ,  par  le  cors  saint  Simon  : 
»  Besoing  en  ai ,  aine  si  grant  ne  vit-on.  ^> 
Et  dist  la  gaite  :  «  A  Dieu  bénéiçon  !  » 

\%oo  Dès  qu'à  la  chambre  est  venus  à  bandon. 


XC. 


►ait  s'en  la  gaite  que  plus  ni  atendi. 
Dèsqu'à  la  chambre  dant  Wédon  le  hardi. 
-L'anel  loiga  ^  :  li  chambrelains  l'oï. 
Quant  li  quens  Wédes  le  voit  si  esbahi  : 
)yo'S    —  «  Amis,  biax  frère,  isnèlement  me  di  ; 
»  As  tu  besoin,  por  Dieu  qui  ne  menti  ?  » 
—  «  Oil  voir,  sire,  onques  si  grant  ne  vi. 
»  Là  defors  a  i  vo  charnel  ami , 
»  Le  conte  Ybers,  ensi  l'ai-je  oï.  » 
|gfo      Wédes  l'entent,  fors  dfe  son  lit  sailli: 

1  L'anel  loiga.  —  Agita  l'anneau.  Ce  terme ,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  glossaires,  est  sans  doute  l'analogue 
du  mot  loqueter,  qui  signifie  agiter  le  loquet  ou  l'anneau 
flottant  à  la  porte  dans  une  entrave  de  fer,  contournée  pour 
rendre  le  bruit  plus  strident.  Dans  notre  patois  actuel  du 
nord  cela  s'appelle  ringler. 
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En  son  dos  a  i  ermine  vesti  j 

Il  vest  l'auberc,  lace  l'elme  burni, 

A  son  costé  a  çaint  le  branc  forbi. 

A  tant  eis  vos  son  séneschal  Tiéri 

Qu'il  li  amaine  son  destrier  arabi.       »^<^'* 

Wédes  i  monte,  s'a  son  escu  saisi, 

Et  prent  la  lance  au  confanon  sarti. 

Isnèlement  fors  d'el  palais  issi. 

Va  s'en  quens  Wédes  ;  s'avala  les  degrez  : 
Dès  qu'à  la  bare  n'est  ces  resnes  tirez.  (  t^o 

Voit  la  grant  route  des  chevalier  armez  : 
Il  a  parlé  :  «  Frère  Ybers ,  dont  venez  ? 
»  Est  ce  besoing,  qui  à  ceste  eure  alez? 
—  ce  Oil  voir,  frère,  jà  si  grant  ne  vérez. 
»  Rois  Loeys  nos  vieut  desériter:  .'tA* 

»  Raoul  le  conte  a  nos  pais  donnez  ; 
»  A  X  mile  homes  est  en  no  terre  entrez. 
»  Grans  mestiers  est  que  bien  la  deffendez  : 
»  Isnèlement  toz  vos  amis  mandez.  » 
Et  dist  quens  Wédes  :  a  Nos  en  arons  assez;     n'^ù 
(t  Mais  encore  cuit  adez  que  me  gabez; 
»  Je  n'el  créroie  por  l'or  d'une  citez. 
w  Li  quens  Raoul  fust  ci  desmesurez, 
1)  Que  jà  sor  nos  soit  ci  à  ost  tornez. 
))  Li  sors  Géris  est  saiges  bon  asez  ;         f  *^  66* 
»  Ains  tex  consoux  ne  fu  par  lui  trovez.  » 
Respont  Ybers  :  «  De  folie  parlez  : 
»  Toz  Origni  est  ars  et  embrasez , 
»  Et  les  nonnains  que  mises  i  avez    . 
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!  ^°    »  A  toutes  arces,  ce  fu  grant  cruautez. 

Et  dist  quens  Wédes  :  a  Par  le  cors  saint  Richier  !  » 
«  A  fait  Raoul  Origni  graaillier  ?  » 

—  (c  Oil,  biau  frère,  par  Dieu  le  droiturier, 
»  Que  Berneçons  en  est  venus  dès  ier. 

{^i4  à'  »  Il  vit  sa  mère  ardoir  en  i  mostier , 

»  Les  c  nonnains  par  mortel  encombrier.  » 

—  »  Or  le  croi-je,  dist  Wédes  au  vis  fier, 
»  Que  Bernier  ne  taing  pas  à  légier.  » 

Et  dist  Ybers  o  les  floris  grenons  : 
/  ê  6o    —  a  Dites ,  biaus  frères ,  por  Dieu,  qui  manderons  ?  » 

Wédes  respont  :  «  A  plenté  en  arons. 

»  Mandons  Herbert,  jà  est  siens  Ireçonsj 

»  Et  de  Tieraisse  tient  les  plus  fors  maisons. 
-  »  Il  tient  bien  xxx  que  chastiax  que  donjons. 
\ts>^    »  Il  est  nos  frères:  très  bien  nos  i  fions.  » 

Il  le  mandèrent,  si  ala  Berneçons. 

Cil  lor  amàine  M  gentil  compaignons. 

Sous  Saint-Quentin  tendent  lor  pavillons; 

Raoul  mandèrent  le  comte  de  Soissons: 
1%^^   Cil  lor  amaine  M  chevalier  barons. 

Soz  Saint-Quentin  fu  molt  biaus  li  sablons; 

Là  descendirent;  molt  i  ot  de  penons. 

Dieu  en  jurèrent  et  ces  saintisme  nons, 

Se  Raoul  truévent,  tex  en  est  la  chançons, 
iS^'^'    Mar  i  reciut  de  lor  terres  les  dons; 

Le  sor  Gérin  saicheront  les  grenons. 

Après  mandèrent  cel  de  Retest  Bernart; 
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Toute  Champaigne  tenoit-il  d'une  part. 

Cil  jure  Dieu  qu'il  fera  l'estandart. 

M  chevaliers  entre  lui  et  Gérart  i<^  -^.q 

Ont  amené;  n'en  i  a  nul  coart. 

Sous  Saint-Quentin  se  loigcnt  d'une  part. 

Par  maltalant  jurent  saint  Liénart, 

Se  Raoul  truévent,  ne  Gérin  le  gaignart, 

Li  plus  hardiz  s'en  tenra  por  musart:  it"^"^ 

—  «  Nos  li  trairons  le  sanc  parmi  le  lart.  » 

XCV. 

L  font  mander  le  bon  vasal  Richier, 
\Qm  tint  la  terre  vers  l'aval  de  rivier: 
Avec  celui  vinrent  m  chevalier; 

Chascuns  ot  armes  et  bon  corant  destrier.        i%'%o 

Soz  Saint-Quentin  se  loigent  el  gravier , 

Sor  la  rivière  qui  tant  fist  à  loer  ^ 

Les  clères  armes  i  reluisent  tant  cler, 

De  II  pars  font  la  rivière  muer: 

Et  jurent  Dieu  qui  se  laisa  péner  \%%'Q 

En  sainte  crois  por  son  peule  sauver, 

Se  Raoul  puent  en  lor  terre  Irover, 

Séurs  puet  estre  de  la  teste  colper. 

Après  celui  i  vint  Wédes  de  Roie. 
M  chevalier  à  ensaignes  de  soie  lt«^D 

Amaine  o  lui  ;  molt  vinrent  droite  voie  ; 
Soz  Saint-Quentin  se  loigent  à  grant  goie, 

ï  La  Somme. 
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11  jure  Dieu  que  pécheor  anoie, 

Se  Raoul  truévent,  mar  acoilli  lor  proie. 
1^*^^'     —  Cl  Nos  li  trairons  le  poumon  et  le  foie. 

»  Rois  Loeys  qui  les  François  maistroie, 

»  L'en  fist  le  don  d'el  pris  d'une  lamproie  : 

»  N'en  tenra  point  tant  comme  je  vis  soie,  x 
Puis  fu  mandez  li  menres  »  Loeys  ; 
\H^^  Ce  fu  li  meudres  des  un  Herbert  fix. 

O  lui  amaine  m  chevalier  de  pris. 

Bien  fu  armés  sor  ferrant  de  Paris. 

Souz  Saint-Quentin  ont  lor  ostex  porpris. 

11  jurent  Dieu  qui  en  la  crois  fu  mis, 
mo'S   Mar  i  entra  Raoul  de  Cambresis, 

Il  et  ces  oncles  d'Aras  li  sors  Géris. 

Lequel  que  truisse,  par  le  cors  saint  Denis, 

Tantost  sera  détranchiés  et  ocis. 

Mar  fu  li  dons  de  Vermendois  requis. 
]<\\o         Puis  vint  Ymbers  qui  cuer  ot  de  baron. 

Li  ains  nez  frères  pères  fu  Berneçon  : 

Aveques  lui  ot  maint  bon  compaignon. 

Là  véissiés  tant  bon  destrier  gascon. 

Soz  Saint-Quentin  descendent  el  sablon; 
)c^  ■       Là  ot  tendu  maint  riche  pavillon , 

Et  jure  Dieu  qui  soufri  passion 

Mar  prist  Raoul  de  la  terre  le  don. 

Quant  li  baron  prisent  à  desloigier, 
Vers  Origni  prisent  adès  loigier. 

»  Menres,  minora  le  plus  jeune. 
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Xi  m  furent;  n'i  a  cel  n'ait  destrier  *  - 

Et  bêles  armes  et  espée  d'acier. 

A  une  Hue,  ci  com  j'oï  noncier, 

De  l'ost  Raoul  se  fisent  herbergier  : 

Loiges  i  fisent  aprester  et  rengier. 

—  (c  Baron,  dist  Wédes,  nobile  chevalier,    ('^<^^ 

»  Hons  sans  mesure  ne  vaut  i  alier. 

»  Li  quens  Raoul  fait  forment  à  proisier; 

»  Niés  est  le  roi  qui  France  a  à  baillier  : 

î)  Se  l'ocions,  por  no  grant  encombrier, 

»  Mais  l'empereres  mais  ne  nos  aura  chier;    /f  ^^ 

»  Toutes  nos  terres  nos  fera  essilier, 

î>  Et  s'il  nos  puet  ne  tenir  ne  bailler, 

»  Il  nos  fera  toz  les  menbres  tranchier. 

»  Car  li  faisons  un  mésaige  envoler, 

))  Que  de  nos  terres  se  traie  i  poi  arier  :       1*^  3$- 

»  Voist  en  la  soie;  por  Dieu  le  droiturier, 

»  Cil  l'en  doinst  goie  qui  tôt  a  à  jugier. 

M  S'on  li  fait  chose  dont  doie  courecier, 

»  Nos  l'en  ferons  droiture  sans  targier, 

M  Ne  de  sa  terre  i  seul  point  ne  li  quier,    f'î't'^ 

n  Ains  li  voirons  de  la  nostre  laissier , 

»  Puis  referons  l'église  et  le  mostier, 

M  Qu'il  fist  à  tort  ardoir  et  graaillier. 

»  Aiderons  li  s'autre  guère  à  baillier 

M  Et  le  Mancel  d'el  pais  à  chacier,  f^-^'HS 

»  Et  pardonrons  l'amende  de  Bernier.  » 

^  ce  Dieu!  dist  Ybers,  cui  porrons  envoler?  » 

r-  «  Je  irai,  sire,  ce  li  a  dit  Bernier.  » 
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Oit  le  li  pères,  prist  soi  à  courecier. 
jo^<^o     —  «  Par  Dieu,  lechières,  trop  estes  prisantier  '. 
V  R'aler  i  viex;  batus  i  fus  l'autrier. 
«  S'or  i  estoies,  jà  volrois  tencier; 
))  Tos  nos  porroies  no  droit  amenuisier.  » 
Devant  lui  garde,  vit  Gérartle  poliier  ». 
iqSS       —  «  Alez  i,  frère,  je  vos  en  vuel  proier.  » 

—  a  Volentiers,  sire,  ne  quier  plus  délaier.  » 
Vint  à  son  tré  por  son  cors  haubergier. 

C. 

SON  tré  vint  Dant  Gérars  l'espanois. 
,En  son  dos  veist  un  hauberc  jaserois, 
tq  4£?       ^^^En  son  chief  lace  i  elme  paviois. 
On  li  amaine  i  bon  destrier  norois; 
Par  son  es  trier  i  monta  li  Flandrois. 
A  son  col  peut  i  escu  de  manois. 
Atant  s'en  tome  très  parmi  le  marois. 
^  \%'^    Au  tré  Raoul  est  venus  de  manois  : 

Aseis  i  truéve  Cambrisis  et  Artois. 
Li  quens  Raoul  séoitau  plus  haut  dois. 
Bien  fu  vestus  d'un  chier  paille  grégois. 
Li  mésaigiers  ne  samble  pas  tiois  '. 

1  Prisantier,  qui  se  prise,  qui  a  bonne  opinion  de  lui- 
même ,  présomptueux. 

1  Pohier,  du  pays  de  Poix. 

1  Tiois,  de  Theotiscus,  teuton,  allemand,  flamand.  Ce 
mot  est  pris  ici  dans  une  acception  peu  favorable ,  comme 
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Il  s'apuia  sor  Pespieu  accrois  :         (  ?î^ 
De  saluer  ne  fu  mie  en  souspois. 

—  «  Cil  Dame-Dicx  qui  fu  mis  en  la  crois , 
»  Et  estora  les  terres  et  les  lois, 

»  Il  saut  Raoul  et  trestous  ces  féois , 

»  Le  gentil  conte  cui  oncles  est  li  rois  !  »     ^^  ?- 

—  «  Diex  gart  toi,  frère,  dist  Raoul  li  cortois. 
«  Si  m'ait  Diex,  ne  sambles  pas  irois.  » 

Sire  Raoul ,  ce  dist  Gérars  li  bers , 
»  Cil  vos  plaisoit  mon  mésaigeescouter, 
»  G'el  vos  diroie  sans  plus  de  demorer.  »      I  ^  Ço 

—  a  Di  tos,  biau  frère,  pense  d'el  retorner, 
»  Que  si  ne  vaignes  mon  convine  esgarder.  » 
Dist  Gérars  :  «  sire,  aine  n'i  vos  mal  penser.  » 
Tout  son  mésaige  li  commence  à  conter 

De  chief  en  chief,  si  corn  il  dut  aler.       \^t'^ 
Raoul  l'oï,  si  commence  à  penser. 

—  «  Par  foi ,  dist-il ,  bien  le  doi  créanter  : 
»  Mais  à  mon  oncle  en  vuel  ançois  parler.  » 

Vait  s'en  Raoul  à  Géri  conseillier. 
Tout  le  mésaige  dant  Gérars  le  Poihier  \^^Ci 

Li  a  conté  :  ne  l'en  vost  plus  laisier. 
Oit  le  Guéris,  Dieu  prist  à  mercier. 

qui  dirait  lourd,  maladroit,  étrange.  On  trouve  plus 
d'une  fois,  dans  les  écrivains  du  moyen -âge,  le  mot 
Thiois  et  ses  analogues  ainsi  employés,  et  aujourd'hui 
encore  notre  frivolité  française  donne  souvent  le  même 
sens  aux  lermes  Jlamand ,  allemand,  germanique,  —  V. 
Carp.  Gloss.  V.°  Theotonisi. 

8 


86  LI  ROMANS  DE 

—  «  Biax  niés,  dist-il,  bien  te  dois  faire  fier, 
»  Quant  un  conte  se  veulent  apaier. 

\  (5^  *|  S    »  Niés  ,  car  le  fai ,  por  Dieu  t'en  vuel  proier  : 
»  Laisse  lor  terre,  ne  la  te  chaut  bailler.  » 
Raoul  l'entent,  le  sens  quide  changier; 
Où  voit  Gérin  se  H  prent  à  huchier  : 
r—  «  G'en  pris  le  gant  voîant  maint  chevalier, 
s»-C>oCi  »  Et  or  me  dites  qu'il  fait  à  relaissier. 

»  Trestos  li  mons  m'en  devroit  bien  huier  * .  » 

Raoul  parole  au  coraige  hardi  : 
r—  «  On  soloit  dire  le  riche  sor  Géri , 
»  Qu'en  tout  le  mont  n'avoit  i  si  hardi; 

Poe 5    »  Mais  or  le  voi  couart  et  resorti.  » 
Géris  l'oï,  fièrement  respondi, 
Por  trestout  l'or  d'Abevile  en  Ponti , 
Ne  volsist-il  que  il  l'éust  géhi, 
Ne  que  ces  niés  l'en  éust  si  laidi. 

5.0  iJQ     Par  maltalent  a  juré  saint  Géri  : 

—  «  Quant  por  coart  m'en  avez  aati , 
»  Ains  en  seront  M  hauberc  dessarti, 
«  Que  je  ne  il  soions  jamais  ami.  » 
Dist  au  mésaige  :  <c  Tome  toi  tos  de  ci  : 

;ijDlS       »  As  fix  Herbert  isnèlement  me  di, 

»  Bien  se  desfendent,  bien  seront  asailli.  » 
Dist  li  mésaiges  :  «  Par  mon  chief  je  l'otri» 
))  De  la  lor  part  loiaument  vos  deffî  ! 
»  Mar  acointastes  les  nonnains  d'Origni. 

'  Huier,  huer. 
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»  Bien  vos  gardez,  bien  serez  recoilli  :         «0^0 

«  Chascuns  des  nos  a  son  hauberc  vesti.  » 

A  tant  s'en  tome,  s'a  son  escu  saisi. 

Ce  fut  mervelle  quant  il  nul  n'en  féri, 

Et  ne  porquant  s'ot  il  l'espieu  brandi , 

Quant  li  menbra  de  Ybert  le  flori,  ^«^  ^ - 

Qui  de  Raoul  atendoit  la  merci. 

Vait  s'en  Gérars,  ne  si  est  atargiés. 
Li  quens  Ybers  est  vers  lui  adreciés  : 

—  «  Qu'aveis  trové?  gardés  n'el  me  noies.  » 

—  «  En  non  Dieu,  sire,  molt  est  outrequidiés.   ^to 
»  Il  n'î  a  plus;  tos  vos  aparilliés, 

»  Et  vos  batailles  ajostez  et  rengiés.  » 

Ce  dist  Bernîers:  a  Diex  en  soit  graciés!  » 

—  <(  Baron,  dist  Wédes,  faites  pais,  si  m'oiés; 

n  Hom  sans  mesure  est  molt  tost  empiriés.  -^^  ^^ 

M  Prenés  i  mes  et  si  li  renvoies. 

»  Cèle  parole  quant  Gérars  li  Poiers 

»  Li  conta  ore,  quant  fu  aparilliés, 

»  Li  tenrons  nos  c'il  en  est  aaîsiés; 

M  Par  aventure  s'en  est  puis  conselliés;  «5.o^ej 

»  Et  c'il  le  fait,  chascuns  de  nos  soit  liés.  » 

—  a  Diex,  dist  Ybers,  j'en  sui  molt  esmaiés. 
»  Où  est  li  mes ,  gardez  n'el  me  noies  ?  » 
Dist  Berniers  :  «  J'en  sui  aparilliés.  » 

Oit  le  li  pères,  molt  en  fu  coreciés  :  oLo^^ 

—  «  Par  Dieu,  lechières,  trop  iés  outrequidiés, 
»  Et  ne  porquant  quant  présentiez  en  iés, 

»  Autre  que  tu  n'i  portera  les  pies.  » 
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Dist  Derniers  :  a  Sire,  grans  mercis  en  aies.  » 
y>y^  Il  vest  l'auberc,  tos  fu  l'elme  laciés. 

El  destrier  monte,  ces  escus  n'est  pas  vies. 

Voit  le  li  père,  si  s'en  prist  grans  pitiés. 

—  a  Alez,  Max  fix,  por  Dieu  ne  délaies. 

»  Por  Dieu  nos  drois  ne  soit  por  vos  laissiés.  » 
'$j}S,'^  Pist  Derniers  :  «  por  noient  en  plaidiés, 

V  Que  jà  par  moi  n'en  serez  avilliés.  » 


CV. 


AIT  s'en  Dernier,  de  sa  gent  départi; 
Vint  jusqu'as  treiz ,  mais  pas  ne  descendî 
>Au  saluer  pas  ne  mésentendi. 
iOto    __  ^^  Cil  Dame-Dieus  qui  onqnes  ne  menti, 
»  Et  qui  Adan  et  Evain  bénei , 
>)  Il  saut  et  gart  maint  baron  que  voi  ci. 
V  Entor  aus  m'ont  molt  doucement  norri. 
»  Onques  ni  oi  ne  noise  ne  estrif, 
ic4>^  »  Et  il  confonde  Raoul  de  Cambrisi 

»  Qui  ma  mère  art  el  mostier  d'Origni ,. 
»  Et  les  nonains ,  dont  j'ai  le  cuer  mari , 
»  Et  moi  méisme  féri-il  autresi,  ' 
»  Si  que  li  sans  vermaus  en  respandi. 
^:i(f>    »  Diex  me  laist  vivre  que  li  aie  mériî 
»  Si  ferai-je,  por  Dieu  qui  ne  menti, 
»  Se  j'en  ai  aise,  par  le  cors  saint  Géri.  » 
—  «  Voir ,  dist  Raoul ,  fol  mésaiger  a  ci. 
^)  Est-ce  Derniers,  fix  Ybert  le  flori? 


w 
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»  Fix  à  putain,  or  te  voi  mal  bailli  :        <=^o?s 
«  En  soignantaige  »  li  viex  t'engénui.  » 

Raoul  parole  qu'il  ne  s'en  pot  tenir  : 
—  «  Cuivers  bastars,  je  ne  t'en  quier  mentir; 
»  A  mon  quartier  te  covient  revenir, 
»  As  escuiers  te  covient  revenir.  c3ûsô 

»  De  si  haut  home  ne  pues  si  vil  véir.  » 
Berniers  l'oï ,  d'el  sens  quida  issir. 

Sire  Raoul ,  ce  dist  l'enfes  Bernier , 
•>}  Laissiés  ester  le  plait  de  vo  quartier. 
»  Le  vostre  boivre  ne  le  vostre  mangier  ,         û^î£ 
»  Se  Dex  m'ait,  ne  n'ai-je  gaires  chier: 
w  N'em  mengeroie  por  les  menbres  tranchier. 
»  Ne  je  ne  vuel  folie  commencier  : 
»  Cèle  parole  dant  Gérart  le  Poihier 
))  Qu'il  vos  conta  en  vostre  tré  plaignier,        A^o^fo 
»  Li  fil  Herbert  m'ont  fait  ci  envoler, 
»  Vos  tenront  il  c'el  volez  otroier. 
»  En  droit  de  moi  n'el  volroie  empirier. 
»  Ma  mère  arcistes  en  Origni  mostier, 
»  Et  moi  fesistes  la  tête  pécoier.  ^o^S 

))  Droit  m'en  oflfristes,  ce  ne  puis  je  noier. 
»  Por  l'amendise  poi  avoir  maint  destrier. 
»  Offert  m'en  furent  c  bon  cheval  corcier, 
))  Et  c  mulet  et  c  palefrois  chier, 
))  Et  c  espées  et  c  haubers  doublier,  0.1 00 

»  Et  c  escus  et  c  elmes  à  or  mier. 

1  Soignantaige ,  concubinage. 
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»  Coureciés  ère  quant  vi  mon  sanc  raier, 
»  Si  ne  le  vous  ne  prendre  n'otroier. 
»  A  mes  amis  m'en  alai  consellier. 
DioiT  »  Or  le  me  loent  11  nobile  guérier. 

»  Se  or  le  m'ofre,  jà  refuser  n'el  quier, 
»  Et  pardonrai  trestot,  par  saint  Richier; 
»  Mais  que  mes  oncles  puisse  à  toi  apaier.  » 

Li  quens  Raoul  la  parole  entendi. 
Jnt;      Ou  voit  Bernier,  si  l'apela  :  a  Ami, 
»  Si  m'ait  Diex,  grant  amistié  a  ci  : 
))  Et  par  celui  qui  les  paines  soufri , 
))  Jà  vos  concel  n'en  seront  mais  oï.  » 
Desqu'à  son  oncle  a  son  oire  acoilli  : 
^liv    Où  qu'il  le  voit,  par  le  bras  l'a  saisi 
Et  la  parole  li  conta  et  géhi, 
Et  l'amendise  de  Bernier  autresi. 
Tout  li  conta ,  n'i  a  de  mot  menti  : 

—  a  Fai  le,  biaus  oncles,  por  amor  Deu  te  pri  : 
N  î^o    »  Acordons  nos,  si  soions  bon  ami.  » 

Géris  l'entent,  fièrement  respondi  : 

—  (c  Vos  me  clamastes  coart  et  resorti  ; 
»  La  cèle  est  mise  sor  fauvel  l'arabi. 

»  Ni  monteriés  por  l'onnor  de  Ponti , 

^15':  »  Por  qu'alissiés  en  estor  esbaudi. 

»  Fuies  vos  ent  à  Cambrai,  je  vos  di; 

M  Li  fil  Herbert  sont  tuit  mi  anemi. 

))  Ne  lor  faut  guerre ,  de  ma  part  les  deiB  !  » 

Dist  Berniers  :  «  Damer-Dieu  en  merci, 

:i  )  30  »  Sire  Raoul  ;  je  voi  cest  plait  feni , 
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»  Por  I  meffait  dont  m'avez  mal  bailli. 

»  De  ci  que  là  vos  avoie  servi  : 

»  Vos  le  m'avelz  vilainement  méri. 

»  Ma  mère  arcistes  el  mostier  d'Origni , 

»  Et  moi  méismes  féristes  autreci,  ^\  %^^ 

»  Si  que  li  sans  vermaus  en  respandi.  » 

Il  prent  m  pox  de  l'ermin  qu'ot  vesti , 

Parmi  les  mailles  de  l'auberc  esclarci , 

Enver  Raoul  les  geta  et  jali , 

Puis  li  a  dit  :  «  Vassal,  je  vos  desfi  •  î     2/i*o 

»  Ne  dites  mie  je  vos  aielraï.  » 

Dient  François  :  «  Torneiz  vos  en  de  ci , 

»  Vos  avés  bien  vo  mésaige  forni.  » 

Sire  Raoul,  dist  Dernier  li  vaillans, 
»  La  bataille  iert  molt  orrible  et  pesans,     ^^'^'^ 
»  Et  vos  et  autres  i  serez  connaissans  : 
»  En  toz  lius  mais  vos  en  serez  nuissans.  î> 
—  «  Voir  !  dist  Raoul ,  tant  sui-je  plus  dolans; 
»  Jà  reprouvier  n'en  iert  à  nos  effans  : 
»  Desfiés  m'as,  bien  t'en  serai  garans.  tuSo 

»  Mais  c'estiens  en  cel  pré  atanquans, 
M  L'uns  de  nos  deus  i  seroit  jà  versans.  » 

1  II  prend  trois  brins  d'iiermine,  etc.  Il  y  a  une 
singulière  similitude  entre  cette  formule  de  défi  et  celle 
qu'on  trouve  dans  le  Roman  de  Garin, 

I)i»t  à  G'rberi  ■  Mull  me  tenex  por  »il 

11  prit  deux  pen»  d'el  pellçon  hermin , 

EnTers  Girberl  les  rua  et  jali 

Puis  li  1  dit  I  Girlerl,  je  vo«  defli  1 
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—  «  Voir,  dist  Dernier,  molt  en  sui  désirans. 

»  Je  mosteroie,  se  g'en  ère  créans, 
5»^\SS      »  Qu'à  tort  fu  pris  de  la  terre  li  gans, 

»  Et  qu'envers  moi  iés  fel  et  souduians.  » 

Raoul  l'oï,  d'ire  fu  tressuans. 

Grant  honte  en  ot  por  les  apertenans. 

Bien  sot  qu'estoit  Bernier  ces  max  vuellans. 
^\^o    Désarmeis  ert,  s'en  fu  mus  et  taisans. 

ex. 

UAND  voit  Bernier,  desfie  les  alors. 
Son  bon  escu  tome  devant  son  dos. 
^ÇSà^Bien  fu  brochiés  li  destriers  de  Niors. 
Raoul  le  conte  vost  férir  par  esfors. 
^]ia£     En  son  tref  ert,  ci  n'ert  mie  defors. 
L'enfes  Bernier  lait  corre  les  galos  : 
Plus  tost  li  vient  que  chevrieus  parmi  bos 
I  chevalier  qui  molt  avoit  grant  los  : 
Entre  Raoul  et  Bernier  se  mist  tos, 
^\*V>     Et  Bernier  le  fiert  parmi  le  cors. 
Li  chevalier  fist  molt  large  folie. 
Devant  Bernier  se  mist  par  estoutie  » , 
Car  à  Raoul  vost  faire  garantie. 
Bernier  le  fiert  qu'il  ne  l'espargne  mie. 
2(^0    Parmi  le  cors  son  roit  espieu  li  guie  : 
Mort  le  trébuche,  l'arme  s'en  est  partie; 

1  Estoutie,  stuliitia,  folie,  témérité. 
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Raoul  le  voit,  à  haute  voiz  s'escrie  : 

—  «  Frans  chevalier,  ne  vos  atargiés  mie. 
»  Cil  nos  eschape  ne  me  pris  une  alie. 

»  Férir  me  vost  qu'il  n'aime  pas  ma  vie.  »     ^Vlo 

C  chevaliers  par  molt  grant  aatie 

En  som  monté  el  destrier  d'Orquanie. 

IN'i  a  celui  que  Dernier  ne  desfîe. 

Voit  le  li  enfes,  n'a  talent  qu'il  en  rie. 

Fuiant  s'en  tome,  s'a  sa  voie  acoillie.        ^'^" 

Après  lui  tornent,  mais  ne  l'ataignent  mie, 

Car  tost  l'emporte  li  destriers  d'Orquanie. 

Ybert  estoit  leiz  la  selve  foillie 

Et  vit  l'enchans  et  la  ficre  envaïe. 

Dieu  réclama  le  fil  sainte  Marie.  ii=\o 

—  «  Ci  voi  mon  fil,  grand  mestier  a  d'aie  : 
»  Se  je  le  per  n'ière  liés  en  ma  vie. 

»  Or  d'el  secore  franche  gent  et  hardie  !  » 
xiiii  cor  i  sonnent  la  bondie. 
Là  véissiés  tante  targe  saisie,  Sv^^^ST 

Et  por  férir  tante  lance  brandie. 
Li  quens  Ybers  c'est  escriés  m  mos  : 

—  «  Or  d'el   requerrc,  car  li  drois  en  est  nos. 
»  Dernier  s'en  vient  plus  tost  que  les  galos: 

»  Nostres  mésaiges  a  parlé  comme  fos.  :iaoo 

»  C  chevalier  le  suivent  à  esclous.  » 

Après  lui  voit  lancier  maint  gavelos 

Dont  ce  desrengent  de  ii  pars  à  esfors. 

Qui  fust  li  drois  ne  cui  en  fust  li  lors; 

Par  Dernier  asamblèrent  les  os,  Sl^w 
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Li  baron  furent  et  ferré  et  rengié 

D'ambe  ii  pars,  moût  bien  aparillié. 

Li  plus  hardi  en  pleurent  de  pitié; 

Car  très  bien  sèvent  n'i  valra  amistié. 
Aaii'fe     Tuit  li  coart  en  sont  molt  esmaié. 

Cil  qui  chara  n'ara  autre  loier 

Fors  de  l'ocire  à  duel  et  à  péchié. 

Jà  n'i  aura  autre  gaige  mestier. 

El  li  vaslet  en  sont  goiant  et  lié, 
^^.â^    El  li  pluisor  sunt  descendu  à  pié. 

Cortoisement  se  sont  aparillié  : 

Li  auquant  ^  ont  lor  estriers  acorcié. 

Par  Berneçon  est  tex  plais  commencié 

Dont  maint  baron  furent  puis  essillié, 
P-?^-l    En  el  le  jor  ocis  et  détranchié. 

Les  os  se  voient,  molt  se  vont  redoutant. 

D'ambes  ii  pars  se  vont  reconnaissant. 

Tuit  li  coart  vont  de  poour  tramblant, 

El  li  hardi  s'en  vont  resbaudissant. 
;iai.oLes  gens  Raoul  se  vont  bien  afichant 

Qu'as  fix  Herbert  feront  dolor  si  grant, 

Qu'après  les  pères,  en  plouront  li  effant. 

Tuit  sont  armé  li  petit  et  li  grant. 

Li  sors  Géris  les  va  devant  guiant  : 
i5^.î  O  lui  si  fil  qui  tant  ont  hardement. 

Ce  est  Reniers  au  coraige  vaillant, 

1  Auquant,  Nous  ii'avons  pas  complété  la  signification 
<le  ce  mot  qui  généralement  a  le  sens  de  chacun,  F.  p.i , 
h  la  HQte. 
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Et  Garnelins  qui  bien  fiert  de  son  branc. 
Li  quens  Raoul  sist  desor  l'auferrant  :   , 
Il  et  ces  oncles  vont  lor  gent  ordenant, 
Si  serré  vont  li  baron  chevalchant,        lihù 
Se  gétissiés  sor  les  hiaumes  i  gant 
Ne  fust  à  terre  d'une  louée  grant. 
De  sor  les  crupes  des  destriers  auferant 
Gisent  H  col  et  derière  et  devant. 

CXV. 

]rans  sont  les  os  que  Raoul  amena  :     ^Sif  C 

►x  M  furent,  Géris  les  chaéla. 

;N'i  a  celui  n'ait  armes  et  cheval. 
Li  fil  Herbert,  ne  vos  mentirai  jà, 
Et  Berneçon  qui  l'estor  désira 
A  XI  M  sa  grant  gent  aesma  ».  ^XSo 

Bien  s'entrevienent  et  de  cà  et  de  là. 
Chascuns  frans  hom  de  la  pitié  plora, 
Promettent  Dieu  qui  vis  en  estordra 
Jà  en  sa  vie  mais  péchié  ne  fera, 
Et  c'il  le  fait,  pénitance  en  prendra,       0^^^^ 
Mains  gentix  hom  si  acuménia 
De  m  poux  d'erbe,  q'autre  prestre  n'i  a. 
S'arme  et  son  cors  à  Jhésu  commanda. 
JRaoul  en  jure  et  Géris  s'aficha, 

1  Aesma,  œs{ti)ma{yit).  Ce  mot  a  ici  l'acception  neutre 
qu'il  a  conservé  dans  le  français  moderne:  Il  estima  que 
sa  troupe  montoit  à  onze  mille  hommes. 
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5.:ife>o      Que  jà  par  oux  la  guerre  ne  faudra, 

Tant  que  la  terre  par  force  conquerra, 
Les'fix  Herbert  à  grant  honte  ocira, 
Ou  de  la  terre  au  mains  les  chasera. 
Et  Ybers  jure  jà  plain  pie  n'en  tendra, 
iSifc^     Et  li  barnaiges  trestoz  li  afia 

Que  por  morir  nus  ne  le  guerpira. 
—  0.  Diex  !  dist  Bernier ,  quel  fiance  ci  a  : 
»  Maldehait  ait  qui  premiers  requerra, 
))  Ne  de  l'estor  primerains  s'enfuira!  » 

;^.;i>o      Bertolais  dist  que  chançon  en  fera, 
Jamais  jongleres  tèle  ne  chantera. 

MouT  par  fu  preus  et  saiges  Bertolais, 
Et  de  Loon  fu-il  nez  et  estrais. 
Et  de  paraige  d'el  miex  et  d'el  bêlais. 
^  S 1  *    De  la  bataille  vi  tôt  les  gregnors  fais  : 
Chançon  en  fist  n'oreis  milor  jamais. 
Puis  a  esté  oies  en  maint  palais, 
D'el  sor  Gérin  et  de  dame  Aalais, 
Et  de  Raoul,  siens  fu  liges  Cambrais: 
DS?;  -  Ces  parins  fu  Pevesques  de  Biauvais. 

Bernier  l'ocist,  par  le  cors  saint  Gervais, 
Il  et  Ernaus  qui  fu  liges  Doais. 

AiNC  tex  bataille  ne  fu  ne  tex  eflfrois. 
Ele  n'est  pas  de  Normans  ne  d'Englois, 
3c  2.  u^    Ain  s  est  estraite  des  pers  de  Vermandois  '. 

1  II  semble  résulter  de  ce  curieux  passage  que  l'épisode 
qui  précède,  et  peut-être  même  le  poème  entier,  sont 
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Assez  i  ot  Canbrezis  et  Artois , 

Et  Braibençons;  si  ot  molt  Champenois. 

Des  Loeys  i  ot  asez  François. 

Li  fil  Herbert  welent  tenir  lor  drois: 

Molt  en  aront  de  sanglahs  et  de  frois.    S^^i^ 

Toutes  lor  vies  lor  essera  sordois. 

Bernier  lait  corre  son  bon  destrier  norois. 

Sor  son  escu  vait  férir  l'Avalois. 

Toutes  ces  armes  ne  valent  un  balois. 

Vilainement  l'en  fist  le  contrepois  :  ^...^A^ 

Plaine  sa  lance  l'abat  mort  en  l'erbois. 

—  (c  Saint  Quentin  !  crie  :  férés  tuit  de  manois  : 

»  Mar  acointa  Raoul  son  grant  boufois. 

«  Se  ne  l'ocis  à  mon  branc  vienois, 

»  Dont  sui-je  fel  et  coars  et  renois.  »  a  300 

Dont  laisent  corre  de  11  pars  à  esplois. 

Sonnent  cil  graisle  por  ice  grand  escrois. 

Puis  que  Diex  eut  establies  les  lois, 

Par  nule  guère  ne  fu  si  grans  effrois. 

A  LA  joster  oissiés  noise  grant.  a  &  o  5 

D'ambes  11  pars  ne  vont  pas  maneçant. 
Si  s'entrefièrent  et  dérière  et  devant. 
D'une  grant  liue  n*oïst-on  Dieu  tounant. 
E-vos  Ybers  à  esperon  broichanl. 
A  haute  voiz  va  li  quens  escriant  :  ^  ^  lO 

extraits  d'une  autre  <iliançon  plus  vaste ,  intitulée  les  Pairs 
de  Vermandois ,  ayant  pour  auteur  ce  même  Bertolais 
4ont  il  vient  d'être  parlé.  —  V.  l'introduction. 

9 
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—  a  OÙ  iés,  Raoul,  por  Dieu  le  raémant? 
«  Por  quoi  seroient  tant  franc  home  morant. 
»  Torne  vers  moi  ton  destrier  auferant. 

»  Se  lu  me  vains  à  l'espée  tranchant, 
asiS      »  Toute  ma  terre  aras  à  ton  commant: 

î)  Tuit  s'enfuiront  li  père  et  li  effant; 

»  Ne  clameront  i  denier  valisant.  » 

Ne  l'oï  pas  Raoul,  mien  esciantj 

D'autre  part  ert  en  la  bataille  grant 
o^â^C»   Il  et  ces  oncles  qui  le  poil  a  ferrant  ». 

Ybers  le  voit,  molt  se  va  coresant. 

Le  destrier  broiche  qui  li  va  randonnant, 

Et  fiert  Fromont  sor  son  escu  devant. 

De  soz  la  boucle  le  va  tout  porfendant. 
^ii'-/    Li  blans  haubers  ne  li  valut  i  gant. 

El  cors  li  va  son  espieu  conduisant. 

Tant  contint  l'anste,  l'abati  mort  sanglant. 

—  «  Saint  Quentin  !  crie  :  baron ,  ferez  avant  ; 
»  Les  gens  Raoul  mar  s'en  iront  gabant; 

D.î>î>o   „  dq  nostre  terre  mar   i  reciut  le  gant.  » 

WÉDES  de  Roie  lait  corre  à  esperon. 
Li  uns  des  frères  oncles  fu  Berneçon. 
Bien  fu  armés  sor  i  destrier  gascon. 
Sor  son  escu  ala  férir  Simon, 
^■î>b5    Parent  Raoul  à  la  clère  façon. 

Pe  sous  la  boucle  li  perce  le  blazon  : 

1  Le  sor  Géri.  —  Ceci  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur 
la  vraie  signification  du  mot /erra»*. 
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El  cors  li  met  le  pan  »  d'el  confanon; 
Tant  contint  l'anste,  l'abat  mort  el  sablon. 

—  (c  Saint  Quentin  !  crie  :  ferez  avant  baron  ! 

»  Mar  prist  Raoul  de  no  terre  le  don  :  2.1  >^ù 

»  Tuit  i  morront  li  encrimé  »  baron.  » 

cxx. 

AR  la  bataille  eis  poignant  Loeys  : 
'C'est  le  plus  joucnes  des  un  Herbert  fds, 
j|i\ïais  desor  toz  estoit  il  de  grant  pris. 
Bien  fu  armés  sor  ferrant  de  Paris  â^^^ 

Que  li  dona  li  rois  de  saint  Denis. 
Ces  parins  fu  li  rois  de  saint  Denis. 
A  haute  vois  à  escrier  se  prist. 

—  a  Où  iés  alez,  Raous  de  Cambrizis  ? 

1)  Torne  vers  moi  ton  destrier  à  demis;     ^^^^ 

»  Se  tu  m'abas  grant  los  aras  conquis  : 

»  Qite  te  claim  ma  terre  et  mon  païs; 

»  N'i  clamera  rien  nus  de  mes  amis.  » 

Ne  Toi  pas  Raous  de  Cambrezis, 

Car  venus  fust,  Jà  ne  li  fust  eschis.         ^^S'»? 

D'autre  part  ert  el  riche  poignéis 

i  Pan,  pannus,  pannon ,  ordinairement  fait  d'un  mor- 
ceau de  drap. 

t  Encrimé.  Nous  avons  de  la  peine  à  faire  venir  ce 
mot  de  cremer,  craindre,  et  de  lui  donner  le  sens  de 
qui  ne  craint  rien.  Ne  pourroit-on  pas  tout  aussi  bien 
le  tirer  de  incriminatus ,  endurci  au  crime?  C'est,  du 
reste,  une  conjecture  que  nous  avançons  fort  timidement. 
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Où  tient  li  chaple  il  et  li  sors  Géris. 
L'enfes  le  voit,  à  poi  n'enraige  vis. 
Son  bon  escu  tome  devant  son  pis. 
..3v-^    Le  destrier  broiche ,  de  grant  ire  em  brai  vîs> 
Et  fiert  Garnier  de  sor  son  escu  bis. 
Nez  fu  d'Aras,  fil  Géri  au  fier  vis. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  malmis  : 
Aine  por  l'auberc  ne  pot  être  garis. 
^^^-    El  cors  le  fiert  ne  li  pot  faire  pis: 

Mort  le  trébuche;  vers  sa  gent  est  gucnchîs. 

Quant  Loéys  ot  geté  mort  Garnier, 

—  «  Saint  Quentin  !  crie  :  ferez  i  chevalier. 
»  Mar  vint  Raoul  nos  terres  chalengier.  n 

7j  K'     E-vos  Géris  poignant  sor  son  destrier. 

L'escu  enbrace,  tint  l'espée  d'acier; 

Cuil  ataint  n'a  de  mire  mestier. 

Plus  de  xiiii  en  i  fist  trébuchier. 

Il  regarda  leiz  i  bruellet  plaignier; 
2'ii^^^    Son  fil  vit  mort,  le  sens  quide  changier  : 

De  ci  à  lui  ne  fine  de  broichier. 
•     A  pié  descent  de  son  corant  destrier, 

Et  tôt  sanglant  le  commence  à  baissier. 

—  «  Fix,  dist  li  pères,  tant  vos  avoie  chier! 
^^o  »  Qui  vos  a  mort,  por  le  cors  saint  Richier? 

»  J'à  de  l'acorde  ne  vuel  oïr  plaidier  : 
))  Si  l'aurai  mort  et  fait  tôt  détranchier.  » 
Son  fil  vost  mettre  sor  le  col  d*el  destrier. 
Quand  d'un  vaucel  vit  lor  gent  repairier» 
%W^    Géris  le  voit,  n'i  a  que  corecier» 
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Sor  son  escu  r'ala  son  fil  couchier. 

—  «  Fix,  dist  li  pères,  vos  me  covient  laissier, 

»  Mais,  ce  Dieu  plaist,  je  vos  quit  bien  vengier. 

»  Cil  ait  vostre  arme  qui  le  mont  doit  jugier  !  » 

A  son  destrier  commence  à  repair ier.  ^  ?>  *"1  O 

Géris  i  saut  où  il  n'ot  q'à  irier  : 

Fiert  en  la  presse  à  guise  d'omme  fier. 

Qui  li  véist  son  maltalent  vengier, 

Destre  et  senestre  les  rens  au  branc  serchier. 

Et  bras  et  pis  et  ces  testes  tranchier,  .as^î^ 

De  coardie  n'el  déust  blastengier. 

Bien  plus  de  xx  en  i  fist  trébuchier  : 

Entor  lui  fait  les  rens  aclaroier. 

Grans  fu  li  chaples  et  molt  pesans  li  fais. 
Es-vos  Géris  poignant  tôt  à  eslais,  ^^&o 

Et  encontra  Ernaut  qui  fu  Doais. 
Les  destriers  broichent  qui  molt  furent  irais. 
Grans  cols  se  douent  es  escu  de  Biauvais. 
Ploient  les  lances,  si  porfendent  les  ais  : 
Mais  les  haubers  n'ont-il  mie  d'effais.       '^  '^  ^^ 
Andui  s'abatent  très  enmi  le  garais  >  : 
En  pies  resaillent  n'en  i  a  i  mal  vais. 
As  brans  d'acier  se  déduiront  huimais. 

Andui  li  conte  furent  nobile  et  fier. 
El  sor  Gérin  ot  molt  bon  chevalier,       SsHto 
Fort  et  hardi  por  ces  armes  baillier. 
L'escu  enbrace,  tint  l'espée  d'acier, 

*■  Garais,  giieret,  veierelnm,  terre  labourée. 
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Et  fiert  Ernaut  sor  son  elme  a  or  mier, 
Que  flors  et  piéres  en  fait  jus  trébuchier, 
^^1%'^    S'or  n'éust  trait  Ernaut  son  chief  arier, 
Fendu  l'éust  Géris  dusqu'al  braier. 
Devers  senestre  cola  li  brans  d'acier. 
De  son  escu  li  trancha  i  quartier 
Et  un  des  pans  de  son  hauberc  doublier. 
.5  4>'  Grans  fu  li  cols,  molt  fist  à  resoignier. 
Si  l'escoua  qu'il  fist  agenollier. 
Ernaut  le  voit,  n'i  ot  que  esmaier. 
Dieu  reclama  le  verai  justicier. 

—  a  Sainte  Marie,  pensez  de  moi  aidier, 
«5m  ùo     jg  referai  d'Origni  le  mostier.  » 

A  ces  paroles  eiz-vos  poignant  Renier  : 
Fix  fu  Géri  le  nobile  guérier. 
Devant  son  père  vit  Ernaut  trébuchier. 
L'escu  enbrace,  cel  prent  à  avancier. 
^HiO   Jà  l'éust  mort  sans  autre  recourier 

Quant  d'autre  part  é-vos  poignant  Bernier. 
A  haute  vois  commença  à  huchier  : 

—  «  Gentix  hom,  sire;  por  Dieu  ne  le  touchier! 
»  Tome  vers  moi  ton  auferrant  destrier, 

3^2»i^      ))  Bataille  aras,  ce  l'oses  commencier.  » 

Quant  cil  l'oï,  n'i  ot  que  correcier. 

D'à  lui  combattre  avoit  grand  désirier. 

Vengier  voloit  son  chier  frère  Garnier. 

Li  uns  vers  l'autre  commence  à  avancier  :  j 

^"(Ho     Grans  cols  se  donnent  es  escus  de  quartier.  ^ 

De  soz  les  boucles  les  font  fraindre  et  percier: 


RAOUL  DE  CAMBRAI.  io3 

Mais  les  haubers  ne  porent  desmaillier. 

Outre  s'en  pasent,  les  lances  font  brisier, 

Que  nus  des  ii  ne  guerpi  son  estrier. 

Dernier  le  vit,  le  sens  quida  changier.        q.'^h^ 

Cil  Dernier  fu  de  molt  grant  vertu. 
Il  a  sachié  son  bon  branc  esmolu  : 
Le  fd  Gérin  jQert  parmi  l'elme  agu 
Que  flors  et  pières  en  a  jus  abatu. 
Trenche  la  coife  de  son  hauberc  menu;   â*f'So 
De  ci  es  dens  l'a  colpé  et  fendu. 
Et  dist  Géri  :  «  bien  ai  cest  colp  véu  ; 
»  Se  j'aten  l'autre,  por  fol  m'aurai  tenu.  » 
Entor  lui  a  tant  des  Dernier  véu , 
De  la  poour  a  tout  le  sanc  méu.  kH$S 

Au  cheval  vint  que  bien  l'a  atendu. 
Géri  i  monte ,  à  son  col  son  escu  : 
Poignant  s'en  vait,  son  fil  lait  remasu, 
Encontre  terre  mort  gisant  estendu. 

cxxv. 

'^^^f^AiT  s'en  Géris  qu'il  ne  seit  mais  que  faire.    ^Hh^ 
Parmi  i  tertre  à  esperon  repaire. 
:Por  ces  II  fix  son  grant  duel  maine  et  maire. 
Qui  li  véist  as  poins  ces  chevols  traire. 
Raoul  encontre,  n'i  mist  autre  essamplaire. 
Il  li  aconte  le  duel  et  le  contraire.  O-HbC 

—  (c  Li  fil  Herbert  sont  félon  de  put  aire  : 
M  Mes  fix  m'ont  mort  par  le  cors  saint  Ylaire. 
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»  Chier  lor  vendrai  ains  que  soie  au  repaire. 

»  Diex  secor  moi  tant  que  je  m'en  esclaire  !  » 
Oi^^     —  «  BiAX  niés  Raous ,  ce  dist  li  sors  Géris , 

»  Par  celé  foi  que  je  doi  saint  Denis, 

»  Li  fil  Herbert  sont  de  mervillous  pris. 

»  Andeus  mes  fix  ont  il  mors  et  ocis  : 

»  Je  n'el  quidase  por  tout  l'or  de  Paris, 
*^*\  ;^  ^  »  1er  au  matin  ains  que  fust  mie  dis , 

»  Vers  nos  durassent  vaillant  ii  parizis. 

»  A  molt  grant  tort  les  avonmes  requis. 

»  Se  Dex  n'en  pense,  jà  i  n'en  ira  vis. 

»  Por  Dieu  te  pri  que  en  la  crois  fu  mis, 
Ô'^V'-'*»  Que  en  l'estor  hui  seul  ne  me  guerpis. 

»  La  moie  foi  loiaument  te  plévis 

»  N'en  contreras  x  de  tes  anemis 

»  Se  il  t'abatent  de  ton  destrier  de  pris. 

»  Par  droite  force  t'avera  lues  sus  mis.  » 
^H%^  De  ce  ot  goie  Raoul  de  Cambrisis. 

Li  quens  Raoul  au  coraige  vaillant, 
D'ambes  ii  pars  voit  la  presse  si  grant 
Que  il  n'i  pot  torner  son  auferrant, 
Ne  de  l'espée  férir  à  son  talant. 
<5^^ô  Tel  duel  en  a,  toz  s'en  va  tressuan. 
Par  grant  fierté  va  la  presse  rompant  : 
Mais  d'une  chose  le  taing-je  à  effant , 
Que  vers  son  oncle  fausa  de  convenant  '. 
Gérin  guerpi  son  oncle  le  vaillant , 

»  Fausa  de  convenant  y  manqua  de  parole. 
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Et  les  barons  qui  li  furent  aidant.  SlHI^ 

Parmi  la  presse  s'entornent  chaploiant. 

Cuil  ataint  il  n'a  de  mort  garant. 

A  plus  de  XX  en  va  les  chief  tolant. 

Par  devant  lui  vont  li  pluisor  fuiant. 

E-vos  Ybert  à  esperon  broicliant.  û^s^Oi? 

Sor  son  escu  fiert  le  conte  Morant, 

Et  Bernier  i  est  venus  corant. 

Si  fiert  I  autre  que  mort  l'abat  sanglant, 

Et  tuit  li  frère  i  fièrent  maintenant. 

La  gent  Raoul  vont  forment  enpirant.         ^^  ^ 

Li  destrier  vont  parmi  l'estor  fuiant, 

Les  sengles  routes  »,  les  resnes  traînant. 

Là  ot  ocis  maint  chevalier  vaillant. 

Li  fil  Herbert  n'ont  mie  sens  d'effant. 

M  chevalier  en  envoient  avant 

Que  vers  Cambrai  ne  s'en  voist  nus  fuianL 

E-vos  Raous  à  la  dure  talant. 

De  lui  vengier  ne  se  va  pas  faignant. 

Hugon  encontre  le  preu  conte  vaillant  : 

N'ot  plus  bel  hom  de  ci  qu'en  oriant,      ^-  •'• 

Ne  plus  hardi,  ne  mieudre  conquerrant. 

Jouenes  hom  ert,  n'ot  pas  aaige  grant  : 

Chevalerie  et  pris  aloit  querrant. 

Sovent  aloit  lor  essaigue  escriant. 

Les  gens  Raoul  aloit  moût  damaigant.     :iS'XO 

Raous  le  vit,  celé  part  vint  corant: 

1  Routes,  ruptce,  rompues, 


io6  LI  ROMANS  DE 

Grans  cols  se  donnent  des  épées  tranchant. 
Parmi  son  elme  n'el  va  mie  espargnant, 
Que  flors  et  pières  en  va  jus  craventant. 
>  ^  * ,      Trenche  la  coife  de  son  hauberc  tenant  ; 
Dusqu'as  espaules  le  va  tout  porfendant. 
Mort  le  trébuche,  «  Cambrai  !  va  escriant  : 
»  Li  fil  Herbert  mar  s*en  iront  gabant, 
»  Tuit  i  morrunt  li  glouton  sousduiant.  » 

X"^^^      Li  quens  Raous  ot  le  coraige  fier. 

De  II  pars  voit  si  la  presse  engraignier 

Que  il  n'i  puet  torner  son  bon  destrier, 

N'a  son  talent  son  escu  manoier. 

Tel  duel  en  a,  le  sens  quide  changier. 
tiS^S  Qui  li  véist  son  escu  manoier, 

Destre  et  senestre  au  branc  les  rens  serchier, 

Bien  li  menbrast  de  hardi  chevalier. 

Mais  d'une  chose  le  taing-je  à  légier  : 

Gérin  guerpi  son  oncle  le  légier 
UC*^^  Et  les  barons  qui  li  durent  aidier. 

Parmi  la  presse  commense  à  chaploier  : 

Cuil  ataint  n'a  de  mire  mestier. 

Bien  plus  de  vu  en  i  fist  trébuchier. 

Devant  lui  voit  le  bon  vasal  Richier 
â^Sifi  Qui  tint  la  terre  vers  l'aval  de  rivier, 

Parent  Ybert  et  le  confanonier. 

Cousins  germains  estoit  l'enfant  Bernier  : 

A  tout  M  homes  vint  les  barons  aidier; 

Des  gens  Raoul  faisoit  grant  encombriei'. 
;l^5:o    Voit  le  Raous,  c'el  prent  à  covoitier. 


RAOUL  DE  CAMBRAI.  107 

Prent  i  espieu  qui  puis  li  ot  mestier  ; 

Par  grant  aïr  le  prent  à  paumoier: 

De  sous  lui  broiche  le  bon  corant  destrier 

Et  fiert  Richier  en  l'escu  de  quartier  : 

De  soz  la  boucle  li  fist  fraindre  et  percier ,    :l£^^ 

Le  blanc  hauber  desrompre  et  desmaillier. 

Parmi  le  cors  le  fist  l'espieu  baignier. 

Plaine  sa  lance  l'abati  en  l'erbier  : 

L'ensaigne  Ybert  chaï  el  sablonier. 

Raous  le  voit,  n'i  ot  qu'as  leescier.     5.^0 

—  «  Cambrai  !  escrie  :  ferez  i  chevalier; 

»  Ne  la  garont  li  glouton  losengier.  » 

Raous  lait  corre  le  bon  destrier  corant; 
Devant  lui  garde,  vit  Jehan  le  vaillant  : 
Cil  tint  la  terre  de  Pontiu  et  de  Ham.    ^^^^ 
En  toute  l'ost  n'ot  chevalier  si  grant, 
Ne  homme  nul  que  Raous  doutast  tant. 
Asseiz  Tu  graindres  »  que  Saisnes  *  ne  gaians  '. 

»  Graindres,  plus  grand. 

>  Saisnes,  saxons  ou  sarrasins. 

s  Gaians f  géants.  —  On  croyoit  communépient  que  les 
peuples  étrangers  ou  barbares  étoient  d'une  taille  extra- 
ordinaire. La  peur  grossit  les  objets  :  c'est  le  sentiment 
que  Virgile  a  exprimé  si  heureusement  dans  le  vers  : 

Graniiaque  effottit  vilrabUur  osta  teputchrîs 

M.  de  Reiffenberg  a  donné  dans  son  Pliilippes  Mouskes 
une  nomenclature  curieuse  des  géants  célèbres  au  moyen- 
âge.  Il  nous  permettra  d'ajouter  que  le  personnage  fabu- 
leux qui  figure  encore  de  nos  jours  à  la  procession  de 
Douai,  a  retenu  le  nom  générique  de  Gayant. 
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Plus  de  c  homes  avoit  ocis  au  branc. 
'XSKi     Raous  J'esgarde  quant  le  va  avisant. 
Si  grant  le  voit  seoir  sor  l'auferrant 
Por  tout  l'or  Dieu  nirast  il  en  avant, 
Quant  li  remenbre  de  Taille-fer  errant, 
Qui  fu  ces  pères  où  tant  ot  hardement. 
^'S'^S   Quant  l'en  souvint,  si  prist  hardement  tant, 
Por  XL  homes  ne  fuist-il  de  champ. 
Droit  ver  Jehan  retorne  maintenant. 
Le  destrier  broche,  bien  le  va  semonnant. 
Brandist  la  hanste  de  son  espieu  trenchant 
■^S^'^  Et  fiert  Jehan  sor  son  escu  devant. 

De    soz  la  boucle  le  va  tout  porfendant, 
Li  blans  haubers  ne  li  valut  i  gant. 
Parmi  le  cors  li  va  l'espieu  passant  : 
Plaine  sa  lance  l'abati  mort  sanglant. 
^ÇH^   -t-  (c  Cambrai!  escrie,  hautement  en  oiant; 
»  Ferez,  baron,  n'alez  mais  atargant; 
»  Li  oir  Herbert  mar  s'en  iront  gabant; 
»  Tuit  i  morront  li  glouton  souduiant.  » 

cxxx. 

^SI^^AOus  lait  coure  le  bon  desti*îér  isnel. 
^'^V     'êMmÊ^^'^^^^  Bertolai  en  son  escu  novel, 
^^jj^^Parent  Dernier  le  gentil  damoisel. 
El  val  de  Meis  tenoit  i  bel  chastel. 
Des  gens  Raoul  faisoit  molt  grant  maisel  K 

1  Maisel,  boucherie. 
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Raous  le  fiert,  cui  mervelles  fu  bel, 
Que  li  escus  ne  li  vaut  i  mantel;        ^$1^ 
Et  de  l'auberc  li  rompi  le  clavel  ». 
Parmi  le  cors  li  mist  le  penoncel; 
Mort  le  trébuche  el  pendant  d'un  vaucel. 

—  «  Cambrai!  escrie,  féreis  i  damoisel  : 

»  Par  cel  signor  qui  forma  Daniel,  û(&«f^ 

»  Ne  le  gara  li  agais  d'el  cenbel  ».  » 

La  terre  est  mole,  si  ot  i  poi  pléu. 
Li  brai  espoisse  d'el  sanc  et  de  palu '. 
Bien  vos  sai  dire  des  barons  comment  fu, 
Liquel  sont  mort  et  liquel  sont  venchu.         ^^^^ 
Li  bon  destrier  sont  las  et  récréu; 
Li  plus  corant  sont  au  pas  revenu. 
Li  fil  Herbert  i  ont  forment  perdu. 

Il  ot  pléu,  si  fist  molt  lait  complai. 
Trestuit  estanchent  li  baucent  et  li  bai.        A4k) 
E-vos  Ernaut  le  conte  de  Doai. 
Raoul  encontre  le  signor  de  Cambrai. 
I  reprouvier  li  dist  que  je  bien  sai. 

—  «  Par  Dieu,  Raous,  jamais  ne  t'aimerai 

X  Clavel,  je  pense  qu'ici  c'est  la  cheville  de  métal , 
^Ui,  passée  dans  une  série  d'anneauK,  serroit  et  fîxoit 
le  haubert  sur  la  poitrine. 

a  Ne  le  ^ara  li  agais  d'el  cenbel.  —  L'adresse,  l'ar- 
tifice de  la  joute  ne  le  sauvera  pas. 

s  Li  brai  espoisse  d'el  sanc  et  de  pain.  —  La  boue  est 
4étrempée  de  sang  et  d'eau. 

10 
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3^t/^       »  De  ci  que  mort  et  recréant  t'aurai. 
»  Tu  m'as  ocis  mon  neveu  Bertolai, 
»  Et  Richerin  que  durement  amai, 
»  Et  tant  des  autres  que  n'es  recoverai.  » 

—  (c  Voir,  dist  Raous,  encore  en  ocirai  : 
Sih^O    »  Ton  cors  meesmes,  se  aisément  en  ai.  » 

Ernaus  respont  :  «  Et  je  m'en  garderai. 
»  Je  vos  deffî  d'el  cors  saint  Nicolai! 
5)  Si  m'ait  Diex  que  je  le  droit  en  ai. 

»  lÉs  tu  donc  ce  Raous  de  Cambrisis? 
^h'ii^   5,  Puis  ne  te  vi  que  dolans  me  féis. 
•»  De  ma  mollier  oi  deus  effans  petis. 
w  S'es  envoiai  à  la  cort  à  Paris , 
w  De  Vermandois,  au  roi  de  Saint-Denis. 
»  En  traison  andeus  les  océis  : 
Xhl^  w  N'el  féis  pas,  mais  tu  le  consentis. 
))  Por  cel  afaire  iés  tu  mes  anemis. 
»  S'a  ceste  espée  n'est  de  toi  li  chief  pris, 
»  Je  ne  me  pris  vaillant  ii  parisis.  » 

—  «  Voir!  dist  Raous,  molt  vos  estes  haut  pris. 
^f^iS  »  De  la  parole  se  ne  vos  en  desdjs, 

»  Jamais  ne  voie  la  cit  de  Cambrésis. 

Li  baron  tencent  par  grant  desmesurance. 
Les  chevals  broichent ,  chascuns  d'ans  c'en  avance. 
Li  plus  hardis  ot  de  la  mort  doutance. 
^4^0    Grant  cols  se  donnent  es  escuz  de  plaisance, 
Mais  li  hauberc  lor  fisent  secorance. 
Andui  s'abatent  sans  nule  demorance. 
f.m  pié  resaillent ^  molt  sunt  de  grant  puissance. 
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As  brans  d'acier  refont  tèle  accoin tance 

Dont  li  plus  fors  en  fu  en  grant  dotance.     ^^HS 

cxxxv. 

^NDUi  h  conte  ont  guerpi  lor  estrier. 
jEn  Raoul  ot  mervillox  chevalier, 
•Fort  et  hardi  por  ces  armes  baillier. 

Hors  de  son  fuere  »  a  trait  le  branc  d'acier, 

Et  fier  Ernaut  sor  son  elme  à  or  mier  Xb^^ 

Que  flors  et  pières  en  a  jus  trébuchié. 

Ne  fust  la  coife  de  son  haubert  doublier 

De  ci  es  dens  féist  le  branc  glacier. 

L'espée  torne  el  costé  sénestier  : 

De  son  escu  li  colpa  i  quartier,  ^A'^'^"^ 

Et  ce  maille  de  son  hauberc  doublier. 

Tout  estordi  le  fist  jus  trébuchier. 

Ernaus  le  voit,  n'i  ot  que  esmaier. 

Dieu  reclama  le  verai  justicier. 

—  «  Sainte  Marie,  pensez  de  moi  aidier!     ^fc^«2> 

»  Je  referai  d'Origni  le  mostier. 

»  Certes,  Raous,  molt  fais  à  resoigner: 

»  Mais  se  Dieu  plaist,  je  te  quit  vendre  chier 

»  La  mort  de  ciax  dont  si  m'as  fait  irier. 
Li  quens  Ernaus  fu  chevalier  gentis,       ^^^^ 

Et  por  ces  armes  vasals  et  de  grant  pris. 

Vers  Raoul  torne  de  mal  talent  espris. 

1  Fuere ,  forulus f  furellus ,  fourreau,  élui ,  gaine. 
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Grant  colp  li  donc,  corn  chevalier  genlis, 

Parmi  son  elme  qui  fu  à  or  floris. 
^t>>0   Trenche  le  cercle  qui  fu  à  flor  de  lis. 

Ne  fust  la  coife  de  son  hauberc  treslis, 

De  ci  es  dens  li  éust  le  branc  mis. 

Voit  le  Raous,  mornes  fu  et  pensis. 

A  voiz  escrie  :  «  Foi  que  doi  saint  Denis, 
^fe^c  î)  Comment  qu'il  pregne  » ,  vasalment  m'as  requis. 

»  Vendre  me  quides  la  mort  de  tes  amis! 

))  N'el  di  por  ce  vers  toi  ne  m'escondis  : 

»  Si  m'ait  Diex  qui  en  la  crois  fu  mis, 

»  Aine  tes  enfants  ne  mal  ne  bien  ne  fis.  » 
^(*%^    D'el  colp  Ernaut  fu  Raous  si  aquis, 

Sanglant  en  ot  et  la  bouche  et  le  vis. 

Quant  Raous  fu  jouvenciax  à  Paris 

A  escremir  ot  as  effans  apris  : 

Mestier  li  ot  contre  ces  anemis. 

^4Ji  ~      Li  quens  Raous  fu  moU  de  grant  vertu. 
En  sa  main  tint  le  bon  branc  esmolu. 
Et  fiert  Ernaut  parmi  son  elme  agu 
Que  flors  et  pières  en  a  jus  abatu. 
Devers  senestre  est  li  cols  descendu. 

^(>^o    Par  grant  engien  li  a  cerchié  le  bu. 
D'el  bras  senestre  li  a  le  poing  toi  u, 
A  tout  l'escu  l'a  el  champ  abatu. 
Quant  voit  Ernaus  qu'ensi  est  confondu. 
Que  à  la  terre  voit  gésir  son  escu, 

1  Comment  qu'il  pregne,  quoiqu'il  advienne. 
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Son  poing  senestre  qui  es  enarmé  fu ,    ^^  '^•^'" 
Le  sanc  vermel  à  la  terre  espandu, 
Ernaus  i  monte  qui  molt  fu  esperdus. 
Fuiant  s'en  torne  lez  le  bruellet  ramu, 
Qe  puis,  le  blasmej  ot  tout  le  sens  perdu. 
Raous  l'enchause  qui  de  preis  l'a  séu.      4^0 

Fuit  s'en  Ernaus  et  Raous  l'enchauça. 
Ernaus  li  quens  durement  redouda, 
Car  ces  destriers  de  soz  lui  estancha, 
Et  li  baucens  >  durement  l'aproicha. 
Ernaus  se  pense  que  merci  criera.       â^o^ 
Ens  el  chemin  i  petit  s'aresta  : 
A  sa  voiz  clère  hautement  s'escria. 
—  c(  Merci!  Raous,  por  Dieu  qui  tôt  cria. 
»  Se  ce  vos  poise  que  féru  vos  ai  là, 
»  Vos  hom  serai  ensi  com  vos  plaira.       =^^'o 
»  Quite  vos  clain  tôt  Braibant  et  Hainau , 
»  Que  jà  mes  oirs  demi  pié  n'en  tendra.  » 
Et  Raous  jure  que  jà  n'el  pensera 
Desqu'à  cèle  eure  que  il  ocis  l'aura. 

Fuit  s'en  Ernaus  broichant  à  esperon.    <  }  fôT 
Raous  l'enchauce  qui  cuer  a  de  félon. 
Ernaus  regarde  contremont  le  sablon, 
Et  voit  Rocoul  le  nobile  baron 
Qui  tijfit  la  terre  vers  la  val  de  Soisons. 
Niés  fu  Ernaut  et  cousins  Berneçons.      ■Z^:io 
Avec  lui  vinrent  M  nobile  baron. 

»  Et  li  baucens...  Le  cheval  de  Raoul. 
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Ernaus  le  voit,  vers  lui  broiche  à  bandon. 

Merci  li  crie  por  avoir  garison. 

CXL. 

J^^St^KNAUs  c'escrie,  poour  ot  de  mourir: 
^^^     H§^—  c(  Biaus  niés  Rocous ,  bien  me  devez  garir 
!^^^^^)  Envers  Raoul  qui  ne  me  veut  guerpir. 
»  Ce  m'a  tolu,  dont  dévoie  garir, 
»  Mon  poing  senestre  à  mon  escu  tenir: 
»  Or  me  manace  de  la  teste  tolir.  » 
D^i^      Rocous  l'oï,  d'el  sens  quida  issir. 

—  «  Oncles,  dist-il,  ne  vos  chaut  de  fuir. 
»  Bataille  ara  Raous,  n'i  puet  faillir, 

»  Si  fière  et  dure  que  il  porra  soufrir. 
En  Rocoul  ot  mervillous  chevalier, 
,3l'?3?^      Fort  et  hardi  por  ces  armes  baillier. 

—  (c  Oncles,  dist-il,  ne  vos  chaut  d'esmaier.  » 
Le  cheval  broiche  des  espérons  d'or  mierj 
Brandist  la  hanste  planée  de  pumier, 

Et  fiert  Raoul  en  l'escu  de  quartier. 
j^Mû     Et  Raous ,  lui ,  n'el  vost  mie  espamier. 

De  soz  la  boucle  li  fist  fraindre  et  percier. 

Bons  haubers  orent,  n'es  porent  empirier. 

Outre  s'en  passent,  les  lances  font  brisier, 

Que  nus  des  ii  n'i  guerpi  son  estrier. 
^>H-  Raous  le  vit,  le  sens  quida  changier. 

Par  mal  talent  tint  l'espée  d'acier, 
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Et  fiert  Raoul  sor  son  elme  à  or  mier. 

Pières  et  flors  en  fist  jus  trébuchier. 

Devers  senestre  cola  li  brans  d'acier. 

Tout  son  escu  li  fait  jus  reoingnier.  ^>so 

Sor  l'estrivière  fait  le  branc  apuier, 

Soz  le  genoil  li  fait  le  pié  tranchier; 

0  l'esperon  l'abat  el  sablonier. 

Voit  le  Raous,  n'i  ot  que  léecier: 

Puis  lor  a  dit  i  molt  lait  reprovier  :    j?>5^ 

—  <c  Or  vos  donrai  i  mervillous  mestier; 

»  Ernaus  ert  mans  » ,  et  vos  voi  eschacier  *  : 
»  Li  uns  iert  gaite,  de  l'autre  fas  portier. 
»  Jà  ne  porrés  vostre  honte  vengier.  » 

—  (c  Voir!  dist  Rocous,  tant  sui-je  plus  irier.  ^H^O 
»  Oncles  Ernaus,  je  vos  quidoie  aidier, 

»  Mais  mes  secors  ne  vos  ara  mestier. 

»  Fuit  s'en  Ernaus ,  n'i  ot  que  esmaier  : 

»  Raous  l'enchauce  qu'il  ne  le  vient  laissier.  » 

Fuit  s'en  Ernaus  broichant  à  esperon.      A'^V>S^ 
Raous  l'enchauce  qui  quer  a  de  félon. 
Il  jure  Dieu  qui  soufrit  passion, 
Por  tout  l'or  Dieu  n'aroit-il  garison 
Qe  ne  li  toille  le  chief  sor  le  menton. 
Ernaus  esgarde  contreval  le  sablon        Ji  V^ô 
Et  voit  venir  dant  Herbert  d'Ireçon, 

1  Mans,  manchot. 
Eschacier,  qui  n'a  qu'une  jambe,  ou  qui  se  lient  sur 


nne 

si  ers. 


ascnacier,  ([ui  u  a  qu  une  jamue,  ou  qui  su  iiciii  sur 
scule  jambe  comme  les  oiseaux  de  marais,  les  cchcf- 
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Wédon  de  Roie,  Loéys  et  Sanson, 
Le  comte  Ybers  le  père  Berneçon. 
Ernaus  les  voit,  vers  ous  broiche  à  bandon; 
^»^     Merci  lor  crie  por  avoir  garison. 

Ernaus  escrie  poour  ot  de  morir. 
~  «  Signor,  dist-il,  bien  me  devés  garir 
»  Envers  Raoul  qui  ne  me  vient  guerpir. 
»  De  vos  parens  nos  a  fait  tant  morir. 

3i>S<^  »  Se  m'a  tolu  dont  déuse  garir, 

»  Mon  poing  senestre  à  son  escu  tenir  : 
»  Or  me  manace  de  la  teste  tolir.  » 
Ybers  l'oï,  d'el  sens  quida  issir. 
Ybers  lait  core  le  bon  destrier  gascon, 

1^%'£>    Brandist  la  hanste,  destort  le  confanon, 
Et  fiert  Raoul  en  l'escu  au  lion. 
De  soz  la  boucle  li  perce  le  blason  : 
Fauce  la  maille  de  l'auberc  fremillon. 
Lez  le  costé  li  mist  le  confanon. 
^>  f ô  Ce  fu  mervelle  quant  il  ot  garison  : 
Plus  de  XL  l'ont  saissi  environ. 
Jà  fust  ocis  ou  menez  en  prison. 
Quant  Géris  vint  à  coite  d'esperon 
A  cccc  qui  sont  si  conpaignon, 
5^^^^'  Tuit  chevalier  et  nobile  baron. 

De  lui  rescoure  sont  en  moût  grant  friçon, 
Là  abatirent  maint  vasal  de  l'arçon. 
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CXLV. 

|R  ot  Géris  sa  grant  gent  asamblée.  ' 

|CccG  furent  de  gent  molt  bien  armée. 

»Géris  lait  corre  par  molt  grant  aïrée,    ^^00 

Et  fiert  Bernart  sor  la  targe  dorée, 

Cel  de  Retest  à  la  chière  menbrée. 

De  sous  la  boucle  li  a  fraite  et  troée  : 

La  vielle  broigne  »  rompue  et  despanée  •. 

Parmi  le  cors  li  a  l'anste  pasée.  >S0^ 

Mort  le  trébuche  de  la  cèle  dorée  : 

Lors  véissiés  une  dure  meslée, 

Tant  hanste  fraindre,  tant  targe  troée, 

Et  tante  broigne  desmaillié  et  fausée  : 

Tant  pié,  tant  poing,  tante  teste  colpée^     ^^\f> 

Tant  bon  vasal  gésir  goule  baée. 

Des  abatus  est  joinchié  la  prée, 

Et  des  navrez  est  l'erbe  ensangletée. 

Raoul  rescousent  à  la  chière  menbrée. 

Li  quens  le  voit,  grant  goie  en  a  menée.  ^S  \^ 

Espée  traite  par  molt  grant  aïrée, 

Fiert  en  la  preisse  où  dure  est  la  meslée. 

Le  jor  en  a  mainte  arme  desevrée 

Dont  mainte  dame  remeist  veve  clamée. 

Plus  de  xiiii  en  a  mors  à  l'espée.  ^tkO 

1  Broigne,  cotle  de  maille. 

«  Despanée,  déchirée,  mise  en  pièce. 
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Ernaus  le  voit,  mie  ne  li  agrée. 

Dieu  réclama  qui  mainte  ame  a  sauvée  : 

—  <c  Sainte  Marie,  roïne  coronée, 

»  La  moie  mors  n'iert  jamais  restorée 
^ÏAS'»  Q'en  cest  diable  ci  n'a  point  de  rousée.  » 
Fuiant  s'en  torne  parmi  une  valée. 
Raous  le  vit,  s'a  la  teste  levée. 
Après  lui  broiche  tout  une  randonnée  : 
Se  li  escrie  à  molt  grant  alenée  : 
OSibO  —  a  Par  Dieu,  Ernaus,  ta  mort  ai  désirée j 
»  A  cest  branc  nu  est  toute  porpalée.  » 
Ernaus  respont  cui  joie  est  défmée  : 

—  tt  N'en  puis  mais.  Sire,  tex  est  ma  destinée; 
»  N'i  vaut  desfense  une  poume  parée.  » 

;^'6iS      Fuit  s'en  Ernaus  qu'il  ne  seit  où  guenchir. 

Tel  poor  a  ne  se  puet  soustenir. 

Raous  esgarde  qu'il  voit  si  tost  venir. 

Merci  li  crie,  com  jà  porez  oïr. 

»  Merci!  Raous, se  le  poez  soufrir. 
^s:4o    »  Jouenes  hom  sui,  ne  vuel  encor  morir. 

»  Moines  serai,  si  voirai  Dieu  servir. 

»  Cuites  te  claim  mes  onnors  à  tenir.  » 

—  «  Voir!  dist  Raous,  il  te  covient  fenir: 
»  A  ceste  espée  le  chief  d'el  bu  partir. 

^%^^   »  Terre  ne  erbe  ne  te  puet  atenir; 

»  Ne  Diex  ne  hom  ne  t'en  puet  garantir, 
»  Ne  tout  li  saint  que  Dieu  doivent  servir.  » 
Ernaus  l'oï,  s'a  geté  i  soupir. 
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Li  quens  Raous  ot  tout  le  sens  changié. 
Celé  parole  l'a  forment  empirié  ^  ^  $  û> 

Q'à  celui  mot  ot  il  Dieu  renoié. 
Ernaus  l'oï,  s'a  le  chief  sozhaucié  : 
Cuers  li  revint,  si  l'a  contraloié. 

—  <c  Par  Dieu,  Raous,  trop  te  voi  renoié, 

»  De  grant  orguel,  fel  et  outrequidié.         3Lt^^ 

»  Or  ne  te  pris  n'es  q'un  chien  erragié 

»  Quand  Dieu  renoies  et  la  soie  amistié  : 

»  Car  terre  et  erbe  si  m'auroit  tost  aidié, 

»  Et  Dieu  de  gloire,  c'il  en  avoit  pitié.  » 

Fuiant  s'en  torne,  s'a  son  branc  nu  sachié.  ^%U>o 

Devant  lui  garde  quant  il  l'ot  eslongié  : 

Yoit  Berneçon  venir  tout  eslaisié, 

De  bêles  armes  molt  bien  aparillié, 

D'aubers  et  d'elmes  et  d'escus  et  d'espié. 

Ernaus  le  voit,  s'a  son  poing  oblié.        2^^^ 

Por  la  grant  goie  a  tout  le  cuer  hatié. 

Vers  Berneçon  a  son  cheval  drécié. 

Merci  li  crie  par  molt  grant  amistié. 

—  ((  Sire  Bernier,  aies  de  moi  pitié! 

»  Vez  de  Raoul,  com  il  m'a  justicié.    ^.'ù'^^ 

V  D'el  bras  senestre  m'a  mon  poing  rooignié.» 

Bernier  l'oï,  tout  a  le  sens  changié, 

De  poor  tranble  dès  qu'en  l'ongle  d'el  pié. 

Et  vit  venir  Raoul  tout  aïrié  : 

Ains  qu'il  le  fière  l'ara-il  araisnié.  ^^"^-^ 

En  Bernier  ot  molt  bon  chevalier, 
Tort  et  hardi  et  nobile  guérier. 
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A  sa  vois  clère  commença  à  huciiier. 

—  a  Oncles  Ernaus,  ne  vos  chaut  d'esmaier, 
y^lO     »  Car  je  irai  mon  signer  araisnier.  » 

Il  s'apuia  sor  le  col  d'el  destrier  : 
A  haute  vois  commença  à  huchier  : 

—  a  E!  Raoul  sire,  fix  de  franche  mollier, 
»  Tu  m'adoubas,  ce  ne  puis-je  noier, 

:i%l':^      »  Mais  durement  le  m'as  puis  vendu  chier. 

»  Ocis  nos  a  tant  vaillant  chevalier! 

»  Ma  mère  arsistes  en  Origni  mostier, 

»  Et  moi  fésistes  la  teste  pécoier. 

»  Droit  m'en  offrîtes,  ce  ne  puis-je  noier. 
Ji'i^O     »  Por  l'amendise  poi  avoir  maint  destrier  : 

»  Offert  m'en  furent  c  bon  cheval  corcier, 

»  Et  c  mulet  et  c  palefroi  chier, 

»  Et  c  escu  et  c  haubers  doublier. 

M  Coreciés  ère  quant  vi  mon  sanc  raier. 
^i^^S     »  A  mes  amis  m'en  alai  consellier. 

»  Or  le  me  loent  li  vaillant  chevalier; 

»  Se  or  le  m'ofres  jà  refuzer  n'el  qier, 

»  Et  pardonrai  trestout,  par  saint  Richierj 

»  Mais  que  mes  oncles  puisse  à  toi  apaier  : 
^c|oD    »  Geste  bataille  feroie-je  laissier. 

»  Vos  ne  autrui  ne  querroie  touchier. 

»  Toutes  nos  terres  vos  feroie  baillier. 

»  Mar  en  lairez  ne  anste  ne  ponmier. 

»  Laissiés  les  mors,  n'i  a  nul  recouvrier. 
5^0v  î>  E!  Raous  sire,  por  Dieu  le  droiturier, 

«  Pitié  te  pregne  :  laisse  nos  apaissier, 


•   RAOUL  DE  CAMBRAI.  121 

M  Et  cel  mort  home  ne  te  chaut  d'enchaucier, 
»  Qui  le  poing  pert,  n'a  en  lui  qu'à  irier.  » 
Raous  l'oï ,  le  sens  quida  changier. 
Si  s'estendi  que  ploient  li  estrier  :  i>«^  *0 

De  soz  lui  fait  le  destrier  archoier  ^ 

—  c(  Bastars,  dist-il,  bien  savez  plaidoier; 
»  Mais  vos  losenges  ne  vos  aront  mestier  : 
»  N'en  partirés  sans  la  teste  tranchier.  » 

—  (c  Voir  !  dist  Bernier ,  bien  me  doi  corecier  :  A*H  ^T 
M  Qr  ne  me  vuel  huimais  humelier.  » 

Quant  Bernier  voit  Raoul  le  combatant, 
Que  sa  prière  ne  li  valoit  i  gant, 
Par  vertu  broiche  de  souz  lui  l'auferrant;  « 

Et  Raous  vient  vers  lui  esperonant.  ^<\xù 

Grans  cols  se  douent  sor  les  escus  devant  : 
De  soz  les  boucles  les  vont  toz  porfendant. 
Berniers  le  fiert  qui  droit  i  avoit  grant. 
Li  bon  espieu  et  l'ensaigne  pendant 
Li  mist  el  cors,  n'en  pot  aler  avant.         ^^  aS" 
Raous  fiert  lui  par  si  grant  maltalant, 
Escuz  n'aubers  ne  li  valut  i  gant. 
Ocis  l'éust,  sachiés  à  esciant, 
Mais  Diex  et  drois  aida  Bernéçon  tant, 
Lez  le  costé  li  va  le  fer  frotant  :  a.'? S  0 

Et  Bernier  fait  son  tor  par  maltalent, 
Et  fier  Raoul  parmi  l'elme  luisant 
Que  flors  et  pières  en  va  jus  craventant. 

t  Archoier,  plier,  courber  en  forme  d'arc. 

tf 
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Treoche  la  coife  d'el  bon  haubert  tenant  : 
^l"^  .En  la  cervèle  li  fait  couler  le  brant. 

—  «  Baron,  por  Dieu,  n'ière  jà  qui  vos  chant 
»  Puisque  l'on  muert  et  l'om  va  défmant.  » 
Que  sor  ces  pies  soit  gaires  en  estant, 
Le  chief  enclin  chaï  de  l'auferrant. 
a^ao      Li  fil  Herbert  en  sont  lie  et  goiant. 

Tex  en  et  goie  qui  puis  en  fti  dolans, 
Corn  vos  orrés,  se  longement  vos  chant. 


CL. 


Si  quens  Raous  pense  d'el  redrécier. 
Par  grant  vertu  trait  l'espée  d'acier. 

^^i^^     Jil^^j^Qui  li  véist  amon  son  branc  drécier; 
Mais  il  ne  trueve  son  colp  où  emploier. 
Dès  qu'à  la  terre  fait  son  bras  asaier, 
Dedens  le  pré  fiert  tôt  le  branc  d*acier  : 
A  molt  grant  paine  l'en  pot  il  resaichier. 

^^S^    Sa  bêle  bouche  li  prent  à  estrecier. 
Et  si  vair  oil  prenent  à  espessier. 
Dieu  reclama  qui  tout  a  à  baillier  : 
—  a  Glorious  pères,  qui  tout  pues  justicier, 
»  Com  je  voi  ore  mon  cors  afoibloierî 
5<^:s^  »  Soz  siel  n'a  home  s'eul  consense  ier 
>)  Après  mon  colp  éust  nul  recourier. 
»  Mar  vi  le  gant  de  la  terre  bailler. 
»  Ceste  ne  autre  ne  m'aura  mais  mestier. 
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»  Secores-moi  douce  dame  d'el  ciel  !  » 
Bernier  l'oï,  le  sens  quida  changiez.        A^^O 
De  soz  sou  elme  commence  à  larmoier. 
A  haute  voiz  commença  à  huchier  : 

—  «  E!  Raous,  sire,  fix  de  franche  moUief  : 
»  Tu  m'adoubas,  ce  ne  puis-je  noier; 

»  Mais  durement  le  m'as  puis  vendu  chier.   ii'^b^' 

»  Ma  mère  arcis  par  dedens  I  moustier, 

»  Et  moi  fesis  la  teste  pécoier* 

»  Droit  m'en  ofris ,  ce  ne  puis-je  noïef  : 

»  De  la  vengance  jà  plus  faire  ne  quier.  » 

Li  quens  Ernaus  commença  à  huchier:  *k~|%^ 

—  <c  Cest  home  mort,  laisse  son  poing  vengief  !  » 

—  «  Voir!  dist  Bernier ,  des  fendre  n'el  vos  quierj 
»  Mais  il  est  mort  ne  vos  chaut  de  tochier.  » 
Ernaus  respont  :  a  bien  me  doi  correcier.  » 

Au  tor  senestre  trestorne  le  destrier ,  ^  *1  '^  ^ 

Et  el  poing  destre  tenoit  son  branc  d'acier, 

Et  fiert  Raoul,  ne  le  vost  esparnier. 

Parmi  son  elme  que  il  vost  empirier 

La  maistre  pière  en  fist  jus  trébuchier  : 

Trenche  la  coife  de  son  hauberc  doublierj    ^^%0 

En  la  cervèle  li  fist  le  branc  baignier. 

Ne  li  fu  fez,  ains  prist  le  branc  d'acier; 

Dedens  le  cors  li  a  fait  tout  plungier. 

L'arme  s'en  part  d'el  gentil  chevalier: 

Dame-Diex  l'ait,  se  on  l'en  doit  proier.     «X^^-* 

Berniers  escrie  :  «  Saint-Quentin  et  Doai  ! 
»  Mors  est  Raous  li  sire  de  Cambrai. 
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»  Mort  l'a  Ernaus,  et  Bernier  bien  le  sai.  » 
Li  quens  Ernaus  broiche  le  destrier  bai. 
2.^^o      Bernier  en  jure  le  cors  saint  Nicolai  : 

—  (c  De  ce  me  poise  que  je  Raoul  mort  ai. 

»  Si  m'ait  Diex,  mais  à  mon  droit  fait  l'ai.  » 
E-vos  Géri  sor  i  grant  destrier  bai  : 
Son  neveu  trueve,  s'en  fu  en  grant  esmai. 
^^^|,y    II  le  regrète  si  com  je  vos  dirai. 

—  a  Biax  niés,  dist-il,  por  vos  grant  dolor  ai. 
»  Qui  vos  a  mort  jamais  ne  l'amerai  : 

»  Pais  ne  acorde  ne  trives  n'en  prendrai 
»  Dèsqu'à  celé  eure  que  toz  mors  les  arai  : 
^ùoo    »  Pendus  as  forches  toz  les  essillerai. 
»  Aalais  dame,  quel  duel  vos  noncerai  ! 
»  Jamais  à  vos  parler  n'en  oserai.  » 

E-vos  Géri  broichant  à  esperon. 
Son  neveu  trueve  gisant  sor  le  sablon. 

^^Ot     En  son  pong  tint  c'espée  li  frans  hom. 
Si  l'a  estrainte  entre  lient  et  le  pom 
Que  à  grant  peine  désevrer  li  pot-on  : 
Sor  sa  poitrine  son  escu  à  lion  ^ 
Géri  se  pasme  sor  le  piz  d'el  baron  : 

55ît>      —  a  Biax  niés,  dist-il,  ci  a  maie  raison. 
»  Jà  voi-je  là  le  bastart  Berneçon 
»  Que  adoubastes  à  Paris  el  donjon. 
»  Il  vos  a  mort  par  malvaise  oquoison  : 

i  Son  escu  h  lion.  —  V.  Garin  le  Loherain,  éd.  P.  Pai'is. 
I.  253.  à  la  note. 
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»  Mais  par  celui  qui  sôufri  passion , 

»  Se  ne  li  trais  le  foie  ou  le  poumon ,  3  o  >  ^ 
»  Je  ne  me  pris  vaillant  i  esperon. 

Li  sors  Géri  vit  cel  homes  morir, 
Et  son  neveu  travillier  et  fenir, 
Et  sa  cervèle  de  sor  ces  oils  gésir. 
Lors  ot  tel  duel ,  des  cens  quida  issir  :     *  D  XO 
—  a  Biax  niés,  dist-il,  ne  sai  que  devenir. 
»  Par  cel  signor  qui  se  laisa  laidir, 
»  Cil  qui  de  moi  vos  ont  fait  départir 
»  N'auront  jà  paix,  que  je  puisse  soufrir, 
»  Ces  aurai  faiz  essillier  et  honnir,  bo^^ 

»  Ou  toz  au  mains  de  la  terre  fuir. 
»  Trives  demant,  se  je  i  puis  venir, 
M  Tant  que  je  t'aie  fait  en  terre  enfoïr.  » 

Grant  duel  demaine  d'Aras  li  sors  Géri»*^ 
Piéron  apèle  :  a  venez  avant  amis,  hoà^o 

»  Et  Harduin  et  Bérart  de  Senliz. 
»  Poingniés  avant  dèsqu'à  mes  anemis , 
»  Et  prenez  trives ,  si  com  je  le  devis, 
»  Tant  que  mes  niés  soit  dedens  terre  mis.  » 
Et  cil  respondent  :  «  Volentiers  à  tondis.  »      i'jO  î>siî 
Les  chevals  broichent,  escus  devant  lor  vis. 
Les  fix  Herbert  n'ont  pas  longement  quis  : 
Ains  les  tornèrent  sor  les  chevals  de  pris. 
Grant  goie  font  de  Raoul  qu'est  ocis. 
Tex  en  ot  goie  que  puis  en  fu  maris.  iOHû 

Eiz  les  mésaiges  de  parler  entremis  : 
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A  ciax  parolent,  as  cols  les  escus  bis  : 
— r  <c  Tort  en  avez  par  le  cors  saint  Denis  j 
»  Li  quens  Raous  don  ert  il  molt  gentis, 
iDt^i"  »  Si  ert  ces  oncles  nostre  rois  Loeys, 
»  Et  cil  d'Arras  li  bons  vasals  Guerris. 
»  Tex  en  fait  goie,  sain  et  sauf  et  garis, 
))  Qui  essera  détranchiés  et  ocis. 
M  Géri  vos  mande,  li  preus  et  li  hardis, 
5.0^'^    »  Respit  et  trives,  par  le  cors  saint  Denis, 
»  Tant  que  ces  niés  soit  dedens  terre  mis.  » 
—  a  Nous  l'otrions  dist  Ybers  li  floris.  » 
Cil  les  demande  jusqu'al  jor  d'el  juis  ». 

CLV. 

^^S^^ES  trives  donnent  devant  midi  sonnant. 
àô's^"     ^  %H^^^^  ^^  bataille  vont  les  mors  reversant  ». 
SlQâfiSjQ^i  iroYSi  mort  son  père  ou  son  effant, 
Neveu  ou  oncle  ou  son  apertenant, 
Bien  poés  croire,  le  cuer  en  ot  dolant. 
Et  Géris  va  les  siens  mors  recuellant. 
i<©l>0       Audeus  ses  fix  oublia  maintenant 

Por  son  neveu  Raoul  le  combatant. 
Devant  lui  garde,  vit  Jehan  mort  sanglant. 
En  toute  France  n'ot  chevalier  si  grant. 
Raoul  l'ocist,  ce  sèvent  li  auquant. 

1  Jusqu'al  jor  d'el  juis,  jusqu'au  jour  du  jugement 
de  Dieu,  c'est-à-dire,  indéfiniment. 
»  Reversant f  relevant. 
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Géris  le  vit,  celé  part  vint  corant  :         î'O  .b^ 
Lui  et  Raoul  a  pris  de  maintenant. 
Audeus  les  oeuvre  à  l'espée  trenchant. 
Les  cuers  en  traist,  si  com  trovons  li  sant. 
Sor  I  escu  à  fin  or  reluisant 
Les  a  couchiés  por  veoir  lor  samblant.        îo>o 
L'uns  fu  petiz  ausi  com  d'un  effant, 
Et  li  Raoul,  ce  sèvent  li  auquant, 
Fu  asez  graindres,  par  le  mien  esciant, 
Que  d'un  torel  à  charue  traïant. 
Géris  le  vit,  de  duel  va  larmoiant;         io"?^ 
Ces  chevaliers  en  apèle  plorant. 

—  <c  Franc  compaignon,  por  Dieu  venez  avant. 
»  Vés  de  Raoul  le  hardi  combalant  : 

»  Quel  cuer  il  a  encontre  cel  galant. 

»  Plévi  TM'avez,  franc  chevalier  vaillant,      ^otO 

»  Force  et  aide  à  trestout  vo  vivant. 

»  Mi  anemi  sont  ci  devant  voiant. 

»  Celui  m'ont  mort  que  je  amoie  tant  : 

»  Se  je  n'el  venge,  taing  moi  à  recréant. 

))  Piere  d'Artois,  r'alez  à  ox  corant  :  S^&^T 

))  Rendes  lor  trives,  n'es  quier  porter  avant.  » 

Et  cil  respont  :  «  tout  à  vostre  commant.  » 

As  fix  Herbert  s'en  va  esperonnant. 

Si  lor  escrie  hautement  en  oiant  : 

—  a  Géris  vos  mande  ^  par  le  cors  saint  A  niant  ^^^^^ 
))  Tenés  vos  trives;  saichiés  à  esciant, 

»  Cil  en  a  aise,  n'arés  de  mort  garant.  » 
Quant  cil  l'entendent  molt  en  sont  esmaiant. 
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De  la  bataille  sont  forment  anviant, 
M5<^^        Et  lors  destriers  lassé  et  recréant  ». 
Envers  Gérin  revient  cil  Iravès  chant, 
Et  li  sors  va  toz  ces  homes  rengant  : 
Ançois  le  vespre  en  seront  mil  dolant. 
Or  ot  Géris  sa  grant  gent  asambléc. 
à\c>ô      V  mile  furent  et  vu  c  en  la  prée. 
Li  fil  Herbert  r'ont  la  lor  ajostée. 
Vu  M  furent  de  gent  bien  ordenée. 
Géris  chevalche  la  banièrc  levée. 
Voit  le  Dernier,  s'a  la  coulor  muée. 
S*o^     —  a  Voies,  fait-il,  com  faite  recelée. 
»  Géris  nos  a  sa  grant  gent  amenée. 
»  Je  cuit  la  trive,  mar  i  fu  mie  donnée.  » 
Géris  lait  coure  par  molt  grant  alenée, 
Et  fiert  Ugon  à  la  chière  menbrée, 
Zw-o        Cousin  Dernier;  tele  li  a  donnée, 
De  soz  la  boucle  la  fraïte  et  troéc, 
La  vielle  broigne  rompue  et  despanée. 
Parmi  le  cors  li  a  l'anste  passée. 
Mort  le  trébuche  de  la  cèle  dorée. 
^U^      Voit  le  Dernier,  s'a  la  coulor  muée. 

—  a  E  !  Géris  fel ,  dist-il ,  barbe  meslée , 
)>  Respit  et  trives  nos  aviés  demandée, 
»  Et  com  traîtres  l'a  nos  as  trespassée. 
»  Mais  ains  qu'il  soit  la  nuis  au  jor  meslée  = , 

»  Recréant,  fatigué,   harassé.  Ce  mol  a  conservé   la 
même  significatioa  dans  nos  patois  du  Nord. 
«   La  nuit  au  Jor  meslée,  le  crépuscule. 
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»  En  sera-il  mainte  targe  troée ,  3 1  A  o 

»  El  pluisors  armes  de  maint  cors  desevré.  » 

A  icest  mot  commença  la  meslée, 

Et  Géris  tint  el  poing  traite  l'espée. 

De  sor  mainte  elme  l'a  iluec  esprovée, 

De  ci  qu'ai  poins  est  toute  ensangletée.     ^VH> 

Dien  plus  de  xxx  en  a  mort  à  l'espée. 

Voit  le  Bernier;  s'a  la  color  muée 

Quant  de  sa  gent  il  fait  tele  aterrée. 

Celi  en  jure  qu'est  el  ciel  coronée, 

S'or  en  dévoie  gésir  goule  baée,        \\1)  0 

Si  sera  jà  de  nos  deus  la  meslée. 

Cil  Bernier  fu  molt  de  grant  vertu 
Et  vit  Ugon  son  cousin  estendu. 
Fin  fu  s'antain;  grant  ire  en  a  eu  : 
Il  le  regrète  et  dist  que  mar  i  fu.        "bX^^^ 
—  «  Ahi  !  Géri ,  quel  ami  m'as  tolu  ! 
»  Cuivers  viellars ,  maldehait  aies-tu  !  » 
Il  se  redresse  sor  l'auferant  crenu  *, 
Et  Géri  broiche  quant  il  l'a  connéu. 
Si  durement  se  sont  entreféru ,  3  I H  O 

De  soz  la  boucle  percièrent  les  esou. 
Bons  haubers  orent  quant  il  ne  sont  rompu. 
Géris  se  tint  qui  le  poil  ot  chenu. 
Berneçon  a  d'el  destrier  abatu. 
Goie  ot  Géris  quant  il  le  vit  chéu.  ^J^S" 

1  Crenu,  crinitus ,  qui  a  de  beaux  crins.  C'est  encore 
là  une  des  mille  expressions  que  notre  langue  doit  regretter^ 
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Il  traist  l'espée,  sore  li  est  coru. 
Jà  en  prisist  le  chief  de  sor  le  bu 
Quant  Ybers  vint  qui  bien  l'a  secoru. 
Géris  le  vit,  grant  duel  en  a  eu. 
àiSO    _  a  Bastars,  dist-il,  trop  vos  ai  consentu. 
»  Raoul  as  mort  certes  que  mar  i  fu. 
»  Mais  par  celui  c'on  apèle  Jésu, 
»  J'à  n'aurai  goie  le  montant  d'un  festu 
»  S'aie  ton  cuer  là  de  fors  très  tout  nu.  » 

51 S5       Ce  dist  Géris  a  Franc  chevalier  baron, 
»  Jà  n'en  aura  à  nul  jor  retraçon, 
»  Que  mes  lignaiges  porchaçast  traïson. 
»  Où  iès  alez  li  bastars  Berneçons  ? 
»  N'a  encor  gaires  que  t'oi  en  tel  randOh 
l\bo  »  Devers  le  ciel  te  levai  les  talons. 
»  Jà  de  la  mort  n'éuses  garison, 
»  Ne  fust  tes  pères  Ybers  de  Ribemont.  >» 
Géris  lait  corre  le  destrier  de  rahdon  : 
Brandist  la  hanste,  destort  le  confanon, 
3ifc>i'     Et  va  férir  dant  Herber  dlreçon; 

C'est  l'uns  des  frères  :  oncles  fu  Berneçon. 
Grant  colp  li  done  sor  l'escu  au  lion, 
Qui  lui  trancha  son  ermin  peliçon 
Demi  le  foie  et  demi  le  poumon. 
b\'^<i  L'une  moitié  en  chai  el  sablon, 

L'autre  moitié  demorra  sor  l'arçon. 
Mort  le  trébuche  d'el  destrier  d'Aragon. 
A  tant  è-vos  Loeyâ  et  Wédon, 
Le  conte  Ybers  le  père  Berneçon  : 
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Mort  ont  trové  Herbert  le  franc  baron;         ^\\^ 

Por  lor  chier  frère  furent  en  grant  friçon. 

Bernier  lait  corre  le  bon  destrier  gascon. 

Sor  son  escu  fiert  le  conte  Faucon, 

Et  Loeys  ala  férir  Sanson, 

Li  quens  Ybert  Amauri  le  breton.  "b^^^ 

Onques  cil  m  n'orent  confession. 

La  gent  Ybert  croissent  à  grant  fuison. 

Sor  la  Gérin  fu  la  confusion. 

Molt  plus  de  terre  c'on  ne  trait  d'un  boujon  » 

Les  reculèrent  li  parent  Berneçon.  ^  (ÇiT 

Tant  i  a  mors  chevalier  el  sablon 

N'i  puet  passer  chevalier  ne  frans  bon. 

Li  bon  destrier,  je  vos  di  par  raison, 

Li  plus  corant  sont  venu  au  troton. 

Li  sors  Géris  voit  sa  gent  empirier.       ^\^ô 
Tel  duel  en  a  le  sens  quide  changier. 
Sor  son  escu  ala  férir  Gautier. 
Pières  d'Artois  ne  si  vost  atargier. 
Ains  fiert  le  conte  Gilemer  le  Pohier, 
Et  Harduins  vait  férir  Elier.  î»  V^  iT 

Aine  à  ces  m,  n'i  ot  arme  mestier. 
N'i  covint  prestre  por  aus  cumenier. 
La  gens  Ybert  commence  à  avancier 
Et  la  Gérin  moU  à  amenuisier. 
Tuit  sont  ocis  U  barott  chevalier.        "^  ï^  0 

1  Boujon,  trait  d'arbalète.  Ils  les  firent  reeuUf  ail- 
delà  de  plus  d'une  portée  d'arbalète. 


i32  LI  ROMANS  DE 

Ne  mait  vu  vins  qui  ne  sont  mie  entier. 
Il  se  ralient  parmi  le  sablonier. 
Voit  sa  maisnie  estendue  couchier, 
Morte  et  sanglente,  n'ot  en  lui  qu'à  irier. 
^a^oïT     De  sa  main  destre  la  commence  à  sainier  »  : 

—  c(  E  !  tant  mar  fustes  nobiles  chevalier, 

((  Cil  de  Cambrai  quant  ne  vos  puis  aidier!  » 
Tenrement  pleure  ne  se  seit  conseillier. 
L'aiguë  li  cort  contreval  le  braier. 

CLX. 

^to       Jî^fê^R  fu  Géris  lez  l'orière  »  d'elbos  : 
*^^0  lui  VII  XX  de  chevalier  cortois, 
,Et  vit  Dernier  d'autre  ;part  le  marois, 
Et  Loeys  el  destrier  Castelois  : 
Le  conte  Ybert  qui  tenoit  Verraendois, 
J2<^'     Wédon  de  Roie  et  trestos  lor  féois. 

—  «  Diex  !  dist  Géris ,  que  ferai ,  pères  rois  ? 
»  Mes  anemis  voi  ci  et  lor  harnois. 

»  Là  voi  Bernier  qui  itfa  mis  en  effrois, 
»  Celui  m'a  mors  qui  m'a  mis  en  effrois. 
^ii-O  »  S'ensi  les  lait  et  je  à  tant  m'en  vois, 

»  Trestous  li  mons  m'en  tenra  à  renois.  » 
Par  vertu  hurte  le  bon  destrier  Norois, 
Mais  ne"  li  vaut  la  ïflontance  d'un  pois, 

1  Sainier  f  faire  signe. 

2  Oriere,  ora,  bord,  lisière. 


vr 
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Car  de  soz  lui  estanche  el  chamois  ». 

El  sor  Géri  ne  n'ot  que  correcier.        5  ^  ^^ 
Il  ne  sot  tant  son  cheval  esforcier 
Ne  le  passast  i  roncins  charnier  ». 
Géris  le  voit,  le  sens  quida  changier. 
A  pié  descent,  ne  se  vot  atargier  : 
La  cèle  osta  que  n'i  quist  esquier  :         ^x^û 
Il  le  pormaine  por  le  miex  refroidier. 

Li  sors  Géris  le  destrier  pormena. 
Trois  fois  se  viutre,  sor  les  pies  se  drèça. 
Si  for  heni  que  la  terre  sonna. 
Géris  le  voit,  molt  fière  goie  en  a.  ^  vbiT 

La  cèle  mise,  par  l'estrier  1  monta. 
Des  espérons  i  petit  le  hurta. 
Par  de  soz  lui  si  isnel  le  trova, 
Plus  tost  li  cort  qu'aronde  ne  vola. 
Où  voit  Dernier  fièrement  l'apela.  "b^HO 

—  «  Bastars,  dist-il,  trop  te  voi  en  enla  '. 
»  Raoul  as  mort,  qui  premiers  t'adouba, 
»  En  félonie,  et  li  quens  molt  t'ama. 
»  Mais  s'un  petit  te  traioies  ença, 

ï  Chamois.  —  Est-ce  chemin  de  caminus,  ou  une  tranS" 
formation  du  mot  chamon,  terre  en  friche? 

1  Roncin  charnier.  Le  sens  de  ce  mot  paroît  ici  équi- 
voque. Le  poète  a-t-il  voulu  parler  d'un  cheval  épais, 
charnu,  ou  d'une  rosse,  charogne? 

3  Etre  en  enla,  répond  à  notre  expression  vulgaire 
faire  grand  embarras. 

12 
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>iM^        »  De  mort  novèle  mes  cors  t'avestira.  » 

Quant  Dernier  oit  le  plait  de  sa  mort, 
Le. destrier  broiche,  le  confanon  destorl. 
^-  a  Sire  Géri,  fait-i,  vos  avez  tort. 
V  Raous  vos  niés  ot  molt  le  cuer  entort  », 
^^^o    »  Mais  aseiz  plus  vos  voi  félon  et  fort. 

»  Dès  que  Diex  fist  saint  Gabriel  en  Tort, 
»  Ne  fu  mais  hom  où  il  n'éust  reort  ». 
»  Por  l'amendise  irai  à  Acre  au  port 
»  Servir  au  temple,  jà  n'i  aura  recort.  » 

^x^{>'      Se  dist  Géris  :  «  bastart  petit  vos  vaut, 
»  Se  mes  escus  et  mes  espiex  ne  faut. 
»  Tele  amendise  ne  pris-je  i  bliaut. 
»  Si  t'aurai  mort  ou  encroé  en  haut.  » 
Dist  Berniers  :  «  c'est  li  plais  de  Béraut. 

^^^fco  »  Cuivers  viellars,  an  cui  arez  vos  chaut? 
)»  Je  vos  ferrai,  se  Damer-Diex  me  saut. 

CLXV. 

ERNIERS  lait  corre  li  prex  et  li  hardis. 
Mais  ces  destriers  fu  forment  alentis, 
Et  Géris  broiche  qui  toz  fu  afreschis, 
^"iWiT  Et  fiert  Dernier  de  sor  son  escu  bis. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  mal  mis  : 

1   Entort t  intort{us) ,   endurci. 
»  Reort,  on  doit  sans  doute  lire  resort,  ressource,  ou 
recort,  recours. 
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Trenche  la  maille  de  sor  son  escii  bis; 

Lez  le  costé  li  a  fer  et  fust  mis. 

Ce  fu  mervelle  quant  en  char  ne  l'a  pris; 

Si  bien  l'enpaint  Géris  li  viex  floris ,  3  ^  1^ 

Que  Derniers  a  les  estriers  guerpis. 

Géris  le  voit,  molt  en  est  esbaudiz. 

Espée  traite  est  de  sor  lui  guenchis. 

Devers  Bernier  est  li  gius  mal  partis. 

Quant  d'autre  part  eiz  ces  neveus  saillis.      S"^"^^' 

Ce  fu  Gérars  et  Henris  de  Cenlis  : 

Quant  cil  i  vinrent,  ci  les  ont  départis. 

Géris  les  voit,  molt  les  en  a  haïs.  • 

Il  fiert  Gérart  l'espanois  au  fier  vis, 

De  sor  son  elme  qui  est  à  flor  de  lis.       '^X%ià 

Li  cercles  d'or  ne  li  vaut  i  tapis. 

Trenche  la  coife  de  «on  hauberc  treslis; 

De  ci  es  dens  li  a  tout  le  branc  mis  : 

Mort  le  trébuche  d'el  bon  destrier  de  pris. 

Voit  le  Géris,  molt  en  est  esgois.  î»xî^'* 

—  ce  Cambrai!  escrie,  cius  est  asez  norris. 

M  Où  iés  alez  Bernier  li  faillis  ? 

î>  Cuivers  bastars,  tos  jors  m'i  es  tu  fuis. 

»  Jà  n'aurai  goie  tant  com  tu  soies  vis.  » 

Quant  Bernier  voit  le  franc  Gérart  morir,    %  i^*^^ 
Tel  duel  en  a  le  sens  quide  morir. 
De  Vermendois  vit  les  grans  gens  morir. 
Cil  de  Cambrai  ne  porent  plus  soufrir. 
Géri  le  voit,  de  duel  quide  morir. 
En  l'estor  vait  le  chaple  maintenir,         Î>X*^^ 
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Et  tuit  li  sien  i  fièrent  par  air. 

Dont  véissiés  fier  estor  et  baudirj 

Tante  anste  fraindre  »  et  tant  escu  croissir  »  : 

Tant  bon  hauberc  desrompre  et  dessartir, 

^î^po  Tant  bon  destrier  qui  n'a  soign  de  henirj 
Tant  pié,  tant  poign,  tante  teste  tolir; 
Plus  de  XL  en  i  fisent  raorrir. 
Géri  ne  pot  plus  le  chaple  tenir  : 
A  VII  XX  homes  s'en  puet  huimais  partir. 

2>èQi  II  se  démente  com  ja  porrés  oïr  : 

—  «  Franche  maisnie,  que  porrés  devenir 

»  Quant  je  vos  lais ,  si  m'en  convient  partir  ?  » 

Vait  s'en  Géri  :  vu  xx  hommes  chaèle; 
De  X  mile  homes  n'en  remeist  plus  en  cèle. 
55^0    II  esgarda  contreva  la  vaucèle  : 

Voit  tant  vasal  traînant  la  boeèle, 
Toz  li  plus  cointe  de  rien  ne  se  révèle. 
Et  Géri  pleure  sa  main  à  sa  maisèle. 
Raoul  enporte  dont  li  diex  renovèle. 
^^)vi  Si  com  il  va  contreval  la  praèle. 

Voit  sa  gent  morte,  doucement  les  apèle. 

—  «  Franche  maisnie,  par  la  virgene  pucèle,. 
»  Ne  vos  puis  mètre  ne  aitre  n'en  chapèle. 

»  Alaïs,  dame,  ci  a  dure  novèle.  » 
3.^20  Tant  a  ploré  mollie  à  sa  maissèle, 

Li  cuers  li  saut  par  de  soz  la  maissèle. 

1  Fraindre,  frangere ,   rompre. 

»  Croissir,  crepare,  craquer,  casser. 
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Saint  Jaque  jure  c'on  quiert  en  Compostèle , 

INe  fera  pais  por  l'onor  de  Tudèle, 

S'ait  Bernier  trait  le  cuer  soz  la  mamèle. 

Li  fil  Herbert  ne  sont  mie  goiant.         "^al^ 
D'onze  m  homes  que  il  orent  avant, 
Et  des  secors  que  fisent  païsant, 
N'ont  que  m  c  par  le  mien  esciant  : 
Par  devers  ous  est  la  perte  plus  grant. 
Li  plus  hardiz  s'en  va  espoentant.  'b'^  \i  o 

Lor  frère  troevent  mort  el  sablon  gisant, 
Et  lors  parens  dont  i  ot  ocis  tant. 
A  saint  Quentin  les  portent  duel  faisant, 
Et  Géri  va  son  grant  duel  démenant. 
Raoul  enporte  dont  a  le  cuer  dolant  :      ^"i^^ 
De  soz  Cambrai  descendirent  à  tant. 

A  Cambrai  fu  Alais  je  vos  di. 
Aine  en  trois  jors  ne  menga  ne  dormi 
Tout  por  son  fd  que  ele  avoit  laidi. 
Maudi  l'avoit,   le  cuer  en  a  mari.  ^^hO 

Un  poi  s'endort  que  trop  ot  consenti. 
Soinga  i  soinge  que  trop  li  averti. 
De  la  bataille  voit  Raoul  le  hardi, 
Où  repairoit,  i  vert  paile  vesti, 
Et  Bernier  l'avoit  tout  départi.  %'%H^ 

De  la  poour  la  dame  c'espéri  »  : 
Ist  de  la  sale,  s'encontra  Amauri, 

1  La  dame  cespériy  la  dame  reprit  ses  sens;  la  peur 
la  réveilla. 

12* 
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I  chevalier  que  ele  avoit  nouri. 
La  gentix  dame  le  hucha  à  haut  cri. 
hh^O     —  (c  Où  est  mes  fix,  por  Dieu  qui  ne  menti  ?  » 
Cil  ne  parlast  por  l'onour  de  Ponti  : 
Navrés  estoit  d'un  roit  espieu  burni; 
Chaoir  voloit  d'el  destrier  arabi. 
Quant  I  borgois  en  ces  bras  le  saisi. 
^"ài^^  A  ces  paroles  ès-vos  levé  le  cri 

•     Que  par  tôt  dient  si  c'on  la  bien  oï. 
—  «  Mors  est  Raous  et  pris  i  est  Géri  !  » 

CLXX. 

^^2^^A  gentix  dame  vit  le  duel  engraigner  «. 
^^^5 Parmi  la  porte  entrent  li  bon  destrier, 
b^^*^    SKDéÔsjLcs  arçons  frais»;  n'i  a  que  pécoier. 
Ocis  i  furent  li  vaillant  chevalier. 
Sergant  i  qeurent,  vaslet  et  esquier. 
Parmi  la  porte  eiz-voz  entrer  Gautier 
Qui  Raoul  porte  sor  son  escu  plegnier  '. 

1  Engraigner ,  augmentatif  de  grandir,  de  même  que 
graignor,   de  grand. 

»  Les  arçons  frais  f  fractii) ,   brisés. 

3  Qui  Raoul  porte  sor  son  escu  plegnier.  Celte  manière 
de  déposer,  à  la  mode  des  Spartiates,  sur  un  écu ,  le 
cadavre  du  chevalier  mort  en  combattant,  se  reproduit 
quelquefois  dans  nos  vieilles  chansons  de  gestes.  —  V. 
entr'autres  La  mort  du  Roi  Gormond,  fragment  épique 
cité  dans  l'Introd.  à  la  Chr.  de  Philippe  Mouskes  :  éd. 
Reiffenberg.  II.  xix.  v.  531  et  suiv. 
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Si  le  âôstienent  li  vaillant  chevalier,  3'i(>S 

Le  chief  enclin  soz  son  elme  à  or  mier- 

A  saint  Géri  le  portent  au  mostier  : 

En  une  bière  fissent  le  cor  couchier; 

Quatre  crois  d'or  fisent  au  chef  drécier. 

D'argent  i  ot  ne  sai  quants  encencier.      Oot^ 

Li  saiges  clerc  i  font  le  Dieu-mestier. 

Dame  Alaïs,  où  n'ot  que  corecier, 

Devant  la  bière  sist  el  faudestuef  chier. 

Les  chevaliers  en  prist  à  araisnier  : 

—  ce  Signors,  dist-ele,  à  celer  n'el  vos  quier,  ^^^ 
»  Mon  fil  maudis  par  maltalent  l'autrier. 

»  Mieudres  ne  fu  Rolans  ne  Oliviers, 

))  Que  fustes ,  fix ,  por  nos  amis  aidier  ! 

»  Quant  moi  remenbre  d'el  traitor  Dernier 

»  Qui  vos  a  mort,  j'en  quit  vive  erragier.  »  ^àtO 

Lors  chiet  pasmée,  on  la  cort  redrécier  : 

De  pitié  pleure  mainte  franche  mollier. 

Dame  Alaïs  quant  revînt  de  pasmer, 
Son  fil  regrète,  ne  se  pot  conforter. 

—  (c  Biau  fix,  dist-ele,  je  te  poi  molt  amer!   ê-it^ 
V  Tant  te  norris  qu'armes  péus  porter. 

»  Li  miens  chiers  frères  qui  France  a  à  garder 

«  Te  donna  armes,  prisis  les  comme  ber. 

»  0  toi  féis  I  bastart  adouber, 

»  Qu'il  m'estut,  lase!  de  tel  dolor  jeter,        5^"1^ 

«  N'a  homme  el  siècle  qui  l'osast  esgarder- 

»  Malvai  sèment  le  feit  gueredonner. 

»  Soz  Origni  vos  a  fait  dévier.  » 
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Lors  vint  Géri  qui  tant  fait  à  douter. 
2"^^^  Vait  à  la  hière  le  paile  sous  lever  : 
Por  la  dolor  le  convint  à  pasmer. 
Dame  Alaïs  le  prist  à  ranprosner  ^. 

—  ce  Sire  Géri ,  on  vos  en  doit  blasmer  : 
»  Je  vos  charchai  mon  effant  à  garder  : 

^^0  0    »  En  la  bataille  le  laissastes  sevrer. 

»  Quex  gentils  hom  si  porra  mais  fier, 
»  Puisque  tes  niés  n'en  i  pot  point  trover  ?  » 
Géri  l'oï,  le  sens  quida  derver. 
Les  ex  roelle,  sorciux  prent  à  lever  : 
l^DîT    Par  contenance  fu  plus  fiers  d'un  sengler  ». 
Par  maltalent  la  prist  à  regarder. 
C'ele  fust  hom,  jà  se  volsist  mesler. 

—  a  Dame,  disMl,  or  revuel-je  parler  : 
»  Por  mon  neveu  que  j'en  fis  aporter, 

Jmft      »  Me  covint-il  mes  ii  fils  oublier 

»  Que  vi  ocire  et  les  menbres  colper. 
»  Bien  me  déus  li  cuers  el  cors  crever.  » 

1  Ranprosner ,  plus soyxSQwiramposner ,  blâmer,  gioiider. 

»  Ceci  rappelle  le  passage  de  l'admirable  épisode  de  la 
Mort  de  Bègues,  dans  Garin  le  Loheraiii ,  OÙ  est  décrite 
la  chasse  du  sanglier  monstrueux  de  la  forêt  de  Puele. 

De  sous  un  fau  est  li  pors  aresiés. 
Là  but  de  l'îaue  et  si   s'est   resposés  : 
Et   li    bon  chien    sunt  enlour  li  aies. 
Li  pors  les  Toit ,   s'a  les  sorcis  levés  : 
Let  iex  roelle ,  si  rebiffe  du   nés, 
Fet  une  bure,  si  s'est  vers  eus  tornés; 
Trcslout  les  a  ocis  et  afollés. 

Garin  le  Lohtr.  —  éd.  P.  Paris.  II.   119. 
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—  (c  Sire  Géri,  dist  la  dame  au  fier  vis, 
»  Je  vos  charchai  Raoul  de  Cambrisis. 
»  Fix  ert  votre  frère,  bien  esloit  vos  amis.     ih^S 
))  En  la  bataille  com  fel  le  guerpesis.  » 
Géri  l'entent,  à  poi  n'enraige  vis. 

—  (c  Mal  dites,  dame,  dist-il,  par  saint  Denis. 
»  Je  n'en  puis  mais,  tant  sui-je  plus  maris 

M  Que  Derniers  li  bastars  l'a  ocis  :  V^-  ^'^ 

»  Mais  plus  i  ont  perdu  de  lor  amis.  » 

—  a  Diex,  dist  la  dame,  cum  est  mes  cuers  maris! 
»  Se  l'éust  mort  un  quens  poesteis, 

»  De  mon  duel  fust  l'une  motiés  jus  mis. 

»  Qui  lairai-je  ma  terre  et  mon  païs  ?  o^'X> 

n  Or  ni  ai  oir,  par  foi  le  vos  plévis, 

»  Fors  Gantelet;  ces  pères  ot  nom  Henris. 

»  Fix  est  ma  fille  et  molt  par  est  gentis.  » 

Gantiers  le  seut,  si  vint  en  Cambrisis 

Il  et  sa  mère  qui  n'i  ot  terme  mis,  S^^O 

Et  descendirent  :  si  ont  les  cuers  maris. 

Molt  par  fu  l'enfes  coraigeus  et  hardis. 

L'enfes  Gautier  est  descendu  à  pié. 
El  mostier  entre,  si  n'ot  pas  le  cuer  lié. 
Vint  à  la  bière,  s'a  le  paile  haucié.  '^^^^ 

Maint  gentill  home  en  pleure  de  pitié. 

—  (C  Oncles,  dist-il,  tos  ai  duel  acointié. 
»  Qui  de  nos  ii  a  parti  l'amistié 

»  Ne  Pâmerai,  si  Tarai  essillié, 

»  Ars  ou  destruit  ou  d'el  régné  chacié.    ^^^^ 

»  Cuivers  bastars ,  com  tu  m'as  fait  irié  ! 
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»  Se  m'as  tolu  dont  dévoie  estre  aidié  : 

»  Tuit  nostre  ami  en  fusent  essaucié. 

))  Mais  par  les  sains  que  Jhésu  ont  proie, 
3^4^  M  Se  je  tant  vis  que  j'ai  l'elme  lacié, 

»  Ne  te  larai  n'en  donjon  n'en  plaisié  * , 

»  N'en  forteresce  dusqu'à  Paris  au  fié. 

»  Si  t'averai  le  cuer  d'el  pis  sachié, 

»  En  c  parties  fendu  et  pécoié. 
'b^Sb   »  Tuit  ti  ami  en  seront  détrenchié.  » 

Géri  l'oï,  si  a  le  chief  haucié; 

Et  dist  en  bas  que  nus  ne  l'entendié  : 

—  a  Se  cis  vit  longes,  Ybers  sera  irié.  » 

Dame  Alaïs  fut  d'ire  trespensée. 
^H^'i  Sa  fille  chiet  de  maintenant  pasmée, 

Mais  Gautelés  l'en  a  jus  relevée. 

Au  redrécier  abati  la  vélée 

De  quoi  la  bière  estoit  acouvetée  : 

Voit  de  Raoul  la  chiere  ensanglentée. 
3^^o  La  maistre  plaie  li  estoit  escrevée. 

—  <(  Oncles,  dist  l'enfes,  ci  a  mal  soldée 
>»  Que  Dernier  li  bastars  t'a  donnée 

»  Que  nouresis  en  ta  sale  pavée. 
»  Se  Dex  le  done  que  je  tant  de  durée 
"'^^    ))  Que  je  éuse  la  ventaille  fermée, 
î>  L'iaume  lacié,  enpoignié  l'espée, 

i  Plaisié,  pour  plaisséis,  plessis  ;  pies  sa ,  plaissia , 
plaisaitium,  parc,  jardiû  fermé  de  haies,  maison  de 
(ampasQe ,  de  plaisance. 
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»  Ne  seroit  pas  si  en  pais  la  contrée. 

M  La  vostre  mort  seroit  chier  comparée.  » 

Géri  l'oï,  s'a  la  teste  levée  : 

Il  a  parlé  et  dit  raison  menbrée.  "b  1    ^ 

—  ce  En  non  Dieu,  niés,  je  vos  saindrai  l'espée.  » 
Dist  Alaïs  la  preus  et  la  senée  : 

—  a  Biax  sire  niés ,  vos  are  ma  contrée  : 
»  En  poi  de  terme  est  la  terre  aclinée.  » 

CLXXV. 

'rans  fu  li  diex  de  la  chevalerie.       ^^  '^ 
Il  n'est  nus  liom  qui,  por  verte,  vos  die, 
[Tant  alast  loing  en  Puille  n'en  Hongrie, 

Qui  por  I  conte  de  tele  signorie 

Tel  duel  véist  en  trestoute  sa  vie. 

A  ces  paroles  vint  Helvis  sa  mie.     J>HS^ 

Abevile  ot  en  droite  ancescrie  ». 

Celé  pucèle  fu  richement  vestie 

Et  afublée  d'un  paile  de  Pavie. 

Blanche  char  ot  comme  flors  espanie  : 

Face  vermelle  comme  rose  coulorie.     d^'^''^ 

Qui  bien  l'esgarde  vis  est  que  toz  jors  rie. 

Plus  bêle  famé  ne  fu  onques  en  vie. 

El  mostier  entre  comme  femme  esmarie  »  : 

1  Ancesericy  succession  directe  ou  qui  provient  des 
ancêtres,  ancisseurs. 

»  Esmarie,  triste,  affligée. 
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Isnèlement  à  haute  vois  escrie  : 
^H^i:-    —  ((  Sire  Raous,  com  dure  départie! 

M  Biax  dous  amis,  car  baisiés  voslre  amie. 
))  La  vostre  mors  doit  estre  trop  haïe. 
»  Quant  vos  séiés  el  destrier  d'Orquanie 
»  Rois  resambliés  qui  grant  barnaige  guie. 
2^^^      M  Quant  aviés  çaint  l'espée  forbie, 
»  L'elme  lacié  sor  la  coife  sarcie 
»  N'avoit  si  bel  dusqu'en  Esclavonie, 
»  Ne  tel  vasal  dusques  en  Hongerie. 
»  Las!  or  départ  la  nostre  druerie. 
2)^0  û   »  Mors  félonese,  trop  par  fustes  hardie 
»  Qui  à  tel  prince  osas  faire  envaïe! 
»  Por  seul  itant  que  je  sui  vostre  amie, 
n  N'aurai  signor  en  trestoute  ma  vie.  » 
Lors  chiet  pasmée  tant  par  est  esbahie  : 
3ï>o'i.    Xos  la  redrèce  la  riche  baronie. 

—  (c  Sire  Raous,  dist  la  franche  pucèle, 
M  Vos  me  jurastes  dedens  une  chapèle. 
M  Puis  me  requist  Harduins  de  Nivèle 
»  Qui  tint  Braibant  celé  contrée  bêle; 

à^  "«  D     »  Mais  n'el  presisse  por  l'onnor  de  Tudèle. 
»  Sainte  Marie,  glorieuse  pucèle, 
»  Porquoi  ne  part  mes  quers  soz  ma  mamèle 
»  Quant  celui  per  cui  dévoie  estre  ancèle  ? 
M  Or  porrira  celé  tenre  maissèle, 

35  i  5    y)  Et  cil  vair  oel  dont  clère  est  la  prunèle. 
»  La  vostre  alaine  estoit  tos  jors  novèle.  » 
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Lor  chiet  pasmée  la  cor  toise  pu  cèle  : 
Cil  la  redresce  qui  la  tint  par  l'aissèle. 

—  a  Dame  Alaïs,  por  Dieu  le  raémant, 
Dist  la  pucèle  au  gent  cors  avenant,  3s5vO 

»  C'est  vostre  duel,  je  le  prévoi  si  grant  : 
»  Dès  iert  matin  en  aveiz  vos  fait  tant 
»  Dont  pis  vos  iert  à  trestout  vo  vivant. 
»  Laissiés  le  moi  car  je  ving  maintenant. 
»  Si  le  doi  faire  par  le  mien  esciant.        i^D,^ 
»  Il  me  presist  ançois  i  mois  passant. 
»  Sire  Géri,  por  Dieu  le  raémant, 
»  Gentix  hom  sire,  je  te  pri  et  cornant, 
»  Que  li  osiez  son  liauber  jazerant, 
»  Et  en  après  son  vert  hiaume  luisant,     i^%'b:0 
»  Les  riches  armes  et  l'autre  garnement  : 
»  Nos  amitiés  iront  puis  départant.  » 
Géri  le  fait  trestout  à  son  commant, 
Et  la  pucèle  le  va  souvent  baisant. 
Puis  cil  esgarde  et  dérière  et  devant.         iCS»/ 
—  «  Biax  dox  amis,  dist  la  bèle  en  plofani, 
»  N'aurai  signor  en  trestout  mon  vivant. 
»  Nos  amistiés  vont  à  duel  départant.  » 
Raoul  atornent  comme  prince  vaillant  : 
Por  lui  ovrir  donnèrent  maint  besant.      hSHQ 
L'évesques  chante  la  mese  hautement  . 
Offrande  i  ot  et  bèle  et  avenant, 
Puis  enfoïrent  le  vasal  combatant  : 
Su  sépouture  sèvent  bien  li  auquant. 
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^JS^^'S  Quant  Raoul  orent  "fcnlerré  au  mostier^ 

Dont  se  départent  li  vaillant  chevalier. 
Dame  Alaïs  retint  o  soi  Gautier. 
Li  sors  Géri  est  retornez  arier, 
Droit  à  Aras  qu'il  avoit  à  baillier, 
ZS^o      Por  reposer  et  por  lui  aasier. 

Travilliés  est,  si  en  a  grant  mestier. 
En  Pontiu  va  Helvis  au  vis  fier. 
Molt  la  requièrent  et  haut  home  et  princier. 
Mais  n'en  vost  nul  ne  prendre  ne  baillier. 
?>.'r:i  iT   Une  grant  pièce  covint  puis  de  trier 

Geste  grant  guerre  dont  m'oés  ci  plaidier. 
Mais  Gautelés  la  refist  commencier. 
Tantost  com  pot  monter  sor  son  destrier. 
Porter  les  armes,  son  escu  manoier, 
?<  v>o  Molt  se  pena  de  son  oncle  vengier. 
Dès  or  croist  guère  Loeys  et  Bernier, 
Wédes  de  Roie  et  Ybers  le  guérier. 
Tout  le  plus  cointe  en  convint  essillier. 

Une  grant  pièce  a  ensi  demoré 
'is>l       Iceste  guère  dont  vos  ai  ci  conté, 

Jusqu'al  termine  que  je  vos  ai  noumé. 

A  I  haut  jor  de  la  nativité, 

Dame  Alaïs  qui  le  cuer  ot  iré 

Le  Dieu  servise  a  la  dame  escouté. 
^iT^â    D'el  mostier  ist  si  com  on  ot  chanté  : 

Gantelet  a  en  la  place  trové; 

As  eÇFans  joe  qui  forment  l'ont  amé. 
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La  Dame  l'a  à  son  gant  asené  » , 
Et  il  i  vint  de  bonne  volonté  : 

—  a  Biax  niés ,  dist-ele ,  or  sai  de  vérité     "^î^  "^  ^ 
»  Raoul  vostre  oncle  aveiz  tout  oublié, 

»  Son  vaselaige  et  sa  nobilité.  » 
€autiers  l'oï,  si  a  le  chief  cliné. 

—  a  Dame ,  dist-il ,  ci  a  grant  cruauté  : 

»  Por  ce  se  j'ai  o  les  effans  joé,  2>z%o 

»  S'ai-je  le  cuer  dolent  et  trespensé  ». 

»  Mi  garnement  me  soient  apresté  : 

»  A  Pentecoste  que  ci  vient  en  esté 

»  Voira  prenre  armes,  se  diex  l'a  destiné. 

»  Trop  ara  ore  Bernier  séjorné  :  iS^  ^" 

»  Par  tans  sera  li  bastars  revisdé  3. 

»  Nostre  anemi  sont  en  mal  an  entré.  » 

La  Dame  l'ot ,  Dieu  en  a  mercié  : 

Doucement  l'a  baisié  et  acolé. 

Ei-vos  le  tans  et  le  terme  passé.  3s^o 

A  Pentecoste  que  naist  la  flcrs  el  pré, 

ïl  ont  d'Arras  le  sor  Gérin  mandé, 

Et  il  i  vint  à  molt  riche  barné. 

C  chevalier  à  armes  conrée 

Vinrent  o  lui  tout  le  chemin  ferré-      ^"s^C 

i  L'a  à  son  gant  asené,  lui  a  fait  Signe,  l'a  appelé 
de  son  gant. 

»  Trespensé,  doit  avoir  ici  le  sens  de  soucieux. 

3  Revisdé.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  mol  dans  les  glos- 
saires. Il  doit  signifier  ici  tué,  massacré.  C'est  au  moins 
l'acception  la  plus  probable. 
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Desqu'à  Cambrai  n'i  ot  resne  tiré. 
Ci  se  herbergent  par  la  bone  cité. 
Li  sors  Géri  descendi  au  degré. 
Dame  Alaïs  qui  l'ot  en  grant  chierté 
3b^ô      Ala  encontre,  s'a  le  conte  acolé. 

—  «  Sire,  dist-èle,  por  sainte  charité,. 

n  Ne  vos  vi  mais,  molt  a  lonc  tans  pasé.  » 

—  «  Dame,  dist-il,  por  sainte  loiauté, 
»  En  la  bataille  oi  si  mon  cors  pené, 

^ho^     »  Mi  flanc  en  furent  en  xv  lius  navré: 

»  La  merci  Dieu ,  or  sont  bien  respasé  !  » 

CLXXX. 

[iST  Géri  :  «  Dame,  à  celer  n'el  vos  quier  : 
^»  Bien  a  v  ans  ne  montai  sor  destrier. 
■»  En  la  bataille  m'estut  tant  sanc  laissier 
iblô      »  Que  de  séjor  avoie  grant  mestier. 

«  Bien  a  vu  ans,  par  le  cors  saint  Richier, 

»  Ne  me  senti  si  fort  ne  si  légier, 

))  Com  je  fas  ore,  por  mes  armes  baillier.  » 

—  ((  Diex  !  dist  la  dame ,  toi  en  doi  mercier  !  » 
^t»\^    Géri  esgarde  par  le  palais  plaignier  : 

Voit  son  neveu,  cel  prent  à  araisnier. 

—  «  Biax  niés,  dist-il,  mervelles  vos  ai  chier. 
»  Comment  vos  est?  gardés  n'el  me  noier.  w 
Gautiers  respont  où  il  n'ot  qu'ensaignier  : 

^  h^O     —  a  En  non  Dieu,  oncles ,  grant  me  voi  et  plaignier, 
))  For  et  forni  por  mes  armes  baillier. 
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»  Donnez  les  moi,  por  Dieu   le  droiturier, 
»  Car  trop  laissons  Berneçon  sommillier, 
M  Or  le  r'irons,  se  Dieu  plaist,  esvellier.  » 

—  a  Diex  !  dist  Géri,  g'en  ai  tel  désirier     ".^^x^ 
»  Plus  le  covoit  que  boivre  ne  mengier.  » 

Dame  Alaïs  corut  aparillier 

Chemise  et  braies,  et  espérons  d'or  mier^ 

Et  riche  ermine  de  paile  de  quartier. 

Les  riches  armes  portèrent  au  mostier  :       '^^'^^ 

La  mese  escoute  d'el  evesque  Renier; 

Puis  aparellent  Gantelet  le  légier. 

Géri  li  sainst  le  branc  forbi  d'acier 

Qui  fu  Raoul  le  nobile  guerrier. 

—  «  Biaus  niés,  dist-il,  Dex  te  puist  amercierî     ^^  ^':^ 
»  Par  tel  couvent  te  fas  hui  chevalier 

»  Tes  anemis  te  laist  Dieus  essillier, 
V  Et  tes  amis  monter  et  essaucier.  » 

—  «  Diex  vos  enoie  !  sire,  se  dist  Gautier.  » 

On  li  amainne  i  auferrant  destrier  :  5io  M  0 

Gantiers  i  saut  qu'estrier  n'i  vost  baillier. 

Lors  li  baillièrent  son  escu  de  quartier. 

Bien  fu  ovrés  à  11  lions  d'or  mier. 

Hante  »  ot  moût  roide,  planée  »,  de  poumier. 

Ensaigne  i  a  et  fer  por  tout  trenchier.         it^i» 

Fait  I  eslais,  si  s'en  retourne  arier. 

1  Hante,  hampe,  bois  de  la  hallebarde,  de  la  lance, 
de  répieu  ou  de  la  pique. 
»  Planée,  lisse,  poli,  uni  à  la  plane. 

i3* 
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Dist  l'uns  à  l'autre  :  Si  a  bel  chevalier  î 
Dame  Alaïs  commence  à  larmoief 
Tout  por  son  fil  que  èle  avoit  tant  chier. 
^tôi>0    En  liu  de  lui  ont  restoré  Gautier. 

Gautier  c'escrie  par  mervillos  pooir  : 

—  «  Oncles  Géri,  por  amor  Dieu  le  voir, 

»  Secor  moi,  sire,  que  molt  me  pues  valcir. 
»  Vers  saint-Quentin  vuel  orendroit  movoir. 

^•^^^      »  M  chevaliers  arons  bien  ains  le  soir. 

»  Quant  nos  verrons  demain  le  jor  paroir, 
»  En  I  bruellet  ferons  Tagait  tenoir  : 
»  A  C  des  nos  ferons  la  terre  ardoir. 
j)  Li  fel  Dernier  porra  mais  bien  savoir 

^ufcô  »  Se  je  ver  lui  porrai  guère  movoir. 
»  Je  n'el  lairoie  por  or  ne  por  avoir 
»  Que  je  n'es  aille  acointier  et  reoir.  » 

—  ce  Voir,  dist  Géris,  bien  vos  taing  à  mon  oir 
))  Je  vos  voirai  maintenir  et  valoir. 

%h^      »  Dernier  quide  bien  en  pais  remanoir, 

«  Ce  lui  m'ocist,  dont  je  ai  le  cuer  noir  ; 
M  Montés,  baron,  por  amor  Dieu  le  voir, 
((  Mes  niés  le  vient,  si  ne  doit  remanoir. 

Monte  Gantiers  et  li  vasaus  Géris. 
h^'lCj     Tant  ont  mandé  et  parens  et  amis, 
Des  chevalier  environ  le  païs. 
Qu'il  furent  m  as  blans  haubers  vestis. 
Isnèlement  issent  de  Cambrisis. 
De  l'autre  part  en  Vermendois  sont  mis. 
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En  I  bruellet  ont  lor  agait  tremis  :       ^^'^^' 

C  chevalier  en  ont  les  escus  pris. 

La  proie  accoillent,  mains  hom  en  fu  chaitis, 

Et  bues  et  vaiches  et  chevaus  et  roncis. 

A  saint-Quentin  en  est  levez  li  cris. 

Devant  la  porte  ont  un  borgois  ocis.        ^^^^ 

Bernier  s'adoube,  mornes  fu  et  pensis. 

De  joste  lui  ces  oncles  Loéys, 

Wcdes  de  Roie  et  Ybers  li  floris  : 

L'uns  monte  el  vair  et  li  autres  el  gris, 

Ybers  el  noir  qu'en  l'estor  fu  conquis      ^^'^^ 

En  la  bataille  où  Raoul  fu  ocis; 

Desoz  lui  fu  abatus  et  mal  mis. 

Et  dist  Bernier  :  a  Par  le  cors  saint  Denis, 

î)  Aine  puis  cèle  eure  que  Raoul  fu  ocis, 

))  Ne  vi  par  guère  n'es  i  bordel  mal  mis.   à^^^ 

»  Ce  est  Gantiers,  i  ce  m'est  bien  avis; 

»  Repairiéfi.  est  de  la  cort  de  Paris , 

»  Pris  à  ces  armes,  chascuns  en  soit  toz  fis, 

»  Cil  nos  consout  qui  pardon  fist  Longis. 

»  Qui  voira  estre  nos  mortex  anemis        ^^^ 

î>  De  poindre  avant  nus  ne  soit  trop  hatis. 

»  Qui  là  chara,  jà  n'i  sera  requis. 

»  De  raençon  jà  n'en  iert  denier  pris 

»  Fors  que  la  teste,  ce  n'iert  ne  giu  ne  ris.  » 

Quant  Bernier  est  fors  de  la  porte  issus,     à^o 
Et  ci  dui  oncle  et  Ybers  li  chenus, 
Bien  sont  d  des  blans  haubers  vestus. 
Li  cenbiaus  fu  richement  porséus. 
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L'agait  pasèrent  sor  les  chevals  crenus. 
^>o  ^     Xiiii  arpent  n'es  ont  mie  véus 

Li  sors  Géris  et  Gantiers  li  menbrus. 
Par  grant  vertu  lor  est  seure  corus. 

—  a  Cambrai  !  escrie,  or  sera  Dieus  meus. 
»  Par  Dieu,  bastars,  or  est  vos  jors  venus. 

ê"^         »  Por  mon  neveu  vos  rendrai  tel  salus  : 

»  Se  m'estordés  »  ne  me  pris  ii  feslus.  » 

Derniers  l'oï,  molt  en  fu  esperdus. 

Ilueques  fu  li  chaples  maintenus, 

Tante  anste  fraite  et  perciés  tans  escus, 
3>  tS'  Tant  bons  haubers  desmailliés  et  rompus  : 

Li  chans  jonchiés  des  mors  et  des  chéus. 

Li  sor  Géris  et  Gautelés  ces  drus 

Après  les  lances  traient  les  brans  toz  nus. 

Qui  là  chaï  bien  est  d'el  tans  issus  : 
31-^  û    Jà  par  froidure  n'escera  mais  vestus. 

Bien  en  ont  xxx,  que  mors,  que  confondus, 

Et  bien  L,  que  pris,  que  retenus. 

Cu'il  ataignent  bien  se  tient  por  férus. 

Berniers  s'en  fuit  et  Ybers  est  perdus , 
\^  ^^    Et  Loéys  parmi  i  pui  agus  ». 

Wédes  de  Roie  n'i  est  pas  remasus. 

—  «  Dex  !  dist  Berniers ,  verais  pères  Jhésus  ! 

\  Se  m'estordés.  Si  vous  m'enlevez.  Je  suis  porté  à 
croire  comme  M.  de  Martonne  que  ce  mot  est  un  dérivé 
(Vextollere.  V.  Parise  la  Duchesse,  p.  225. 

»  Pui,  podium,  colline,  montagne. 
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«  lei  t  jà  Géris  li  viellars  recréus  »  : 

»  Au  bien  férir  est  toz  jors  rcvischus  ».  » 

Eis  les  borgois  de  saint-Quentin  issus.        '^^  ^^ 

D  archiers  qui  ont  les  ars  tendus. 

Des  arbalestes  n'iert  jà  conte  tenus. 

—  «  Dex  !  dist  Berniers,  li  cuers  m'est  revenus  : 
»  Par  ceste  gent  serai-je  secorus. 

SiGNORS  barons,  dist  Berniers  li  vaillans,      '^'V'b'sr 
»  Li  cris  nos  vient  de  totes  part  de  gent. 
»  Si  vaslés  est  hardis  et  conbatans, 
^>  Molt  par  doit  estre  redoutés  li  siens  brans  : 
»  Cu'il  ataint  tos  et  mus  et  taisans. 
»  Li  sors  Géris  est  fel  et  sousduians.  ^"^HO 

»  N'a  home  el  mont,  tant  soit  fors  combatans, 
j)  Les  nos  emmaine,  dont  mes  cuers  est  dolans; 
»  Et  tant  en  voi  par  le  pré  mort  gisant 
»  Dont  je  suis  molt  et  tristes  et  dolant. 
»  Tant  com  je  vive  ne  morrai  recréans.  'b^H^" 

»  Poignons  avant  plus  sommes  nos  m  tans. 
»  Li  sors  Géris  est  fel  et  souduiant. 

>  Recréus,  fatigué,  usé. 

s  Revischus,  rendu  à  la  vie,  reconforté,  de  revi^'ere. 

—  Géri  ce  vieillard  usé  reuatt  toujours  quand  il  s'agit 
de  bien  frapper.  On  retrouve  celte  expression  dans  le 
roman  de  Robert  le  diable. 

Cest  li  boiiis  chevaliers  vaillans, 
Li  hardis  el  li  aissaillans, 
Li  fort,  li  biaus,  au  blanc  escu, 
Par  cui  nos  sommes  raveteu. 
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»  S'en  ceste  terre  puet  mais  estre  ataingnans, 

»  Il  et  Gautier  que  si  est  conquerrans, 
3-^*^4?    »  J'à  raençons  n'en  soit  pris  nus  bezans, 

»  Car  d'el  destruire  sui-je  molt  désirans. 

»  Jà  Loéys  ne  lor  sera  aidans, 

»  Ne  empereres,  ne  rois,  ne  amirans. 

»  Ne  nos  faut  guère  à  trestout  no  vivant.  » 
"^•^S*^    Dont  laissent  corre  les  destriers  auferans. 

Géri  esgarde  par  delez  i  pendans 

Et  voit  venir  unes  gens  isi  grans , 

Et  voir  venir  les  fors  d'el  paisans 

A.  bêles  armes,  à  escus  reluisans. 
^"^o  Dist  à  Gautier  11  mos  molt  avenans  : 

—  «  Fox  est  li  hom  qui  croit  concel  d'enffans  ! 
M  Se  Dex  n'enpense ,  li  pères  raéemans , 

M  Ains  qu'il  soit  vespres  ne  li  solaus  couchans, 
»  I  aura  molt  des  morts  et  des  sanglans.  » 
}pi^   —  <c  Voir,  dist  Gantiers,  molt  estes  esmaians. 
»  Mes  anemis  voi  ici  aproichans. 
»  Or  vengerai  les  miens  apartenans.  » 

CLXXXV. 

js-vos  poignant  aïtant  Berneçon. 
Bien  fu  armés  sor  un  destrier  gascon. 
l"^"^    ^^^SJOù  voit  Gérin  si  l'a  mis  à  raison. 

—  «  Sire  viellars,  por  le  cors  saint  Simon, 
»  Jà  vi  tel  jor  que  nos  nos  amions. 
})  Rendez  les  pris  que  nos  vos  requerrons  : 
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M  Que  ceste  guère  ne  vaut  pas  i  bouton. 
»  Jà  en  sont  mort  tant  chevalier  baron      ^>'*  ^' 
»  D'ambe  ii  pars,  le  nonbre  n'en  seit-on. 
»  Devant  mon  père  vos  en  proi  et  semon.  » 
Géris  l'oï,  si  baisse  le  menton, 
Et  Gau télés  mist  le  Sor  à  raison. 

—  «  Qui  est  cis  hom  que  ci  samble  baron?    i'^'^0 
»  Vient  il  jà  prendre  des  pris  la  raeson  ?  » 

Et  dist  Géris  :  «  Sire  niés,  nennil  non. 

»  Si  m'ait  Diex,  Bernier  l'apèle-on. 

»  En  toute  France  n'en  a  i  si  félon. 

»  Tornons  nos  ent,  si  laissons  le  gloton.   ^^5^ 

»  Vées  lor  force  qui  lor  croist  à  bandon.  » 

—  a  Dex!  dist  Gantiers,  com  sui  en  grant  friçon! 
5)  Par  cel  apostre  c'en  quiert  en  pré-Noiron, 

»  N'en  partiroie  por  la  cit  d'Avalon, 

»  Tant  que  li  ai  mostré  mon  confanon.  •»    ^><^c> 

Le  destrier  broiche  que  li  cort  de  randon, 

Brandist  la  hanste,  destort  le  confanon, 

Et  fiert  Bernier  sor  l'escu  au  lion. 

De  sor  la  boucle  li  perce  le  blazon  : 

Fauce  la  maille  de  l'auberc  fremillon;       ^^1^ 

Dedens  le  flanc  le  fiert  de  tel  randon 

Li  sans  en  chiet  contreval  le  sablon. 

Plaine  sa  lance  l'abati  de  l'arson, 

Loing  une  toise,  d'el  destrier  Aragon. 

Gantiers  li  dist  par  grant  contralion  :  àÇoo. 

—  «  Cuivers  bastars,  par  le  cors  saint  Simon, 
»  Li  vif  diable  vos  ont  fait  garison. 
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»  De  par  mon  oncle  te  muet  ceste  tençon , 
»  Que  océis,  et  c'estoies  ces  hom. 
5^0  iT     »  S'or  n'avoit  ci  de  ta  gent  tel  fuison, 
»  A  ceste  espée  qui  me  peut  au  geron 
»  T'aprenderoie  ici  pesme  >  leçon 
»  Conques  n'oïs  si  dolereus  sermon. 
»  Jà  par  provoire  n'ariés  confession.  » 
i^yo     —  «  Voir  dist  Bernier,  or  oi  parler  bricon  »  : 
»  D'el  manecier  te  taign  je  por  garçon  '.  » 

MouT  fu  dolans  Derniers  et  corrociés. 
Quant  a  véu  ces  escus  est  perciés. 
Et  ces  haubers  desrons  et  desmailliés 

h%\'5     Et  ens  el  flanc  est  durement  placés  : 

—  a  De\!  dist  Bernier,  jà  serai  esragiés 
î)  Quant  par  garçon  sui  en  champ  trébuchiés.  » 
Vers  Gautelés  c'est  mont  humeliés; 
Courtoisement  fu  par  lui  araisniés. 

h^'^o    —  «  Sire  Gautier,  molt  estes  resoigniés, 
»  Cortois  et  saiges  et  preus  et  afaitiés  *. 

I  Pesme  f  pes{si)ma,  la  plus  mauvaise. 

s  Bricon,   bric o sus ,  malotru. 

3  Garçon.  On  sait  que  jusqu'au  XVII.*  siècle  environ, 
une  des  plus  grandes  injures  qu'on  pouvoit  faire  à  un 
homme  étoit  de  l'appeler  garçon.  Ce  mot  renfermoit  à 
peu  près  tout  l'odieux  que  comprend  aujourd'hui  son  ana- 
logue féminin,  lequel,  par  une  bizarrerie  assez  étrange, 
n'étoit  jamais  pris  en  mauvaise  part  au  moyen-âge.  Les 
rôles  ont  été  changés. 

kjfaitiés,   affectus ,  fin,  habile,  savant. 
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•»  Mais  d'une  chose  dois  estre  blastengiés. 
»  Ne  faites  preu  quant  vos  me  maneciés. 
»  Raous  vos  oncles  fu  molt  outrequidiés. 
»  Je  fui  ces  hom,  jà  ne  sera  noies.        3«  S^' 
»  irart  ma  mère,  tant  fu-il  erragiés; 
»  Et  moi  féri,  tant  fu  outrequidiés. 
»  G'el  deffîai ,  à  tort  m'en  blastengiés  : 
»  Quant  ces  niés  estes,  à  moi  vos  apaiésj 
»  Prenés  l'amende,  se  faire  le  dengniés.        à^^o 
»  Vostre  hom  serai,  de  vos  tenrai  mes  fiés. 
»  C  chevalier  molt  bien  aparilliés 
»  Vos  serviront  de  gré  et  volentiers. 
»  Et  je  meisme,  en  langes  et  nus  pies, 
»  Desqu'à  Cambrai  m'en  irai  à  vos  fiés.      à5  b^ 
»  Por  amor  Dieu  qui  en  crois  fu  dréciés, 
»  Prenés  l'amende,  si  vos  en  conselliés.  » 
Gautier  s  l'oï,  si  s'en  est  aïriés. 
—  (c  Bastars,  dist-il,  vos  me  contraloiés. 
»  Par  le  sépucre  où  Jhésu  fu  couchiés,     à%  *aD 
»  Jà  vostre  drois  n'en  essera  baillés. 
»  Ains  vos  sera  li  cuers  d'el  piz  saichiés, 
»  En  c  parties  fendus  et  pécoiés.  » 
Et  dist  Bernier  :  a  Ci  faut  nos  amistiés. 
»  Cis  hateriax  1  vos  iert  ains  reoigniés.  »     d'KHb 
Les  chevaus  broichent  des  espérons  des  pies, 
Et  Gautelès  revint  toz  eslaissiés. 
Li  uns  à  l'autre  refust  jà  acointiés  : 

»  Hateriax,  hatereau,  haterel,  la  nuque,  le  COU. 
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Mais  tant  i  ot  entr'ox  des  haubergiés 
2>Î^D        Qui  les  secourent,  les  heaumes  enbuschiés. 

Guéris  parole  hautement  en  oiant  : 
»  Niés  Gautelés,  par  le  cors  saint  Amant, 
»  De  ceste  chose  te  taing-je  por  effant. 
»  Chevalerie  ne  pris-Je  pas  i  gant, 
Z%\>^      »  Ne  vaselaige,  se  il  n'i  a  sens  grant  ». 
»  Gaaing  arons  et  bel  et  avenant 
î)  S'or  en  poons  départir  aï  tant.  » 
—  c(  Voir,  dist  Gautier,  je  l'otroi  et  créant.  » 
A  tant  s'en  torne  par  delez  i  pendant. 
^IWO   Cil  les  enchaucent  à  esperon  broichant  : 
Droit  à  une  aiguë  les  vienent  ataingnant. 
Là  véissiés  fier  estor  et  pesant. 
Tant  escu  fendre,  tante  lance  froissant, 
Et  desrompu  tant  hauberc  jazerant. 
>t(ji    Tan  pié,  tan  poing,  tante  teste  perdant; 
Et  par  le  gué  en  furent  tant  gisant, 
-     Mort  et  navré  en  i  par  gist  itant, 
Que  l'aiguë  clère  en  va  tout  rougoiant; 
Et  Géris  broiche  et  tint  tout  nu  le  brant. 
^Î'^V    Parmi  son  elme  ala  férir  Droant, 

Parent  Dernier  le  preu  et  le  vaillant. 
Que  flors  et  pières  en  va  jus  craventant  : 
Trenche  la  coife  de  l'auberc  jazerant. 
Dusques  es-dens  le  va  tôt  porfendant. 

1  Ainsi  dès  lors  étoit  proclamé  le  grand  principe  de  la 
chevalerie  :  l'union  de  la  bravoure  avec  la  sagesse  et  la 
prudence. 
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Mort  le  trébuche  d'el  bon  destrier  corant.        ^^"^^ 
Cambrai!  escrie  hautement  en  oiant. 
—  c(  Voir,  dist  Dernier,  molt  me  faites  dolant 
»  Qui  mes  parens  m'alez  ci  ociant. 
»  Molt  ai  en  vos  à  tos  jors  mon  nuisant. 
»  Mais  par  l'apostre  que  quièrent  penaant  »,     3t%c> 
»  Quant  ci  vos  voi,  se  je  vos  quier  avant, 
))  Jamais  franc  homme  ne  métrai  à  garant.  » 
De  soz  lui  broiche  le  bon  destrier  corant  : 
Brandist  la  hanste  d'el  roit  espié  trenchant, 
Et  fiert  Oérin  sor  son  escu  devant.  ^f  SiT 

De  soz  la  boucle  le  va  tôt  porfendant. 
Bons  fu  l'auberc,  ne  l'enpira  noiant. 
Si  bien  l'enpainst  Dernier  par  raaltalant, 
Que  de  Guéri  sont  li  arçon  vuidant. 
De  toutes  pars  l'on  saisi  x  sergant.  ht^x> 

Bernier  le  rendent  qui  molt  en  fu  goiant. 
De  raenson  n'en  iert  jà  pris  besant. 
Ains  le  manace  de  la  teste  perdant. 

Quant  Gantiers  voit  son  oncle  enprisonné, 
Tel  duel  en  a  le  sens  quide  derver.  38  i^ 

Le  destrier  broiche,  le  frainc  abandoné , 
Et  fiert  Bernier  sor  son  escu  listé. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  troé, 
Le  blanc  hauberc  ronpu  et  despané. 
Parmi  les  flans  l'a  durement  navré.       S^oo 
D'el  destre  pié  l'a  tout  désestrivé, 

i  Penaant,   pcnilents. 
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Et  sor  la  crupe  d'el  destrier  acliné. 
Ce  fu  mervelle  quant  il  ne  l'a  tué. 
Dernier  se  tint  par  sa  nobilité  : 
jAo^      P'^r  grant  vertu  a  l'estrier  recouvré; 
Isnèlement  trait  le  branc  acéré 
Et  fiert  Gautier  sor  son  elme  gémé  ». 
D'el  cercle  d'or  li  a  moût  recolpé, 
Et  d'el  nazel,  quant  qu'en  a  encontre, 

i^iô    Et  d'el  visaige  l'a  i  petit  navré. 

Ne  fust  la  coife  d'el  bon  hauberc  safré. 
De  par  Gautier  fust  li  chans  afiné. 
A  icest  colp  fu  l'enfes  estouné. 
S'or  li  éust  i  autre  colp  donné, 

^«^1^    Mien  esciant,  tout  l'éust  craventé. 
Cil  le  secorent,  ne  l'ont  pas  oublié 
Qui  de  lui  sont  de  lor  terre  chasé 
Là  véissiés  tant  vasal  mort  geté. 
Gérin  rescousent  par  vive  poesté. 
5«^^    L'enfes  Gautier  i  a  maint  colp  donné. 

Bernier  s'en  vait  :  par  tant  s'en  sont  torné 
Que  de  Cambrai  voient  la  fermeté. 
II  prent  i  cor,  s'a  son  retrait  sonné. 
Bernier  s'en  vait  :  à  tant  s'en  sont  torné, 

h^^'C    Et  Gantiers  vint  à  Cambrai  la  cité. 

Dex  !  quel  escheq  en  ont  o  aus  mené. 
Dame  Aalais  au  gent  cors  honoré 
Ala  encontre;  s'a  Gérin  acolé. 
—  a  Sire:  dist-ele,  por  sainte  loiauté, 

»  Gémé;  gemmatus,  couvert  de  pierreries. 
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ï)  Que  vos  resamble  d'el  nouvel  adoubé?      ^1*^ 
»  A-il  mon  fil  de  noient  restoré  »  ?  » 

—  <(  Oil,  ma  Dame,  por  sainte  loiauté. 
»  N'a  tel  vasal  en  la  chrestienté. 

»  Tex  XXX  fois  a-il  je  hui  josté. 

»  Ne  féri  colp  n'ait  baron  craventé ,       S  ^  î>  ^^ 

»  Ocis  ou  mort,  ou  vif  enprisoné. 

»  Quant  on  le  voit  en  l'estor  eschaufé, 

»  Contre  son  colp  n'a  arme  poesté. 

»  Par  II  fois  a  le  bastart  souviné  * , 

w  Et  ens  el  flanc  l'a  durement  navré.  »    ^1^^ 

—  (c  Dex  !  dist  la  dame,  qui  le  mont  a  sauvé, 
»  Or  ne  plaing  pas  ce  que  li  ai  donné. 

5)  Ma  terre  ara  en  lige  quitée; 
»  En  icel  jor  le  va  aséuré.  » 

Or  ot  Gautiers  et  la  terre  et  l'onor.      ^'^HS 
Sodoiers  mande,  n'i  a  fait  lonc  séjor. 
Là  où  il  orent  forteresce  ne  tour, 
Bien  se  garnissent  qu'il  en  orent  loissor  ^. 
Bernier  repaire  à  force  et  à  vigor, 
Il  et  si  oncle,  maint  destrier,  mil  sol  d'or     S^i'O 
Et  amenèrent  c'ont  conquis  en  l'estor. 
A  saint-Quentin  font  lor  maistre  retor. 

1  J-il  mon  fil  de  noient  restoré?   —  J-t-il  remplacé 
mon  fils?  ou  plutôt  :  mon  fils  Raoul  revit-il  en  lui?  H  , 
est  impossible  de  mieux  exprimer  un  sentiment  de  fie.rté 
maternelle. 

s  Souviné,  renversé  sur  le  dos.  {supinus). 

5  Loissor  f  loisir. 

i4* 
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Ybers  apèle  Berneçon  par  amor, 
Et  en  après  le  fil  de  sa  serour, 
^^^^    Et  ces  n  frères  qui  sont  bon  poigneor, 
Wédon  de  Roie,  Loéys  le  menor. 

—  (c  Baron,  dist-il,  por  Dieu  le  créator, 
V  De  ceste  guère  sui  en  molt  grant  fréor. 
»  Il  nos  metront,  c'il  pueent  à  dolour. 

^*1^û    »  Ne  sont  en  France  ii  tel  combateor 
»  Com  est  Géri  à  la  fière  vigour 
»  Et  Gautelès  à  la  fière  valour.  » 
Dist  Bernier  :  ce  Sire,  molt  aveiz  grant  poour. 
»  Soies  preudonme  et  bon  combatéour  : 

S^iaS   »  Chascun  remenbre  de  son  bon  ancesor. 
»  Je  n'el  volroie  por  une  grant  valour 
»  Povre  chançon  en  fust  par  gogleour.  » 

cxc. 

^^^^^BERS  parla  par  molt  grant  sapience. 
^Sj® — a  Biauxfix,dist-il,  moitiés  de  grant  vail- 
i^^^       cSfôf»  Je  n'ai  ami  de  la  toie  puissance ,    [lance. 
»  Et  de  ma  vie  n'ai-je  nule  fiance. 
»  Toute  ma  terre  te  doing  en  aquitance  : 
))  Jà  après  moi  n'en  perdras  plaine  lance.  » 
Bernier  en  jure  Jhésu  et  sa  puissance, 
B^jtsT     Qu'il  n'el  feroit  por  tout  l'or  d'Aquilance. 

—  (c  Sire,  dist-il,  trop  dites  grant  enfance. 
»  Je  sui  vaslet,  si  n'ai  autre  espérance. 

»  Fors  de  ma.  vie,  de  mort  sui  en  doutance. 
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»  Trop  est  Géri  de  grant  desmesurance , 
»  Et  Gautelès  de  grant  desmesurance.  ^^tû 

»  Ains  que  de  moi  facent  la  lor  vuellance, 
»  En  escera  parcie  mainte  panée.  » 

Derniers  parole,  s'apela  les  barons, 
Ybert  son  père  et  toz  ces  compaignons. 

—  «  Signors,  por  Dieu  et  ces  saintismes  nons,  3^^^" 
»  Mandons  tos  sox  que  nos  avoir  poons.  » 

Et  il  si  font,  n'i  ot  arestisons. 

Par  Vermendois  envoient  lors  garsons. 

Ains  le  mardi  que  solaus  fust  escons, 

Furent  iiî  m,  fermés  les  confanons.  '^^'^O 

A  tant  chevalchènt  ces  conduist  Berneçons. 

Li  chaus  *  fu  grans,  si  vola  li  sablons. 

Bernier  en  jure  celui  qui  fist  poissons  : 

—  ce  Se  je  çax  truis  que  nos  requerre  alons, 

»  Gérin  le  viel  saicherai  les  grenons.  i*^'!^^ 

))  Jà  de  Gautier  ne  prendrai  raençons 

»  Tant  que  li  mète  le  fer  par  les  roignons. 

»  Quant  ne  plaist  Dieu  que  nos  nos  acordons^ 

»  Et  tant  les  truis  orguillous  et  félons, 

»  Quant  nos  vers  aus  plus  nos  umélions     ^ooo 

»  Plus  les  trovons  orguillous  et  félons  : 

»  Et  c  ostaiges  volen tiers  lor  ofrons, 

»  Et  li  lor  homes  volentiers  devenons, 

»  Plus  nos  manacent  par  Dieu  et  par  ces  nons. 

»  Il  ne  nos  prisent  vaillant  ii  espérons;  ^ooi* 

»  Or  n'i  a  plus  :  de  bien  faire  pensons.  » 

Li  chaus,  la  chaleur. 
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Or  ot  Bernier  sa  grant  gent  asamblée. 
ïii  M  furent  de  gent  molt  bien  armée. 
A  Cambrai  vinrent  à  une  matinée. 
Ho  10     Bernier  apèle  Joifroi  de  Pierre-lée. 

—  «  Sonnez  i  cor  à  moût  grant  alenée, 
»  Que  li  renons  en  voist  par  la  contrée  : 
»  Je  ne  vael  pas  asaillir  à  celée.  » 

Dist  Joifrois  :  a  Sire ,  ceste  raisons  m'agrée.  » 
Ho  liT    Le  cor  sonna,  la  noise  en  est  levée  : 

Li  escuier  ont  la  barre  colpée. 

De  fors  les  murs  ont  la  vile  alumée. 

Dame  Alaïs  fu  par  matin  levée, 

Et  vit  la  vile  par  defors  alumée. 
^2«     Tel  duel  en  a,  chéue  en  est  pasmée, 

Et  Gautelès  l'en  a  sus  relevée. 

—  <c  Dame,  dist-il,  porqu 'estes  adolée? 
»  Ceste  folie  sera  chier  comparée.  » 

Il  sonne  i  cor  à  moût  grant  alenée  : 
^ç^iS:  Desqu'à  la  porte  n'i  ot  resne  tirée. 
Là  véissiés  une  dure  meslée; 
Tant  pié,  tant  poing,  tante  teste  colpée. 
Plus  de  II  cens  en  sont  mort  en  la  prée. 

Grans  fu  la  noise,  li  cris  est  esforciés. 

^5'3ô   Gantiers  lait  corre  li  preus  et  li  légiers  : 
Brandist  la  hanste  com  hom  encoraigié, 
Et  fiert  Antiaume  quant  il  fu  aproichiés  : 
Parent  Bernier  molt  estoit  bons  guerriers. 
L'escus  li  perce,  l'aubers  est  desmailliés; 

^biS     Parmi  le  cors  li  est  l'espiex  baigniés. 
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Mort  le  trébuche;  li  cris  est  esforciés. 

Géris  y  vint  poignant  toz  eslaissiés. 

Bien  lor  mostra  que  il  ert  correciés. 

Cui  il  ataint  à  la  mort  est  jugiés. 

Bien  plus  de  vu  en  a  mors  trébuchiés.      Ho^o 

—  c<  Dex!  dist  Bernier,  jà  serai  erragiés. 
»  Cil  fel  viellars  n'iert-il  jà  essilliés. 

»  Jà  n'aurai  joie  si  esserai  vengiés.  » 

—  (c  Voir,  dist  Géris,  fel,  cuivers,  renoiés, 

»  Dont  ne  serez  à  molt  grant  pièce  liés,    ^o  H  ^ 
«  Trop  estes  loins  :  en  ença  vos  traies. 
»  Vostre  proesce  envers  moi  assaiés.  » 
Dist  Bernier  :  <c  J'en  sui  aparilliés.  » 
Les  destriers  broichent  des  espérons  des  pies  : 
De  groces  lances  ont  brandist  les  espiés.     *^o^«> 
Grans  cox  se  donnent  es  escus  verniciés  »  : 
De  soz  les  boucles  les  ont  frais  et  perciés, 
Mais  les  haubers  n'ont-il  pas  desmailliés. 
De  si  grant  force  c'est  chascuns  envoies. 
Brisent  les  lances  de  lor  tranchans  espiés.    Ho^^' 
Outre  s'empase,  n'en  est  uns  trébuchiés. 
Au  tor  françois  »  est  chascuns  repairiés. 


i  Verniciés.  Il  paroît  d'après  ce  passsage  que  les  écus 
ou  boucliers  ëtoient  souvent  recouverts  d'un  vernis.  C'est 
la  première  fois  que  je  rencontre  mention  de  cet  usage 
dans  un  roman  de  chevalerie. 

■  ^«  ior  françois.  —  V.  ce  que  disent  sur  celte  expres- 
sion, MM.  P.Paris,  Romancero  françois ,  40,  et  de  Reiffen- 
berg,  Philippe  Mouskes ,  11-873,  Gloss.  Rona.  V.°  tour, 
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Jà  fust  des  II  i'estors  recoinmenciés , 
Mais  entor  aus  ot  tant  de  haubergiés, 
H^uo   Que  le  désoivrent,  les  elmes  embuschiés. 

Grans  fu  la  noise  et  esforciés  li  cris, 
Et  Gautelès  c'est  celé  part  guenchis  : 
Armes  ot  bêles,  paintes  à  flor  de  lis  ». 
Bernier  lait  coure  qui  molt  fu  de  grant  pris  : 
i4ôfe»ir  Sor  son  escu  fiert  Jehan  de  Paris. 

Si  bien  l'enpainst,  d'el  destrier  l'a  jus  mis. 
De  celui  prendre  Bernier  fu  molt  hastis. 
Dist  à  son  père  qui  avoit  le  poil  gris  : 

—  «  Par  cel  signor  qui  pardon  fist  Longis, 
'io'^-o    n  Se  par  ccstui  ne  r'ai  trestot  le  pris 

»  Que  Gantiers  ot  et  ces  oncle  Géris, 
>)  Pendus  sera  ains  que  past  mie-dis.  « 
Molt  par  en  fu  dolans  li  sors  Géris. 
Et  Gautelès  ne  li  fu  mie  eschis. 
^o^r  Ains  l'apela  par  delez  i  laris. 

Bernier  i  va,  durement  fu  eschis. 

—  «  Sire  Bernier,  dist  Gantiers  au  fier  vis, 


1  Flor  de  lis.  Gantelet  portoit  des  fleurs  de  lis  dans  ses 
armes  ,  sans  doute  à  cause  de  sa  parenté  avec  Louis 
d'Outre-mer  dont  il  était  le  petit  neveu.  Nouveau  témoi- 
gnage de  noblesse  et  d'ancienneté  pour  ce  symbole  de  la 
nationalité  françoise  qu'il  est  bien  regrettable  d'avoir  vu 
répudier  dans  ces  derniers  temps.  —  V.  l'excellent  livre  de 
M.  Rey.  Histoire  du  drapeau,  des  couleurs  et  des 
insignes  de  la  monarchie  française.  in-S."  2  vol.  Paris. 
1837. 
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»  Auques  me  poise  que  n'i-és  mes  amis. 

»  N'el  di  por  ce  que  pas  ne  te  trais; 

»  Très  bien  te  garde  de  tos  tes  anemis.     ^'^'^^ 

»  Forment  me  poise  de  Raoul  le  marchis 

»  Por  quoi  en  iert  tant  gentils  hom  ocis. 

»  Prenons  bataille  à  i  Jor  à  demis, 

»  Que  n'i  ait  home  qui  de  mère  soit  vis, 

»  Ne  mais  que  11  qui  diront  el  pais  VôSs- 

»  Li  qeus  de  nous  en  escera  ocis.  » 

—  «  Et  je  l'otroi  dist  Dernier  li  gentis, 

î)  Mais  molt  me  poise  que  tu  m'en  aatis.  » 

cxcv. 

^E  dist  Bernier  :  «  Gautelet,  or  m'enten. 
))  Tu  m'aatis  par  ton  fier  hardement.       ^o;^a 
!»  J'en  ai  le  cuer  correcié  et  dolent. 
»  Don  ça  ta  main  :  je  t'afi  loialment 
»  Que  avec  nos  n'avéra  plus  de  gent, 
»  Ne  mais  que  11,  qui  diront  seulement 
»  A  nos  amis  le  pesant  marement.  »  ^  o  '^  S 

—  «  Voir,  dist  Gantiers,  Je  l'otroi  bonnement,  n 
A  ces  paroles  s'en  vont  communément. 
Bernier  s'en  va,  sans  nul  arestement 

A  Saint-Quentin,  à  son  droit  chasement. 
Gantiers  repaire  à  Cambrai  droitement.       V  **  ^ 
Il  et  Géri  au  grant  perron  descent. 
Dame  Alaïs ,  qui  le  cors  avoit  gent , 
Ala  encontre  tos  et  isnèlemeiit. 
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—  a  Biax  niés,  dist-èle,  com  vos  est  covenant  ? 
h>ù^        »  De  ces  te  guère  qui  par  est  si  pesans, 

<c  Vos  en  morrez,  j'el  sai  à  esciant.  » 

—  «  Non  ferai,  Dame,  se  Dex  le  me  consent. 
»  Or  me  verrez  mais  chevalchier  avant  : 

»  Jà  de  ma  guerre  n'i  ara  finement 
itUî?      »  Desqu'à  celé  eure  que  Je  serai  dolent 
»  Celui  qui  fist  le  fort  commencement, 
»  Où  mort  l'aurai,  ou  encroé  au  vent.  » 

Gautiers  s'en  entre  dedens  une  abéie. 

Celé  parole  n'a  avé  lui  jehie. 
M  f  t  ^  Por  la  bataille  ver  Dieu  molt  s'umelie  : 

Il  ne  pert  messe,  ne  vêpres  ne  matines. 

Toute  guerpi  sa  grande  légerie. 

N'i  a  I  seul  à  cui  il  jout  ne  rie. 

Li  sor  Géri  fu  molt  de  grant  voisdie. 
^><o  Gautier  apèle,  durement  le  chastie. 

—  (c  Qu'avés  vos ,  niés  ?  se  Diex  vos  benéi; 
»  Dites  le  moi,  n'el  me  celez  vos  mie.  » 

—  «  Non  ferai,  oncles,  ne  vos  en  poist  il  mie. 
»  Se  g'el  disoie,  par  Dieu  le  fil  Marie, 

Mi2i»'    »  Plus  qu'à  i  home  ma  foi  seroit  mentie. 
»  Vers  Berneçon  ai  bataille  aatie. 
»  Vos  remanrés  en  ma  sale  garnie  : 
»  Se  je  i  muir,  s'arez  ma  signorie, 
»  Toute  ma  terre  en  la  vostre  baillie.  » 

H  1^0    —  a  Voir!  dist  Géri,  or  oi  grant  estoutie  : 
»  Je  n'el  lairoie  por  tout  l'or  de  Pavie 
»  Que  je  n'i  port  la  grant  lance  burnie. 
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»  Je  vuel  véir  vo  grant  chevalerie, 
»  Et  vos  grans  cols  de  Tespée  forbie.  » 

Or  fu  li  jors  et  li  termes  noumés        *H  %%' 
De  la  bataille  que  vos  oi  avés. 
Au  matin  c'est  Gautelès  bien  armés. 
Ne  fu  requis  sergans  ne  demandés. 
Il  vest  l'auberc,  tos  fu  l'elme  fermés, 
Et  çainst  l'espée  au  senestre  costé.       ^f*^^ 
Chauces  ot  riches  et  espérons  dorez. 
De  plain  eslais  est  el  destrier  montez, 
Et  prent  l'escu  qui  bien  fu  enarmés  ». 
Li  bon  espiés  ne  fu  pas  oubliés. 
Grans  fu  li  fers,  si  est  bien  acérés.    ^^M^ 
En  lonc  estoit  i  penonciaus  fermez. 
Si  faitement  s'en  est  Gantiers  tornez, 
Soventes  foiz  c'est  l'enfes  regardez. 
Lons  fu  et  grailes,  parcréus  et  moulez. 
Ne  se  changast  por  hom  qui  soit  nez.   ^\So 
Son  oste  apèle  qui  ot  non  Ysorez. 
—  a  Dès  ore  vuel  que  vos  le  m'afiez  : 
»  N'el  direz  home  que  de  mère  soit  nez   • 
»  Qel  part  je  sui  ne  venus  ne  alez 
»  Dèsc'à  celé  eure  que  vos  me  reverrez.  HiCîà 
»  Vostre  sera  cil  destriers  séjornez  « , 

1  Énarmésy  c'est-à-dire  garni  des  anses  ou  courroies 
qui  servoient  soit  à  le  suspendre  au  col ,  soit  à  rattacher 
aux  bras. 

a  Destriers  séjornez.  On  appelait  ainsi  un  cheval  frais, 

i5 
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î)  Et  cis  haubers  et  ci  elmes  jémez, 
»  La  bonne  espée,  li  bons  escus  listez, 
»  Et  III  c  livres  de  deniers  monéez.  » 

m\^o    Sa  main  li  tent  et  cil  li  dist  :  a  tenez.  » 
Il  li  afie  ;  Gantiers  s'en  est  tornez , 
Dèsqu'à  la  porte  ne  s'i  est  arestez. 
Gérin  trova  qui  jà  fu  aprestez , 
De  riches  armes  bêlement  adoubez. 

HlU-    E-vos  andeus  les  amis  ajostez. 

En  nule  terre  n'avoit  plus  biax  armez. 
Vienent  au  liu  que  vos  oï  avez. 
A  pié  descendent  des  destriers  séjornez  : 
Si  ont  les  cèles  et  les  poitrax  osiez  : 
Hl"^    Troi  foiz  se  viutrent  quant  les  ont  promenez. 
Les  cèles  metent,  fort  les  ont  recenglés 
Que  au  besoing  les  truissent  aprestez. 
Or  gart  Dernier  que  il  soit  atornez, 
Car  Gautelès  est  richement  armez , 
(fj^-T    Li  sors  Géri  richement  adoubez. 
Par  matinet  est  Bernier  levez. 
Armes  ot  bonnes,  jà  mar  le  mescréez  : 
Plus  tost  que  pot  s'en  est  bien  adoubez. 
Manda  son  père  par  molt  grant  araistez  : 

\\%ù    A  Saint-Quentin  ert  por  séjor  alez. 

—  «  Sire,  dist-il,  ci  endroit  m'atendez; 
»  A  Dame-Dieu  soies  vos  commandez, 
»  Que  je  ne  sai  se  vos  me  reverrez.  » 

ripppsé  et  qui  n'avoit  pas  supporté  les  fatigues  de  la  guerre. 
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A  tant  s'en  tornc  les  galos  par  les  prez  : 
Auveques  lui  est  i  vasals  montez.  H  I  ^^ 

De  toutes  armes  fu  richement  armez, 
Bons  chevalier  crémus  et  redoutez. 
Non  ot  Allâmes  et  fu  de  Namur  nez  : 
Plus  de  G  homes  a  par  son  cors  matez  j 
De  coardise  ne  fu  onques  proveiz.  •Hi'^û 

De  ci  au  liu  n'en  est  i  arestez. 
E-vos  toz  quatre  les  guéries  asamble^. 
Géris  les  voit,  ci  c'est  haut  escriez  : 

—  (c  Biax  niés  Gautier,  de  bien  faire  pensez. 

»  Vés  ci  celui  qu'à  bataille  atendez.  HI^C 

»  Vostre  oncle  a  mort,  chièrement  li  vendez  : 
»  Jà  de  cest  autre  mar  vos  esmaierez.  w 

Li  baron  sont  tôt  iiii  el  champ  venu. 
Richement  furent  armé  et  fervestu. 
Es-vos  Bernier  apoignant  par  vertu  :  H  a  00 

De  sous  lui  broiche  le  bon  destrier  quernu; 
Et  Gautelès  a  saisi  son  escu. 
Où  voit  Bernier  ce  li  rent  lait  salu. 

—  a  Bastars,  dist-il,  trop  vos  ai  consenti. 

})  Raoul  as  mort,  certes  que  mar  i  fu.        m'Xoî» 
»  Mais  par  celui  c'on  apèle  Jhésu , 
»  Se  ne  te  toil  le  chief  de  sor  le  bu , 
»  Je  ne  me  pris  valissant  i  festu.  » 

—  «  Voir,  dist  Bernier,  fol  plait  avez  méu; 

»  Je  me  fi  tant  en  Dieu  et  sa  vertu ,  H  i-^  O 

»  Ains  qu'il  soit  vesprôs  t'aurai-je  confondu,  o) 

Gautiers  parole  à  la  dure  coraige. 
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—  ce  Dernier  frère,  por  Dieu  qui  fist  Timaje 

»  Venir  à  Luque  par  haute  mer  à  naje  » , 

M  a.  l  VT   »  Fai  une  chose  qui  me  vient  à  coraige  ; 

»  Que  nos  dui  jouene  prenons  nostre  barnaije. 
»  Cil  dui  viel  home,  qui  sont  près  d'un  aaigC;, 
î»  Nos  garderont  que  il  n'i  ait  outraige. 
»  Li  quel  qui  muire  de  nos  deus  el  praaige, 

H^'^^   »  Cist  autre  dui  le  diront  le  paraige.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  or  oi  grant  copulaige  ». 

»  Mal  dehait  *  ait  el  col  et  el  visaige 

»  Qui  ce  fera  :  trop  vos  taing  ore  à  saige  : 

»  Mes  niés  Aliaumes  est  de  trop  grant  barnaige.  » 

H  3l  ÏL6'  —  «  Voir  !  dist  Gantiers ,  tu  as  es  cors  la  raige. 
»  A  molt  grant  tort  i  aroies  hontaige. 
»  Géris  mes  oncles  est  de  grant  vaselaige.  » 


ce. 


Jautiers  parole  à  loi  d'omme  saichant. 
' —  ce  Bernier,  frère,  por  amor  Dieu  le  grant, 
i^gt^û     tsÊ^MÂ»  Ne  te  requier  fors  seulement  itant 

1  Allusion  à  un  miracle  connu. 

»  Or  oi  grant  copulaige.  J'entends  là  grande  félonie. 

5  MaUdehait.  Mot-à-mot  :  mauvaise-maladie.  C'étoit  ufle 
formule  d'imprécation  fort  commune  el  appliquée  dans 
diverses  acceptions  qui  en  modifioient  souvent  le  sens.  — 
V.  Gloss.  Duc.  suppl.y.°  alacrimonia.  On  y  donne,  sur 
les  mots  hait,  dehait,  et  mal-dehait,  des  explications 
étayées  de  nombreux  exemples. 
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»  Que  nos  dui  jouene  nos  eonbatons  avant. 

»  Cist  autre  dui  le  nonceront  avant. 

»  Garderont  nos  par  itel  convenant 

»  Liquel  que  muire  qu'il  le  diront  avant.  » 

Et  dist  Dernier  :  a  je  l'otroi  et  créant.  »      >4Jki>S 

Donc  s'entre-vienent  par  si  grant  maltalant, 

Grans  cols  se  douent  sor  les  escuz  devant. 

De  soz  les  boucles  vont  trestot  porfendant. 

Li  espieu  prisent,  molt  en  furent  dolant. 

N'i  a  destrier  qui  ne  voist  archoiant.  H^'-^o 

—  a  Diex  !  dist  Géris,  n'est  pas  joste  d'entant  : 
»  Garis  Gautier  mon  neveu  le  vailant  !  » 

Gautiers  lait  corre  le  destrier  abrivé. 
A  icel  tans  estoit  acostumé 
Quant  dui  baron  orent  en  champ  josté,  ♦♦  '^'^^ 
Chascuns  avoil  11  bons  espieus  porté; 
Et  Dernier  ot  le  sien  fichié  el  pré  : 
L'autre  avoit  jà  rompu  et  tronçonné. 
Le  destrier  broiche,  s'a  l'autre  recovré, 
Et  Gautelès  le  sien  par  poesté.  ^  ^^  ^ 

Li  dui  branc  furent  el  fuere  reboté. 
Il  s'entre-vienent  par  si  ruiste  fierté, 
Gautiers  failli  :  Dernier  l'a  encontre; 
Si  l'a  féru  par  tel  nobilité , 
Que  son  escu  li  a  fràit  et  troé,         H-^^^iT 
Et  le  hauberc  rompu  et  despané  : 
Mais  en  la  char  ne  l'a  mie  adésé. 
Son  bon  espié  li  ferra  au  costé.^  „^, 

—  «  Diex!  dist  Géris,  or  ai  trop  ci  esté. 
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^"Si^^       »  Mes  niés  est  mors,  trop  ai  ci  demoré 

»  Qu'à  cest  bastarst  n'en  ai  le  chief  copé.  n 

—  «  Voir,  dist  AHaumes,  vos  avés  fol  pensé  : 
»  Vos  n'en  avez  pas  ci  la  poesté. 

»  G'el  vos  aroie  molt  tost  gueredoné. 
H^bi^     »  Encor  ai-ge  mon  bon  elme  fermé, 
»  L'escu  au  col  et  le  branc  au  costé, 
»  Tos  vos  aroie  d'el  destrier  abrievé.  » 
Et  Gautelès  l'i  a  tos  escrié  : 

—  «  Oncles  Géris,  trop  vos  voi  esgaré, 
h^?x>     »  Que  li  bastars  ne  m'a  de  rien  grevé.  » 

Le  destrier  broiche,  le  frainc  abandonné, 
Il  et  Dernier  resont  si  encontre 
Que  li  escu  sont  frait  et  estroé. 
Mais  li  hauberc  ne  sont  mie  fausé. 
i-i:m^'  Si  bien  se  hurtent  li  vasal  aduré. 
Que  li  espieu  sont  en  tronçon  volé. 
Outre  s'en  pasent  par  grant  humilité. 
Au  tor  françois  sont  andui  retorné; 
Tos  furent  trait  li  bon  branc  acéré. 

M^Zù       Eiz  les  barons  au  chaple  revenus. 

En  lor  poins  portent  les  brans  d'acier  molus. 
Cil  Gautiers  fu  fiers  et  irascus  » , 

1  Irascus.  Nos  pères  ne  faisoient  guères  de  dislinctiu» 
entre  la  colère  et  la  tristesse,  deux  sentiments  cependant 
si  divers.  Cest  ainsi  que  le  mot  irascu,  signifie  tour  à 
tour  de  même  que  son  synonime  iré  ou  irié,  irrité,  mis 
en  colère,  ou  bien  rendu  triste,  chagrin  : 

Cil  ki  le  cuer  or  iraicu 
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Et  fiert  Dernier  par  molt  ruistes  vertus. 

Parmi  son  elme  bien  fu  aconséus  ». 

Pières  et  flore  en  a  craventé  jus.         -tit  vT 

Li  cercles  est  et  trenchiés  et  fendus. 

Ne  fust  la  coife  dont  li  cliief  est  vestus, 

Dèsqu'as  espaules  fust  Bernier  porfendus. 

Devers  senestre  est  li  brans  descendus. 

D'el  colp  fu  ci  Bemeçons  esperdus,        i\X^o 

Parmi  la  bouche  li  est  li  sans  corus  :    • 

Por  I  petit  ne  chéi  estendus. 

Lors  dist  Gantiers  :  «  claime  toi  recréus. 

»  Par  Dieu,  bastars,  hui  est  vos  jors  venus. 

»  Se  m'estordés,  ne  me  pris  ii  festus.  H\^^ 

»  Tout  por  mon  oncle  vos  rendrai  tel  salus 

«  Que,  se  je  puis,  vos  serez  confondus.  » 

Bernier  l'oï,  si  en  fu  esperdus. 

Par  maltalant  li  est  sore  corus, 

Mais  Gautelès  li  est  tos  revenus.      ^3ôo 

De  Berneçon  a  les  cols  atendus. 

Et  s'embracièrent  par  desoz  les  escus; 

Puis  si  trestornent  par  si  ruistes  vertus, 

C'ambedui  sont  des  destriers  abatus. 

En  pies  resaillent,  les  blans  haubers  vestus.    "^^^ 

De  bon  aigneur  k'il  a  perdu 
P^r  mort  qui  maint  home  a  irU. 
Ed.    Le   G.  ^  Complainte  sur  Enguerraid  de  Créki.  V.  J . 
Quant  li  reU  Tout  entendu. 
Dolent  esleit  e  irateu. 
Fr.    Michel.   —    TA«  eenqueit  of  Ireland.  V.    i>», 

"^  Aconséus  t  atteint,  de  aconsuivre;  consequi. 
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£s-les  au  chaple  ambedeus  revenus. 

—  (c  Dex!  dist  Aliaumes,  jà  les  arons  perdue, 
»  Car  les  départ,  Géris  11  viex  chenus.  » 

Et  dist  Géris  :  «  Jà  ne  soit  asolus 
^^iD    »  De  Damer-Diex,  ne  de  ces  gnans  vertus, 
»  Qu'es  severa,  s'en  iert  li  i  venchus. 
»  Par  lor  orguel  est  tos  ci  plais  meus. 
»  Ce  poise  moi  que  l'uns   ii  est  recreus. 

Es  II  barons  ne  n'ot  que  corecier. 
H"t\^    Bien  se  requièrent  li  hardi  chevalier. 

De  lor  espées  font  esgrener  »  l'acier, 

Et  les  vers  elmes  enbarer  »  et  trenchiei*. 

Et  lor  escuz  fisent  si  dépecier 

Qu'en  tout  li  mieudre  n'en  avoit  tant  d'entier 
Hb^^  C'on  i  couchast  i  gaste  *  de  denier. 

Es  blans  haubers  se  corent  acoiiitier. 

—  «  Glous,  dist  Gautier,  près  iés  de  trébuchier  : 
»  N'en  par  tirés  sans  la  teste  trench  ier.  » 

—  «  Voir,  dist  Bernier,  qui  le  coraige  ol  fier, 
^^>>'    »  Dame  Aalais,  qui  tant  vos  avoit  chier, 

»  Doinst  à  autrui  sa  terre  à  justicier 
M  Que  jà  de  vos  ne  fera  irelier.  » 
Gautiers  l'oï,  le  sens  quida  changier. 
Par  maltalant  ala  férir  Bernier, 
it^So    Par  tel  vertu  i  grant  colp  si  plaignier 

1  Esgrener,  écailler. 
»  Enbarer,  enfoncer. 
3  Caste,  morceau,  fragment. 
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Que  li  bruns  elraes  ne  li  ot  nul  mestier. 
Pières  et  flors  en  font  jus  trébuchier. 
La  coiffe  bonne  li  a  fait  desmaillier. 
Et  des  chevox  li  fist  asez  trenchier. 
De  ci  à  l'os  li  fist  le  branc  glacier.     i'3>^*sr 
S'or  ne  tornast  sor  le  flanc  senestier, 
Fendu  l'éust  en  fré  »  ci  qu'ai  braier. 
Aval  le  cors  d'el  gentil  chevalier 
Descent  li  cols  sor  le  hauberc  doublier. 
Que  ce  mailles  en  font  jus  trébuchier.     *^}tHO 
La  char  li  tranche  par  desoz  le  braier, 
C'un  grant  charnal  »  en  fist  jus  trébuchier. 
A  cel  colp  fu  molt  près  de  méhaignier  *. 
Parmi  la  bouche  li  fist  le  sanc  rahier. 
Li  oel  li  troblent,  si  l'estuet  trébuchier:    HlH^ 
S'or  li  alast  i  autre  colp  paier, 
Ocis  l'éust  sans  autre  recourier. 
Aliaumes  vit  Berneçon  damagier. 
Dist  à  Gérin  :  a  car  li  alons  aîdîer, 
»  Liquel  que  muire  n'i  arons  recourier.  »  ^  3  S"o 
Et  dist  Géris  :  «  or  oi  bricon  plaidier. 
))  Mieus  aim  cest  colp  que  boivre  ne  mengier  : 
»  Diex  laisse  m'en  mon  grant  duel  essaucier!  » 

Berniers  l'oï ,  si  commence  à  huchier  :  ^ 

—  «  Par  Dieu  Géris ,  ci  a  lonc  désirier.    ^  "^  "^"^ 

En  fré,  en  morceaux. 
a  Charnal,   pièce  de  chaif. 
Méhaigner,  d'être  mutilé,  estropié. 
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»  Cil  m'a  féru ,  ci  r'aura  son  louier. 
»  De  ceste  part  me  sent-je  plus  légier. 
»  De  povre  char  se  puet-on  trop  charchier. 
»  Je  n'en  ai  cure,  jà  porter  ne  la  quier. 
ti^ho^y  Malvaise  chars  n'est  preurs  ^  à  chevalier 
»  Qui  veut  s'onnor  acroistre  et  essaucier. 

Berneçons  ot  le  cuér  triste  et  dolant 
Por  la  bataille  qui  avoit  duré  tant, 
Et  por  les  plaies  que  ci  le  font  pesant. 

i\l\t  'C  11  tient  l'espée  dont  bien  trenche  li  brant  » , 
Et  fiert  Gautier  sor  son  elme  luisant 
Que  flors  et  pières  en  va  jus  craventant. 
Ne  fust  la  coife  d'el  bon  haubert  tenant. 
Fendu  l'éust  jusqu'al  nasel  devant  '. 

H'i^o    Par  tel  vertu  va  li  cols  descendant, 
Parmi  la  boche  li  va  li  sans  raians, 
Et  li  bel  oel  li  vont  el  chief  fôrnant. 
I  grant  arpent  alast  i  !iX)m  cofant 

I  Preurs  pour  preu  ou  prou,  profit,  utilité. 

»  //  tient  l'espée  dont  bien  tranche  li  brant.  Cc  VCI'S 
doiineroit  à  penser  qu'on  doit  entendre  par  brant  ou 
hrancy  la  lame,  le  fer  de  l'épée.  Ainsi  quand  ce  mot  est 
employé  pour  l'arme  elle-même,  c'est  par  extension,  ou, 
pour  parler  comme  les  grammairiens,  par  métonymie. 

5  Nasel,  partie  du  heaume  qui  recouvroit  le  nez.  Cette 
pièce  de  l'armure  étoit  quelquefois  en  or  et  enrichie  de 
pierres  précieuses,  comme  on  l'a  pu  voir  ci  dessus,  p.  18.  v.  13. 

£n  icel  elme  ot  un  naiel  d'or  fin 

I  etcarboucle  i  ot  mis  enterin; 

Par  nuit  otoiire  en   Toitoa  le  chemin. 
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Ain  s  qu'éust  mot  de  la  bouche  parlant. 
Lor  dist  Dernier  :   «  claime  toi  recréant.    "Hî  t^ 
»  Je  t'ociroie,  mais  trop  te  voi  effant.  » 
Gautiers  l'oï,  si  respont  hautement. 

—  ce  Par  Dieu,  dist-il,  bastars  n'irés  avant. 
»  Ton  quer  tenrai  ains  le  soleil  couchant.  » 

Lors  li  qeurt  seure  Gautelès  fièremant;         ^l'^ii' 
Mais  nus  des  11  n'en  alast  jà  gabant, 
Quant  vint  Aliaume  et  Géris  à  poignant. 
Se  les  désoivrent  »  tos  et  isnèlement. 

ccv. 

Irans  fu  li  duel  iluec  au  départir. 
>Gau tiers  ont  fait  ens  el  pré  aséir         i^i^ïo 
iPrès  de  Dernier  que  bien  le  pot  véir. 
Li  bers  Aliaumes  se  paine  de  sévir. 

—  a  Dernier,  dist-il,  ne  vos  en  quier  mentir, 
»  A  grant  mervelle  vos  voi  le  vis  pâlir. 

)>  For  amor  Dieu ,  porrés  en  vos  garir  ?  »        H-bS  s* 

—  ft  Voir ,  dist  Dernier ,  molt  sui  près  de  morir.  ^ 
»  En  Gantelet  n'a  gaire  que  fenir.  » 

Gautiers  l'oï,  le  sens  quida  marir. 

—  <c  Dastart,  dist-il,  Dex  te  puist  maléir. 

»  N'en  partiroie  por  les  menbres  tolir  ifb'^û 

»  Tant  que  te  face  celé  teste  jalir.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  la  bataille  désir.  » 

1  Les  désoivrent,  les  séparent,  les  détourneot. 
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En  pies  resaillent  por  les  haubers  vestir. 
Jà  fusent  prest  as  grans  cols  revenir, 
H^^^   Mais  li  baron  ne  le  voilent  sofrir; 
Ains  li  ont  fait  fiancer  et  plévir 
Lues  que  poront  les  garnemens  tenir 
A  la  bataille  porront  molt  tos  venir. 
Envis  »  l'otroient,  mais  n'el  porent  guenchir. 
HHD6  —  «  Niés,  dist  Géris,  fins  cuers  ne  puet  mentir. 
»  Ançois  laroie  ma  grant  terre  honnir 
»  Que  te  laissasse  vergonder  ne  honnir.  » 

Derniers  parole  au  coraige  hardi. 
—  ce  Biax  niés  Aliaume,  por  le  cors  saint  Géri, 
^iibS     M  Que  diront  ore  et  parent  et  ami, 
»  Se  vostre  escu  en  reportés  ensi, 
»  Et  sains  et  sauf,  par  le  cors  saint  Géri  ? 
»  Nos  en  serons  gabé  et  escharni  •  ; 
»  Car  vos  alez  asaier  à  Géri.  » 

i^^  tt>    Et  dist  Aliaumes  :  «  par  mon  chief,  je  l'otri. 
»  Par  tel  convent  con  jà  porrez  oïr, 
»  Dèsqu'al  qu'il  soit  li  arçon  déguerpi, 
»  Son  cheval  perde,  et  ci  remegne  ensi.  » 
Et  dist  Géris  qui  le  poil  ot  flori  : 

k^i%     —  «  De  grant  folie  m'avez  ore  aati  : 
j»  Que  moi  et  toi  ne  son  mes  anemi , 
»  Ne  mes  lignaiges  par  ton  sanc  ne  perdi. 
a  Laissons  ester  et  si  remaigne  ensi.  » 

i  Envis;  inviti,  malgré  eux. 
3  Escharni f  iDjuriéf,  raillés. 
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Se  dist  Aliaumes  :  «  Par  le  cors  saint  RiChier, 
»  En  droit  de  moi  fesist  bien  à  laissier  :  i^i4ix> 

n  Mais  vos  oés  le  contraire  Dernier, 
»  Ne  je  n'en  vuel  avoir  nul  reprovier. 
»  Par  tel  covent  le  vuel-je  commenciôr. 
»  Cil  qui  chara  si  perde  son  destrier.  »  ^ 

—  <c  Voir,  dist  Géris,  or  me  taing  por  lanier  ^j    ^^"^ 
I)  Se  j'el  refus  ne  me  pris  l  denier.  » 
Chascuns  monta  sor  son  corant  destrier , 
Et  molt  se  paissent  de  soi  aparillier. 
Parmi  la  place  prennent  à  esloingier. 
Qui  lors  \éist  les  bons  chevals  broichief    H^'^O 
Jà  se  voiront  fièrement  essaier. 
Grans  cols  se  donnent  es  cscus  de  (JUartièf . 
Géris  failli,  n'i  ot  que  corecier  : 
Li  frans  Aliaumes  ne  le  vot  espargnier. 
Grant  colp  li  douent  sor  l'escu  à  or  miéf.    tH-'^îT 
Desoz  la  boucle  li  fist  fendre  et  percief , 
Et  le  hauberc  desrompre  et  desmaillier. 
El  flanc  sénestre  li  fist  passer  l'acier, 
Mais  aine  Géri  ne  guerpi  son  estrier. 
— -  «  Voir,  dist  li  Sors,  tu  me  viei  empirier;   ^li^o 
n  Cius  gius  n'est  preus  por  nos  esbanoier; 
»  Se  g'en  ai  aise  tu  le  comparras  chier»  n 

i  Lanier.  Le  lanier  est  une  espèce  de  faucon  dëge'néré 
dont  le  nom  étoit  devenu  au  moyen-àge  synonyme  de 
nonchalant.  11  existe  dans  le  n.°  7218  des  manusc.  de  la 
bibliothèque  du  roi,  fol.  256.  col.  1.  une  pièce  sur  la 
comparaison  du  lanier  avec  l'homme  paresseux. 

i6 
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Li  sors  Géris  ot  le  cuer  irascu. 
Sor  son  escu  vit  son  sanc  espandu. 
/jif^V'      Le  destrier  broiche  qui  li  cort  de  vertu  : 
Brandist  la  hanste  d'el  roit  espieu  molu 
Et  fiert  Aliaume  devant  sor  son  escu. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  fendu, 
Et  le  hauberc  desmaillié  et  rompu 
M»^^0    Que  d'el  cheval  l'a  à  terre  abatu. 

Voit  le  Aliaumes,  près  n'a  le  cens  perdu. 
Il  saut  en  pies,  si  a  trait  le  branc  nu  : 
Au  cheval  vint  qui  bien  l'a  atendu. 
Aliaumes  monte  à  force  et  à  vertu, 
HH^^  Puis  en  apèle  dan  Gérin  le  chenu. 

—  «  Sire  Géri,  por  le  cors  de  Jhésu, 
»  Abatu  m'as,  si  que  bien  l'ont  véu. 

w  Je  vos  donroie  de  mon  branc  esmolu. 
«  Mais  que  l'estor  fust  à  tant  remasu, 
HHfoo    »  N'en  partiroie  por  plain  val  d'or  molu 
»  Que  ne  te  toille  le  chief  desor  le  bu.  » 

—  «  Voir!  dist  Géri,  fol  plait  avés  méu. 
))  Aine  ne  me  ting  i  jor  por  recréu.  )> 

GuERRis  lait  corre  le  bon  cheval  isneK 
hHh^   Brandist  la  hanste,  destort  le  penoncel. 
Et  fiert  Aliaume  en  l'escu  de  chancel. 
Fust  et  verniz  li  trancha  et  la  pel  >, 
Et  de  l'auberc  desrompi  le  clavel. 
Parmi  le  cors  li  mist  le  penoncel. 

1  la  pel,  la  peau ,  le  cuir  dont  l'écu  étoit  recouvert. 
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Si  bien  Pempainst,  ne  sembla  pas  tozel  »,      H-%>o 
Que  contremont  en  tornent  li  mustel  «; 
Au  resaichier  li  fist  vilain  apel, 
Puis  li  a  dit  un  contraire  molt  bel. 

—  a  Biau  sire  Aliaumes,  à  ces  giu  vos  rapel; 

»  Ne  me  tenrés  huimais  por  pastorel ,  i^H'V^'' 

»  Que  par  la  plaie  vos  sailent  li  boel. 
»  Il  fait  malvais  joer  à  viel  chael  '.  )> 
Aliaumes  jure  lé  cors  saint  Daniel  : 

—  ce  Se  de  ta  char  ne  fas  vilain  maisel, 

»  Je  ne  me  pris  vaillant  i  arondel  *.  »     ^i^^ 

i  Tozel,  plus  souvent  tonsé,  de  tonsus ;  tondu,  sans 
barbe  et  parlant  sans  valeur. 

•  Mustel.  Ce  terme  n'est  pas  d'une  intelligence  facile. 
Nous  sommes  portés  à  croire  qu'il  signifie  la  face,  la 
bouche,  et  que  le  mot  museau  en  forme  aujourd'hui  la 
traduction  littérale.  Cest  le  musum,  musus  de  la  basse 
latinité.  Peut-être  même  ne  seroit-îl  pas  trop  téméraire 
de  rattacher  moustache  à  la  même  origine.  M.  P.  Paris, 
dont  l'autorité  est  pour  nous  d'un  grand  poids,  a  inter- 
prété d'une  manière  différente  le  mot  mustiuuxy  qui  est 
évidemment  identique  avec  notre  mustel.  Garin  le  Loher. 
II.  20.  Selon  cet  habile  philologue,  le  mot  mustiaux 
signifieroit  lapins.  A  coup  sûr,  cette  acception  ne  peut 
convenir  ici  :  la  nôtre,  au  contraire,  donneroit  un  sens 
tout  naturel  au  vers  du  roman  de  Garin. 

Uns  povres  gars  qu'ot  les  mustiaux  rostia. 

Nous  soumettons  l'observation  à  M.  Paris  lui-même. 
5   II  fait   malvais  Joer   à  viel  chael.  Proverbe.  Il  ne 
faut  pas  jouer  avec  un  vieux  chat. 
4  Arondele,  hirondelle. 
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frans  Aliauraes  quant  il  se  sent  plaies, 
l^^^Lors  a  tel  duel  à  poi  n'est  erraigiés. 
gQ*^Pai'  Hialtalent  est  tos  saillis  em  pies. 
Et  Géris  vint  vers  lui  tos  eslaissiés, 

^H?(!i'    Espée  traite  soz  l'escu  enbuschiés. 

Aliaumes  c'est  contre  lui  bien  gaitiés. 
Et  fiert  Gérin  quant  il  fu  aproichiés. 
De  sor  l'auberc  est  li  brans  adréciés 
Que  l'uns  des  pans  maintenant  fu  trenchiés. 
MH^û  Se  li  brans  nus  fust  bien  droit  avoiés 

D'unes  des  gambes  fust  Géris  méheniés. 
Au  bon  destrier  est  li  cols  adréciés 
Que  d'el  gros  col  li  a  fait  ii  moitiés. 
Li  chevals  cbiet,  Géris  fu  esmaiés. 

^H*^^  A  voiî  escrie  :  «  sainte  Marie  aidiés; 

»  Cis  chevals  n'iert  huimais  sans  méhaignier, 
»  Que  por  le  mien  ne  soit  li  tiens  laissiés.  » 
Li  frans  Aliaumes  fu  molt  afoibloiés. 
De  raaltalent  fu  Géris  erraigiés. 

^'^ôù  Cil  ne  se  venge  jà  sera  forvoiésu 

Li  sors  Géri  tint  la  targe  novèle, 
Et  trait  l'espée  qui  fu  et  clère  et  bêle, 
il  n'ot  si  bone  jusqu'al  bore  de  Neèle, 
Et  fiert  Aliaume  qui  contre  lui  révèle. 

.HS^o^a   De  sor  son  elme  qui  luist  et  estencèle 
Ausi  le  fend  corn  i  pou  de  gonnèk. 
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La  bone  coife  ne  valt  une  cinèle. 
Le  branc  li  fait  sentir  en  la  cervèle  : 
Jus  le  trébuche,  par  contraire  l'apèle. 

—  «  Par  Dieu,  Aliaumes,  ci  a  dure  novèle  :      H^\  o 
»  Or  me  lairez  le  cheval  et  la  cèle.  » 

Et  cil  s'en  vait  cui  paroit  la  boèle. 
forment  li  bat  li   cuers  soz  la  mamèle. 

—  <c  Sainte  Marie,  glorieuse  pucèle, 

Se  dist  Aliaumes  qui  por  la  mort  chancelé,     wv^ti' 
M  Mais  ne  verrai  Saint^Quenlin  ne  Néèle.  » 
Atant  s'aissit,  sa  main  à  sa  maissèle  : 
Bernier  le  voit,  son  duel  en  renouvelé. 

Berneçons  fu  dolans  et  correciés. 
Il  et  Gantiers  sont  tos  sailli  en  pies.         ^  ^  *^0 
Desqu'Aliaume  sont  andui  adréciés. 
Dist  Bernier  :  <c  Sire,  molt  sui  de  vos  iriés. 
»  Vivres  en  vos  ?  gardez  n'el  me  noies.  ?» 
Et  dist  Aliaumes  :  «  De  folie  plaidiés. 
î)  En  mon  vivant  n'esserai  mais  haitiés ,     ^^'^^ 
»  Ne  ne  verrai  mes  terres  et  mes  fiés, 
»  Ne  mes  effansj  pregne  vos  en  pitiés. 
»  Par  vostre  orguel  sui  mors  et  détranchiés. 
»  Bernier,  biau  sire,  por  amor  Dieu  m'aidiés.  » 
Bernier  respont  qui  molt  fu  damagiés  :  HS^^ 

—  <c  Je  ne  puis,  sire,  molt  en  sui  esmaiés.  » 
Dist  Gautelés  :  «  J'en  sui  aparilliés.  » 

Il  l'i  aide  comme  vasals  prisiés. 

Contre  oriant  li  fu  li  chief  dréciés. 

Confès  se  fist  li  bers  de  ses  péchiés        *     M- 5^6  S" 

i6* 
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As  II  baron  qu'il  vit  aparilliés, 
Que  d'autre  j^resl  n'estoit-il  aaisiés. 
Et  Géris  est  à  Gautier  repairiés 
Sor  le  destrier  qui  là  fu  gaaigniés. 

if  JTMO   II  descendi,  ne  s'i  est  atargiés. 

Dernier  le  Yoit>  molt  en  fu  esmaiéS; 

a  Sire  Géri,  dist  Bernier  li  gentîs, 
»  En  traïson  avés  Aliaume  ocis.  » 
Géri  Penlent,  à  poi  n'enraige  vis. 
—  a  Vos  mentiîs,  gloz,  dîst-il,  par  saint  Denis. 
»  Toz  sains  estoie  quant  par  lui  fui  requis. 
»  Tel  me  donna  de  sor  mon  escu  bis, 
»  El  flanc  senestre  fui  perciés  et  malmis. 
»  Bien  vossissiez  par  le  cors  saint  Denis 
))  Que  par  Aliatune  fuse  mors  et  ocisv 
))  La  merci  Dieu,  n'^est  pas  chéus  mes  pris  : 
»  Mais  par  celui  qui  en  la  crois  fu  mis, 
»  Vos  en  morrés,  très  bien  le  vos  devis.  » 
Le  destrier?  b^oicfee  des  espérons  burnis. 
Vers  Berneçoa  en  vient  tos  aatiz. 
Bernier  le  voit,  s'en  fu  toz  esbahis. 
Tel  poour  ot,  li  sans  li  est  fuis. 
—-  «  Merci,  dist-il,  frans  chevalier  gentis. 
»  Maies  novèles-  en  iront  èl  païs 

^S%f<^      »  Que  dedens  trives  serai  pas  vos  mordris. 
«  Chéus  ett  iei't  à  toz-  jors  vostre  pris.  » 

En  Berneçon  n'en  ot  que  esmaier. 
A  vois  c'escrie  :  «  Que  faites  vos  Gautier  ? 


H^it^ 


H^$^^ 


W^'^' 
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»  S'ensi  me  laisse,  ocire  et  détranebier,} 
»  Tuit  ti  ami  en  aroat  reprovier.  ■^^'laST 

»  De  ta  main  nUiC  te  vi-je  fiancier. 
»  N'auroie  garde  fors  que  d'un  chevalier.  ». 

—  a  Vos  dites  voir,  dist  Gautelès,  Bernier.. 
»  Je  ne  volroie  por  les  menbres  tranchier 

»  Que  dedens  trives  éusiés  encombrier.  ^Slo 

»  Mais  quant  mes  oncles  se  prent  à  correcier, 

»  Il  n'en  est  mie  légiers  à  apaier. 

»  Or  montés  tos,  pensez  d*el  esploitter;^ 

»  Et  je  meisme  vos  i  voirai  aidier.  » 

Bernier  monta ^  Gautiers  tint  l'estrier.        è^S'^'^ 

Demie  li«e  le  prist  à  convoier. 

—  «  Bernier,  dist-il,  de  mire  avés  mestier, 
»  Et  je  meisme  n'ai  pas  le  cors  entier  j 

»  Et  ne  porcant  je  ne  fïii  gaires  chier;  » 

A  tant  départent,,  si  laissent  le  plaidiep.      i^^SO 

A  Saint-Quentin  est  retornés  Berniers* 

Aliaume  enfuent  »  à  l'entrant  d'un  raostiec^  : 

Por  le  vasal  lisent  i  duel  plaignier. 

Au  sor  Gérin  est  retornez  Gautier. 

Dusqu'à  Cambrai  ne  volrent  atargier.     HS%^ 

Dame  Aalais  0  le  viaire  fier 

Ala  encontre  :  ces  prist  à  araisnier.. 

—  <c  Signor ,  dist-èle ,  aceler  n'el  vos  quier , 
»  De  ceste  guère  vos  faites  trop  légier. 

»  Vos  en  morrez,  je  quit  par  Dieu  d'el  ciel,  "i  ^^  û 
»  A  vos  andeus  voi  les  costés  sainier.  » 

1  Enfuent,  enfouissenfe,  enterrent. 
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Dont  respondirent  li  nobile  guerrier  : 
—  «  Non  ferons,  dame,  Diex  nos  puet  bien  aidier. 
»  Mandés  les  mires  qui  nos  saichent  noncier, 
^S^  ^    *  Dire  le  terme  que  porrons  chevauchier. 
»  Nos  anemis  irons  toz  essilier.  » 

ccxv. 

fsNÈLEMENT  fout  Ics  mire  venir. 

:Cil  se  penèrent  des  il  barons  garir. 

:Tant  demorèrent  com  vos  porrés  oïr, 
Hbo^  A  Pentecoste  que  on  doit  bien  goir 

Nostre  empereres,  qui  France  a  à  tenir, 
Ces  homes  mande,  à  lui  les  fait  venir. 
Tant  en  asamble,  n'en  sai  conte  tenir. 
Gérin  manda  qui  dut  Aras  tenir. 

i^bo  ^     Nostre  empereres  a  ces  barons  mandés. 

Gérin  manda  et  Gautier  l'alozés, 

Et  Loéys  et  Wédon  le  sénés. 

Ernaus  i  vint  qui  li  poins  fu  colpés 

En  la  bataille  soz  Origni  el  prés. 
^biO    Estes-vos  toz  les  guéries  asamblés. 

El  maistre  bore  c'es  Géris  ostelez, 

Et  Gautelès  li  preus  et  l'adurez. 

Nostre  empereres  a  sa  gent  asamblée. 
A  XXX  M  fu  le  Jor  aesmée. 
^bt^     Par  maiinet  ont  la  messe  escoutée  : 
Après  montèrent  en  la  sale  pavée. 
Li  seneschaus  a  la  table  pasée, 


I 
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En  sa  main  destre  une  verge  pelée. 
Si  s'escria  à  molt  grant  aienée  : 

—  (c  Oies,  signor,  franche  gent  honorée,    4U  ^0 
»  Quèle  parole  vos  a  li  rois  mandée. 

»  IN'i  a  celui,  c'il  fait  çaiens  meslée, 

»  Que  ains  le  vespre  n'ait  la  teste  colpée.  » 

Géri  l'entent,  s'a  la  coulor  muée. 

Où  voit  Bernier  met  la  main  à  l'espée,     Hh^^ 

Mais  gautelès  l'i  a  ens  rehoutée. 

—  »  Oncles,  dist-il,  c'est  folie  provée  : 

»  Qui  chose  em  prent  par  sa  fort  destinée 
»  Dont  il  ait  honte  et  sa  gent  soit  blasmée. 
))  Gardez  la  chose  soit  si  amesurée  ^t>îo 

))  Honte  n'en  vaigne  à  ciax  de  no  contrée 
»  Tant  que  la  chose  puist  estre  amendée.  » 
Grans  fu  la  eors  sus  el  palais  plagnier. 
A  hautes  tables  sient  li  chevalier. 
El  seneschal  ot  moût  que  ensaignier.     >f  b?>^ 
Ensemble  mist  Berneçon  et  Gautier, 
Le  sor  Gérin  et  Ybert  le  guerrier, 
Wédon  de  Roie,  Loéys  au  vis  fier, 
Le  manc  Ernaut  où  n'ot  que  courecîcr. 
Or  sont  ensamble  li  nobile  guérier.         H  b  *4  O 
Géri  le  vit,  le  sens  quida  changier. 
En  sa  main  tint  i  grant  coutel  d'acier. 
Vers   Berneçon  le  vost  le  jor  lancier. 
Mais  Gautelès  ne  H  laissa  touchier. 
—  a  Oncles,   dist-il,  on  vos  doit  chastoîer.  •HbH'* 
»  Jà  ne  vos  cost  la  viande  i  denier  : 


190  LI  ROMANS  DE 

»  Et  tex  hom  quide  sa  grant  honte  vengier 
»  Qui  tôt  esmuet  i  mortel  encombrier.  » 
Géri  aporte  i  mes  de  cerf  plenier, 

4b  ^£>    Le  plus  maistre  os  de  la  cuisse  dérier. 
Géri  le  vit,  ne  vost  plus  atargier. 
Ens  en  la  temple  en  féri  ci  Bernier, 
De  ci  à  l'os   li  fist  la   char  percier. 
Tout  le  viaire  li   fist  de  sanc  raier. 

^b!S^   Voit  le  Bernier,  le  sens  cuida  changier, 
Car  véu  l'orent  li  vaillant  chevalier 
Et  por  ice  qu'il  isent  au  mengier. 
Saut  de  la  table   :  un  colp   li  va  paier 
El  haterel  :   ne  le  vost  espargnier, 
Hlo^d  Que  sor  la  table  le  fist  tout  enbronchier. 
Gautier  saut  sus  qui  vost  son  oncle  aidier  : 
Par  les  chevox  ala  saisir  Bernier. 
Li  quens  Ybers  se  commence  à  drécier. 
Loéys  tint   i  baston  de  pommier. 
Hbfe'^' Wédes  de  Roie  cort  à  son  branc  d'acier. 
Li  sor  Géri  saisi  i  grant  levier, 
Et  Gautelès  i  grant  coutel  d'acier. 
De  II  pars  saillent  li  baron  chevalier. 
Geste  meslée  fust  jà  vendue  chier, 
Hb>i3  Quant  là  acorent  sergant  et  despencier. 
Des  tables  prenent  les  barons  à  saichier; 
Au  roi  les  mainent  qui  France  a  à  baillier, 
Et  dist  li  rois  :  «  Qui  commença  premier  ?  » 
—  «  Li  sors  Géris,  dient  maint  chevalier, 

<Hi>lS^    })  La  commença  primerains  à  Bernier  » 
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Se  dist  li  rois  :  «  Frans  chevailier  baron, 
»  Qui  commença  primerains  la  tençon  ?  w 

—  «  Li  sor  Géris,  par  le  cors  saint  Simon, 
»  La  commença  premier  à  Berneçon.  » 

Li  rois  en  jure  saint  Jaque  le  baron   :  '+fe>ÇO 

—  «  G'en  prendrai  droit  à  ma  devision.  » 
Géri  parole  à  la  fière  façon. 

—  a  Drois  empereres,  ci  a  grant  mesprison  : 
»  Se  Dex  m'ai,  ne  valez  i  bouton. 

»  Comment  poroie  esgarder  cel  glouton       H  b  &  iT 

»  Qui  mon  neveu  ocist  en  traïson? 

»  Fix  ert  vo  suer  que  de  fit  le  seit-on.  » 

—  a  Voir   dist  Bernier,  vos  dites  mesproison. 
»  G'el  défiai  dedens  son  povilon  : 

»  Mais  par  l'apostre  c'on  quiert  en  pré-Noiron,  i^b^o 

»  Jà  por  bataille  mar  querrés  compaignon. 

»  Tant  en  ares  certes  0  l'esperon 

»  Que  ains  le  vespre  vos   tenrez  por  bricon.  » 

Géri  l'oï  :  aine  tele  goie  n'ot  om. 

Plus  le  covoite  que  l'oe  esmerillon.  H  b  ^  ^ 

ccxx. 

uERis  parole  qui  fu  de  grant  air. 
' — «  Drois  empereres  ne  vos  en  quier  mentir  j 
»  Trestos  li  mons  vos  en  devroit  haïr, 
»  Quant  le  poés  esgarder  ne  véir. 
»  De  vo  neveu  fist  l'arme  départir;  HyoQ 

Je  me  mervel  comment  le  pues  souffir 
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»  Que  ne  li  fais  toz  les  menbres  lolir, 
M  Ou  pendre  as  forches,  ou  à  honte  morir.  » 
Et  dist  li  Rois  :  «  n'el  doit-on  consentir. 
'H'^S'       »  S'uns  gentils  hom  mande  autre  por  sévir, 
»  Ne  le  doit  pas  vergonder  ne  honnir; 
»  Et  ne  porcant  par  saint  Pol  le  niatir, 
»  Cil  ne  se  puet  defFendre  et  garantir, 
»  A  lui  destruire  ne  puet-il  pas  faillir.  » 
-4>  I  o    Bernier  l'oï ,  si  commence  à  rougir. 

—  «  Signor,  fait-il,  penseiz  de  moi  nuisir. 
«  A  la  bataille  poés  molt  tes  venir.  » 

L'enfes  Gautiers  est  saillis  en  estant. 
Ci  a  parlé  hautement  en   oiant. 
i^-^l5      —  «  Drois  empereres,  entendes  mon  samblanl. 
»  Je  combatrai  à  l'éspée  tranchant 
«  Vers  Berneçon  le  bastart  sousduiant. 
»  Si  l'en  ferai  tout  mat  et  recréant, 
»  Et  par  la  geule,  oiant  tout,  jéhissant  » 

H>^<>  »  Qu'ocist  Raoul,  mon  oncle  le  vaillant, 
»  En  félonnie  :  se  sèvent  li  auquant.  » 
Et  dist  Géri  :  «  lechieres,  laisse  atant  : 
»  Trop  par  lés  jouenes,  encor  as  cens  d'effant. 
»  Qui  te  ferroit  sor  le  nés  d'un  seul  gant , 

^"^AS    »  Por  qu'en  volast  une  goûte  de  sanc, 
i>  Si  plovouroies,  par  le  mien  esciant. 
»  Mais  mi  nerf  sont  fort  et  dur  et  tenant, 
))  Et  s'ai  le  cuer  hardi  et  combatant, 

1  Jéhissant,  avouant,  confessant. 
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»  Quant  on  me  fiert  d'un  roit  espieu  tranchant, 
^)  J'en  preng  vengance  molt  tost  au  riche  branc.     ^'î^-'^ô 
»  Vers  le  bastart  vuell  acomplir  cest  champ. 
»  Se  ains  le  vespre  n'el  rent  por  recréant, 
»  Fel  soit  li  rois,  se  de  prendre  ai  garant.  » 
Et  dist  Gautiers  au  coraige  vaillant  : 

—  «  Drois  empereres  au  coraige  vaillant,       *<-^3^ 
»  Je  ne  volroie,  por  l'onor   de  Mellant, 

»  Qu'autres  que  je  en  çainssist  jà  le  brant.  m 

—  «  Voir!  dist  Dernier,  je  l'ofroi  et  créant. 
»  Ançois  le  vespre  ne  le  soleil  couchant 

»  De  la  bataille  te  quit-je  donner  tant,       ^'Y*fo 
»  Jà  por  nul  home  mar  en  iras  avant.  » 

Drois  empereres,  dist  Bernier  li  senez, 
«  Ceste  bataille  referai-ge  aseiz 
»  Par  tel  covent,  com  jà  dire  m'orrez. 
»  S'il  n'est  ensi  com  jà  dire  m'orez  :        if'^^iC 
n  Jà  Diex  ne  place,  qui  en  crois  fu  penez, 
»  Que  je  en  soie  sain  ne  sauf  retornez.  » 

—  a  Voir,  dist  li  rois,  bien  t'en  ière  avoez, 
»  Et  ne  quident  ostaiges  m'en  donrez.  » 

Et  dist  Bernier  :  a  si  com  vos  commandez.  »  i^-i5>x} 
Son  père  i  met  et  il  i  est  entrez, 
Et  Gautelès  ne  c'est  aséurez. 
A  son  ostel  s'en  est  tantos  alez. 
n  vest  Pauberc,  tos  fu  l'elmes  fermez. 
Et  sainst  l'espée  au  senestre  costé.         H>s:i 
De  plaine  terre  est  el  destrier  montez, 

'7 
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Puis  prent  l'escu  à  son  senestre  lez. 

Li  bons  espieus  ne  fu  pas  oubliez; 

A  III  clox  d'or  le  confanon  fermez  : 
^HùO    Et  Dernier  se  r'est  bien  adoubez, 

De  riches  armes  noblement  acesmés  ^ 

Nostre  empereres  le  fist  comme  senez. 
En  deus  batiaus  les  fist  Saine  passer. 

Gantiers  est  outre  li  gentils  et  li  ber, 
H'H>^     Il  et  Berniers  qui  tant  fait  à  loer. 

Saintes  reliques  i  fait  li  rois  porter, 

En  I  vert  paile  desor  l'erbe  poser. 

Qui  donc  Véist  le  paile  venteler 

Et  les  reliques  frémir  et  sauteler, 
H'^>!^    De  grant  mervelle  li  poist  ramenbrer. 

L'enfes  Bernier  se  leva  sor  les  pies. 
—  «  Baron,  dist-il,  faites  pais,  si  m'oiés  . 
»  Par  tos  les  sains. que  je  voi  si  couchiés, 
»  Et  par  les  autres  dont  Dex  est  essauciés, 
JL(V^S      »  Et  par  celui  qui  en  crois  fu  dréciés, 

»  Qu'à  droit  me  sui  d'el  cors  Raoul  vengiés, 

»  Si  m'ait  Dex  et  ces  saintes  pitiés, 

»  Et  qu'à  tort  c'est  Gantiers  vers  moi  dréciés.  » 

—  «  Voir  dist  Gautier,  vos  mentes,  renoiés  : 
HT^c>    y,  Ensois  le  vespre  en  serez  détrenchiés.  » 

Bernier  respont  qui  c'est  huméliés  : 

—  a  Diex  soit  au  droit!  à  tort  me  laidengiés.  >» 

i  Acesmés,  orné,  paré ,  équipé. 
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CCXXV. 

^E  Bernier  fu  li  sairemens  jurez. 
^ —  ((  Baron,  dist-il,  envers  moi  entendez  : 
»  Par  toz  les  sains  que  vos  ici  véez,     f^S'iT 
»  Et  par  les  autres  dont  Diex  est  aourez, 
»  Que  Bernier  est  ici  parjurez. 
M  Ancui  >  en  ert  recréant  et  matez.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  se  Diex  plaist,  vos  mentez.  » 
Et  Gantiers  est  sor  son  destriez  montez,       «hI^D 
Bernier  el  sien  qui  fu  là  amenez. 
Gantiers  fu  jouenes,  de  nouvel  adoubez. 
Berneçon  a  requis  comme  sénés. 
Sor  son  escu  li  fu  tex  cols  donnez, 
De  soz  la  boucle  li  est  frais  et  troez,    H-*^"^^ 
Et  li  haubers  rompus  et  despanés. 
Parmi  les  costes  li  est  li  fers  passés. 
Si  fort  le  hurte  Gautelès  l'alosez, 
Plaine  sa  lance  l'abat  enmi  le  pré, 
Et  Gautelès  s'en  est  outre  passez.         ^Zo  o 
A  vois  c'escrie  :  «  bastars,  n'i  garirez.  » 
—  a  Voir!  dist  Bernier,  plus  terre  ne  tenrez. 
M  Hom  abatus  n'est  mie  toz  matez.  » 

Berneçons  ot  le  cuer  grain  «  et  irié. 
Quant  il  se  vit  jus  d'el  cheval  à  pié,     *f  tôS 

1  Ancui,  désormais, 
t  Grain,  triste,  dolant. 
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Il  Iraist  l'espée,  s'a  l'escu  embracié. 
Au  cheval  vint  qu'il  vit  aparillié. 
Dernier  monta  par  le  d'or  estrié. 
Dedens  le  fuere  a  le  branc  estoié  *. 
^ï\0  Le  destrier  broiche,  si  a  brandi  l'espié;» 
Et  fiert  Gautier  sor  l'escu  de  quartier. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  percié. 
Et  le  hauberc  rompu  et  desmaillié. 
El  flanc  sénestre  l'i  a  l'espié  bagnié  : 
-^%vs    Outre  s'en  pase,  le  fer  i  a  laissié. 
Où  voit  Gérin  si  l'a  contraloié. 

—  a  Cuivers  viellars,  molt  te  voi  enbronchié; 
»  Jà  ne  verras  ains  le  solel  couchié. 

«  De  ton  neveu  partira  l'amistié.  » 
^%>c>   Gantiers  l'oï,  si  a  haut  escrié. 

—  «  Cuivers  bastars,  com  as  le  cens  changié  ! 
»  Ains  qu'il  soit  vespres  t'arai  ci  justicié. 

1)  Jamais  de  terre  ne  tenras  demi  pié.  » 
Le  destrier  hurte,  si  a  le  branc  sachié, 

U%k%  Et  fiert  Bernier,  ne  l'a  pas  espargnié, 
Merviilos  col  sor  son  elme  vergié. 
Desor  le .  cercle  li  a  frait  et  trenchîé  r 
La  bone  coife  li  a  petit  adié 
Que  de  la  char  li  trancha  demi  pié. 

^15^   L'orelle  emporte,  dont  trop  l'a  empirîé. 

—  a  Voir!  dist  Bernier,  malement  m'a  saignié. » 
Dex!  dist  Bernier,  vrais  pères,  que  ferai, 

»  Quant  sor  mon  droit  l'orelle  perdu  ai  ? 
»  Estoié,  serré,  pressé. 
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»  Se  ne  me  venge,  jamais  lies  ne  serai.  » 
l'espieu  requevre ,  si  com  je  bien  le  sai  :      H-t^^ 
Fiert  Gantelet,  mervelles  li  fist  lai. 
D'el  sanc  d'el  cors  li  fist  saillir  i  rai. 

—  «  Voir!  dist  Bernier,  aconséu  vos  ai. 

»  Mais  ne  verres  les  honors  de  Cambrai.  » 

—  a  Voir  !  dist  Gantiers ,  jamais  ne  mengerai  H  "î^  ^o 
»  Desqu'à  celé  eure  que  vostre  quer  tcnrai. 

»  Je  sai  de  fit  qu'ains  la  nuit  t'ocirai. 

»  De  vostre  orelle  estes  en  grant  esmai  : 

»  De  vostre  sanc  voi  tout  courir  le  tai  >.  » 

Et  dist  Bernier  :   a  molt  bien  m'en  vengerai.  »    4^i|!5 

—  «  Mes  niés  vencra,  dist  Ernaus  de  Doai.  » 

—  tt  Fix  à  putain,  dist  Gérars  de  Cimai, 
»  Se  je  vois  là,  je  vos  chastoierai. 

«  D'el  poing  sénestre  me  resamblez  le  gai 

»  Qui  siet  sor  l'arbre  où  je  volen tiers  trai.    H^  SO 

»  Le  pié  enporte  et  la  cuisse  li  lai. 

»  Se  je  vois  là ,  je  vos  afolerai.  w 

Et  dist  Ybers  :  «  ne  le  penserés  jà, 

))  Tant  com  je  vive,  n'en  ma  vertu  serai. 

»  Au  branc  d'acier  vos  noterai  tel  lai  »      H  'î  i?^ 

1  Tai  y  signifie  d'ordinaire,  boue,  fange,  limon.  L'ac- 
ception de  ce  mot  est  ici  un  peu  détourn(;e  à  cause  de 
l'exigence  de  la  rime  en  ai  qui  est  un  véritable  tour  de 
force.  Du  reste,  le  sang  versé  forme  bien  en  se  coagu- 
lant une  espèce  de  limon. 

>  Fos  noterai  tel  lai,  expression  proverbiale  que  l'on 
tradiiiroit  aujourd'hui  par  celle-ci  .Je  vous  chanterai  telle 
gamme, 

17' 
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»  Donc  jà  n'arez  à  nul  jor  le  cuer  gai. 

»  Mais  ne  verres  le  bore  safnt-Nicolai.  » 

—  K  Voir!  dist  Géri,  ausi  t'atornerai 

»  Corn  fis  ton  père  Herbert  qu'esboélai  » 
^  S  (o  c»  »  Soz  Origni  où  à  lui  asamblai  ; 

î)  Ou  par  la  goule  as  forches  te  pendrai.  » 
La  bataille  est  mervillouse  et  plaignière. 

Ains  par  11  homes  ne  fu  faite  si  fière. 

Cascnns  tenoit  son  bon  branc  de  Bavière. 
MX  b';:  N'i  a  celui  qui  son  père  ne  requière. 

Escu  ne  vaut  une  viel  estrivière. 

Nule  aboucle  n'i  remaint  pas  entière. 

Li  hauberc  rompent  et  devant  et  dérièrc. 

N'i  a  celui  en  vive  char  ne  fière  : 
HH'\o  N'i  a  celui  n'ait  sanglante  la  chière; 

Li  sancs  li  cort  contreval  l'estrivière. 

Ne  quit  que  longues ,  li  i  l'autre  requière  : 

Ce  est  mervelle  s'andui  ne  vont  en  bière. 

A  tant  eis-vos  Joifroi  de  Roiche-Anglièrej 
^f^S"    Sus  el  palais  en  est  venus  arière. 

—  a  Drois  empereres ,  dist  li  bers ,  par  saint  Pière , 

))  La  vostre  gent  n'est  mie  trop  lanière. 

»  Des  champions  chascuns  a  brace  fière  »  3 

»  Bien  s'entrefièrent  et  devant  et  dérière.  » 

^l%'0         Grans  fu  la  noise  sus  el  palais  plaignier. 
Li   dui  el  pré  n'ont  cure  d'espargnier. 

1  Qu'esboélai,  que  j'éventrais. 

»  Brace  y  le  bras,  el  par  métonymie,  la  force,  la  valewr. 
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En  Gautelet  ot  molt  bon  chevalier. 

Grans  fu  et  fors,  bien  rcsambla  guérier. 

Vers  Berneçon  se  vorra  acointier. 

Grans  cols  11  donne  sor  l'escu  de  quartier,  H-BB^ 

Mais  à  se  colp  ne  le  pot  espargnier. 

Devers  senestre  cola  li  brans  d'acier. 

Desor  l'espaule  li  fist  la  char  trenchier, 

De  si  à  l'os  li  fist  le  branc  fichier. 

Bien  demi  pié  en  abat  sor  l'erbier.      ^%cjq 

S'or  ne  tornast  li  riches  brans  d'acier, 

Fendu  l'éust  dèsq'outre  le  braier. 

Parmi  la  bouche  li  fist  le  sanc  raier. 

Tout  estordi  l'abati  en  l'erbier. 

—  ce  Voir!  dist  Berniers,  tu  me  viens  empirier.  »   i4?<^S 

—  Dist  Gantiers  :  «  j'el  fas  por  chastoier. 
»  Ensi  doit-on  traitor  justicier 

»  Qu'ocist  à  tort  son  signor  droiturier.  » 

—  Dist  Berniers  :  «  vos  i  mentes,  Gautier. 

»  Vos  aveiz  tort,  vos  le  comparrés  chier.       H*^oo 

»  De  duel  morai  se  ne  me  puis  vengier  !  » 

Qui  li  véist  son  escu  embracier. 

Sa  bonne  espée  tenir  et  paumoier, 

Son  hardement  doubler  et  engraigner. 

Quant  Gautelès  le  vit  venir  si  fier,  k^o^ 

A  grant  mervelle  le  prist  à  resoingnier  >  j 

Et  Bernier  ne  \^  vost  espargnier  : 

Grant  colp  li  donc  parmi  l'elme  à  or  mier 

i  Rcsoi/ignier ,  craindre,  redouler 
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Qu'il  li  trencha  près  de  demi  quartier. 
H^fa    S'or  ne  lornast  vers  le  flanc  senestier, 
Dusqu'as  espaules  féist  le  branc  glacier. 
Gantiers  le  vit,  n'i  ot  que  corecier. 
Seure  li  cort  à  guise  d'ome  fier. 
Jà  fusent  mort  andui  li  bon  guerrier, 
^^''^     N'i  a  celui  qui  bien  se  puist  aidier. 
Géri  le  vit,  le  sens  quida  changier. 
Il  a  sonné  i  graile  menuier  '. 
Si  home  vienent  qu'il  ne  l'osent  laissier. 
Il  s'agenoille  vers  la  tor  d'el  mostier  «. 
^^Qo  Sor  saint  jura,  voiant  maint  chevalier. 
Cil  voit  Gautier  jusqu'à  mort  justicier, 
Bernier  fera  toz  les  menbres  trenchier, 
Ybers  l'oï,  le  sens  quida  changier. 
Ses  homes  mande,  si  les  fait  rangier. 
jf^5^'  Le  signor  jure  qui  tout  a  à  baillier, 

1  Graile  menuier.  On  appeloit  graisle  OU  grès  le ,  un 
instrument  à  vent,  en  corne  ou  en  métal,  qui  rendoit  un 
son  aigu  et  clair  tout  à  la  fois  comme  celui  de  nos 
clairons  modernes.  V.  Duc.  V.°  Gracilis.  —  P.  Paris  : 
Garin  le  Loherain ,  p.  35.  —  Le  graile  menuier  étoit 
le  cornet  ou  petite  trompette  que  le  chevalier  porloit 
suspendu  à  son  col  et  dont  il  appeloit  ses  varlets  ou 
écuyers. 

1  La  tor  d'el  mostier,  la  tour  de  l'église,  le  clocher. 
N'est-ce  pas  une  admirable  pensée  que  de  faire  agenouiller 
ainsi  au  milieu  du  champ  de  bataille  et  dans  la  direc- 
tion d'un  clocher  lointain,  le  chevalier  qui  va  proférer 
un  serment  ? 
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Se  Dernier  voit  mourir  ne  trébuchier, 

Gautier  fera  laidement  aïrier. 

Ne  le  gara  tos  l'or  de  Monpeslier, 

Ne  Loeys  qui  France  a  à  bailiier, 

Puis  que  venra  à  ester  commencier.     H  ^  2>d 

Se  on  rencontre  as  fors  lances  baissier, 

Séurs  puet  estre  de  la  teste  trenchier. 

A  tant  es-vos  Joifroi  et  Manecier. 

Celé  parole  en  vont  au  roi  nuncier, 

Et  dist  li  rois  :  «  par  le  cors  saint  Richier,    H^^^ 

»  Désevrés-les,  n'es  lassiés  plus  touchier.  » 

Plus  de  L  avalent  le  planchier. 

Sor  Saine  vienent  corant  sor  le  gravier, 

Sax  désevrèrent  sans  plus  de  l'atargier. 

Moût  lor  em  poise,  si  com  j'oï  noncier.     /f^^^ 

Encore  volsissent  la  bataille  essaier 

Qui  longement  les  laissast  chaploier, 

Et  que  que  soit  n'éust  nul  recourier. 

Plaies  ont  grant,  ne  finent  de  saignîé. 

Li  mire  vienent,  si  les  font  estanchier,  H*l*^^ 

Et  les  esventent  por  lor  cors  refroidier, 

Puis  les  menèrent  ens  el  palais  cochier» 

Il  riches  lis  fisent  apariller , 

Mais  l'empereres  en  fist  à  blastengier 

Que  si  près  giurent  ambedui  li  guérier ,     i^  ^  tO 

Que  l'uns  vit  l'autre  remuer  et  couchier. 

A  Gautelet  vint  li  rois  tout  premiers. 

Cortoisement  le  prit  à  araisnier. 

—  «  Vivres  en  vos  ?  n'el  me  devez  noier.  » 


20J  LI  ROMANS  DE 

h^Si       —  «  OU  voir,  Sire,  à  celer  n'el  vos  quier.  » 

—  a  Dex,  dist  li  rois,  vos  en  doi  gracier. 
»  A  vos  guidai  Berneçon  apaier.  » 
Gautiers  l'oï,  le  sens  quida  changier. 

A  haute  vois  commença  à  huchier. 

^^fcO    —  «  Drois  empereres,  Dex  le  doinst  encombrier; 
))  Car  ceste  guère  féis-tu  commencier, 
»  Raoul  mon  oncle  ocire  et  détranchier. 
))  Par  celui  Dieu  qui  tout  a  à  jugier, 
1)  Ne  m'i  verres  à  nul  jor  apaier. 

H^(^;i'   »  Ains  li  ferai  toz  les  menbres  trenchier.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  or  oi  bricon  plaidier. 
»  S'or  ne  dévoie  ne  boivre  ne  mengier, 
î)  Jà  ne  veroies  le  mois  de  Février.  » 

ccxxx. 

j^osTRE  empereres  est  de  Gautier  tornez. 
^^"^    ^**A  Bernier  en  est  tantost  alez. 
Courtoisement  fu  par  lui  aparlez. 

—  «  Sire  Bernier,  frans  chevaliers  menbrez, 
»  Vivres  en  vos?  gardez  n'el  me  celez.  » 

—  a  Oil  voir,  sire,  mais  molt  sui  agréveiz.  » 
^^^'^  —  a  Dex,  dist  li  rois,  t'en  sois  aourez  ! 

»  Tant  quidai  vivre,  jà  mar  le  mesquerrez, 
»  Que  vos  fuissiés  à  Gautier  acordez. 
n  Mais  tant  par  est  fiers  et  desmesurez, 
»  Que  n'el  feroit  por  l'or  de  x  citez.  -» 
^1'?^'      Dist  Bernier  :  «  Sire,  jà  autre  n'en  verrez. 
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»  Gantiers  est  jouenes,  de  novel  adoubez, 

»  Si  quide  bien  faire  ces  volentez  : 

»  Mais  par  celui  qui  en  crois  fu  penez, 

»  Se  n'iert  jamais  à  trestoz  mes  aez 

î)  Que  je  jà  soie  recréant  ne  matez.  »       H  '^  ^  ^ 

Gautiers  l'oï  qui  molt  fu  aïrez. 

—  K  Cuivers  bastars,  com  iés  desmesurez! 

M  Mon  oncle  as  mort  qui  fu  preus  et  senez, 

»  Ton  droit  signor,  com  traitres  provez. 

M  Ce  est  mervelle  comment  vos  le  soufrez.    «^  *^  i  O 

»  De  vostre  orelle  estes  mal  atorneiz 

»  Qui  de  sor  Saine  remeist  gisant  es  prez.  » 

Disl  Bernier  :  «  molt  grant  tort  en  avez. 

»  Tel  vos  donnai,  si  que  bien  le  savez, 

»  El  flanc  senestre  fustes  par  font  navrez.     H l '^  "*" 

»  Ce  poise  moi ,  dolant  en  fui  aseiz. 

»  Grant  péchié  faites  quant  ne  vos  acordez.  » 

Gautelès  l'oit,  ci  c'en  est  pris  pitié. 

—  a  Sire  Gautiers,  dist  Bernier  li  gentiz, 
»  Por  amor  Dieu  qui  en  la  crois  fu  mis,      5c>oo 
»  Iceste  guère  dura-ele  toudis? 
»  Jà  pardonna  Diex  sa  mort  à  Longis. 
»  Car  pren  l'amende ,  frans  chevalier  eslis. 
»  Droit  t'en  ferai  trestot  à  ton  devis. 
»  Quite  se  claim  ma  terre  et  mon  païs.     3ooS 
»  Si  m'en  irai  o  toi  en  Cambrisis  : 
»  Servirai  toi,  ce  te  di  et  plévis. 
))  Ne  quier  avoir  que  ii  povres  roncis  : 
»  Mar  vestirai  ne  de  vair  ne  de  gris  : 
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iJ^ojo     »  As  esquiers  serai  comme  mendiz  » 

»  Por  aiguë  boivre  ne  por  mengier  pain  bis. 

»  Tant  com  voiras,  cerai  ensi  chaitis 

»  Desqu'à  celé  eure  que  pitié  t'en  iert  pris. 

»  Ou  pren  t'espée  orendioit,  ci  m'ocis.  » 
^o\%      Dont  c'escrièrent  et  Gantiers  et  Géris. 

a  Cuivers  bastars,  com  or  estes  aquis  •  !  - 

»  Jà  par  cel  Dieu  qui  en  la  crois  fu  mis, 

»  Li  vostre  drois  n'en  sera  requellis. 

»  Ains  en  morez,  par  le  cors  saint  Denis  !  » 
j^^Q  a  Tôt  est  en  Dieu,  dist  Bernier  li  gentis. 

»  Ne  puis  morir  de  ci  à  mon  juis.  » 

Ez  en  la  vile  la  seror  Loéys. 

Quant  ele  entra  es  rues  de  Paris, 

De  totes  pars  a  entendu  les  cris 
5c>3l^  Des  deux  vasaux  que  cliascuns  est  mal  mis. 

Oit  le  la  dame  ;  ces  cuers  en  est  maris. 

Qui  li  donnast  tôt  l'avoir  saint  Denis 

Ne  poist  ele  faire  ne  giu  ne  ris, 

Tant  que  le  saiche  que  fait  li  siens  amis. 
tjDbO  Ele  descent  d'el  mulet  arabis. 

Puis  est  montée  sus  el  palais  voltis  '. 

Vint  en  la  sale  devant  roi  Loéys  : 

Après  li  vint  maint  chevalier  de  pris. 
Dame  Aalais,  qui  tant  fist  à  proisier, 

1  Mendiz.  Je  serai  comme  un  mendiant  parmi  les  écoycrs. 

Jquis,  réduit  à  rextrémité. 
3  roliîs,  voûté. 
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D'el  bon  mulet  descend!  sans  targier.        ^^  *  ^ 

Sus  el  palais  commença  à  puier  ^ 

Auvec  li  ot  maint  vaillant  chevalier: 

Encontre  saillent  si  ami  li  plus  chier. 

Li  sors  Géri  et  maint  autre   princier, 

Et  Pempereres  qui  France  a  à  baillier.     SoHo 

Il  la  salue  bêlement  sans  targier; 

Après  la  vost  acoler  et  baisier  : 

La  gentix  Dame  l'en  a  bouté  arier. 

—  «  Fui  de  ci,  rois,  tu  aies  encombrier! 

»  Tu  ne  denses  pas  règne  justicier.  50  f  ^ 

»  Se  je  fuse  hom,  ains  le  sollelg  couchier, 

»  Te  mosteroie  à  l'espée  d'acier 

w  Qu'à  tort  iés  rois,  bien  le  pues  afichier, 

»  Quant  celui  laises  à  ta  table  mengier 

»  Qui  ton  neveu  fist  les  menbres  trenchier.  »    ^^O 

Devant  li  garde,  si  vit  gésir  Gautier. 

De  duel  se  pasme  sans  plus  de  l'atargier. 

Tos  la  redresce  li  vaillant  chevalier, 

Et  Gautelès  commença  à  huchier. 

—  a  Franche  maisnie,  faites  vos  haut»  et  fier.   5t>Sî^ 
»  Dites  ma  taie  *  que  j'ai  fait  de  Bernier. 

»  Mais  en  sa  vie  n'aura  homme  mestier. 
»  G'en  pris  l'orelle  à  l'espée  d'acier.  » 

1  Puier,  monter,  gravir.  On  sait  qu'il  y  avoit  toujours 
un  perron  devant  les  palais. 

s  Baut,  V.  la  note  au  mot  baudorf  p.  1. 

8  Taie,  grand'mère  :  masc.  tayon,  granl-père.  Ces 
expressions  sont  encore  usitées  dans  les  patois  du  Nord. 

i8 


2o6  LI  ROMANS  DE 

La  dame  l'ot,  ces  mains  tent  vers  le  ciel. 
5^4,0     —  «  Biaus  sire  Dex,  vos  en  doi  mercier. 

D'autre  part  garde ,  si  voit  gésir  Bernier. 

Seure  li  cort,  si  saisi  i  levier. 

Jà  l'éust  mort  sans  autre  recourier, 

Mais  li  baron  ne  li  laissent  touchier, 
^^^  Et  Bernier  prent  fors  d'el  lit  à  glacier  » , 

Tôt  bêlement,  sans  plus  de  l'atargier. 

Dame  Aalais  cort  la  gambe  enibracier, 

Et  le  soûler  doucement  à  baisîer. 

—  a  Gentix  contesce,  plus  ne  vuel  déiaier. 
5t)  ^  »  Vos  me  nouristes,  se  ne  puis-je  noicr, 

»  Et  me  donnastes  à  boivre  et  à  mengier. 

»  E!  Gautelès,  por  Dieu  le  droiturier, 

»  S'or  ne  te  viex  por  Jhésu  apaier, 

»  Vois-ci  m'espée,  de  moi  te  pues  vengier, 
^  -^-^  M  Car  plus  ne  vuel  envers  toi  guéroier.  « 

Dame  Aalais  commence  à  larmoier. 

Ne  s'en  tenist  por  les  menbres  trenchier 

Quant  Bernier  voit  si  fort  humélier. 

Grans  fu  la  cors  en  la  sale  garnie. 
tso'éû  L'enfes  Bernier  à  la  chière  hardie 

Son  chief  benda  d'une  bende  de  sie  ». 
Toz  fu  en  braies,  n'ot  chemise  vestie. 
En  crois  adens  tint  l'espée  forbie  : 
Devant  le  roi  Gautelès  merci  prie. 

1  Glacier,   glisser. 
>  Sie,  soie. 
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—  «  Merci  Gautier,  por  Dieu  le  fil  Marie,     57)^^ 
»  Qui  suscita  le  mort  en  Bétanie, 

n  Et  reciut  mort  por  nos  rendre  la  vie. 

»  Je  te  proi,  sire,  lai  ester  la  folie, 

»  Ne  doit  durer  tos  jors  ceste  folie. 

»  Ou  tu  m'ocis  ou  tu  me  laisse  en  vie.  »     ^'^*^<^ 

Géri  l'oï,  s'a  la  coulor  noircie  : 

Si  haut  parole,  la  sale  est  estourmie. 

—  «  Par  Dieu,  bastars,  ensi  n'ira-il  mie. 
»  Tu  en  pendras  ou  moras  à  hachie, 

M  Se  ne  t'enfuis  en  Puille  ou  en  Hongrie.  »   S^^  b" 
Desor  Bernier  est  la  cors  revertie. 
Se  li  escrient,  la  sale  est  estormie. 

—  «  Par  Dieu,  bastars,  ensi  n'ira-il  mie.  » 

—  «  Sire  Géri,  plains  estes  d'estotie. 

»  Quant  vos  ce  dites  :  force  li  est  faillie.     ^[00 
))  Encor  a-il  m  homes  en  s'aïe  '. 
»  Ne  li  fauront  por  à  perdre  la  vie.  » 
Bernier  respont  qu'il  n'a  soing  de  folie. 

—  a  Merci,  signor,  por  Dieu  le  fil  Marie. 

))  Se  Dex  le  done,  que  tout  a  em  baillie,    5^fosr 
»  Que  ma  proière  fust  en  gré  recoillie, 
»  Anqui  seroit  cesle  guère  fenie.  » 

Bernies  se  gist  ens  el  palais  listé. 
En  crois  adens  tint  le  branc  acéré. 
De  saint-Germain  i  est  venus  l'abé.    "5  M  o 
Chières  reliques  aporta  à  plenté 

ï  En  s'aïe,  en  son  aide,  en  sa  puissance. 
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De  saint  Denis  et  de  saint  Honnoré. 
En  haut  parole  qui  bien  l'ont  escouté. 
—  «  Baron,  dist^il,  oies  ma  volenté  : 

5  \  \  "^     »  Vos  savez  bien  par  sainte  charité 

»  Que  Damer-Diex  qui  tant  a  de  bonté 
»  Ot  le  sien  cors  travillié  et  pené 
»  En  sainte  crois  au  venredi  nommé. 
»  Longis  i  fu  ancors  bon  éuré  : 

S\Ao     »  Si  le  féri  el  senestre  costé. 

»  N'avoit  véu,  lonc  tans  avoit  passé. 
»  lert  à  ces  ex,  si  choisi  la  clarté. 
»  Merci  cria  par  bone  volenté, 
»  Et  nostres  sire  li  ot  lues  pardonné. 

5*5>.ir    »  Sire  Géri,  por  Dieu  de  raaïsté^ 
»  Iceste  guère  a-èle  trop  duré. 
•a  Bernier  vos  ofre  par  bone  volenté; 
»  Se  vos  n'el  faites ,  vos  en  serez  blasmé.  » 
Li  gentix  abes  fu  de  grant  loiauté. 

5i2>c»    Ybert  le  conte  a  par  non  apelé, 
Wédon  de  Roie,  Loéis  l'aduré, 
Et  de  Doai  dant  Ernaut  le  séné. 
Le  poing  senestre  ot  en  l'estor  colpé. 
En  la  bataille  soz  Origni  el  pré. 

t>CS    —  «  Baron,  dist^il,  or  oies  mon  pensé. 
»  Chascuns  aport  son  bon  branc  acéré  : 
»  Vos  anemis  soient  ci  présenté, 
»  Que,  se  Diex  plait,  jà  serez  acordé 
»  Par  tel  covent  com  jà  dire  m'orez. 

5^^ô  »  Tout  li  péchié  te  soient  pardonné 
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»  Que  au  juise  lor  soient  pardonné.  » 

—  <c  Voir,  dist  Ybers,  Ja  n'en  iert  trestorné.  w 

Il  s'agenoillent  voiant  tôt  le  barné. 

Merci  crièrent  par  bonne  volenté. 

Onques  Géris  n'en  a  i  esgardé.  5^^^ 

L'abes  le  vit,  près  n'a  le  sens  dervé. 

ccxxxv. 


^^ 


'abes  c'escrie  qui  molt  fu  bien  apris. 
—  «  Que  faites  vos ,  d'Aras  li  sors  Géris  ? 
'»  Levez  les  ent,  franc  chevalier  gentil.  » 
Et  Gautelès  c'escria  à  haus  cris  :  $)%C) 

—  «  Levez  les  ent,  dame,  par  vos  mercis. 
»  Por  Damer-Dieu  qui  onques  ne  mentis, 
»  N'el  di  por  ce  que  jà  soit  mes  amis 

»  Tant  que  il  soit  détranchiés  et  ocis.  » 
Gén  l'oï,  s'en  a  jeté  i  ris.  f,'  '^'^ 

—  «  Biax  niés,  dist-il,  molt  par  iés  de  haut  pris» 
»  Bien  hez  de  cuer  trestoz  tes  anemis  : 

»  N'i  garira  Berneçons  le  chaitis.  » 
L'abes  l'entent,  à  poi  n'enrage  vis. 

—  tt  Sire  Géri,  tout  avés  le  poil  gris,    S^Vbô 
n  Ne  ne  savez  le  jor  de  vos  juîs. 

»  Se  pais  ne  faites ,  si  m'ait  saint  Denis , 
»  Jà  la  vostre  arme  n'avéra  paradis.  » 

Sus  el  palais  a  grant  noise  de  gent. 
Devant  Gautier  gist  Bernier  simplement,    61  ^i^ 

18* 
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Devant  Gérin  Ybers  par  bon  talent, 
Et  Loéys  ces  frères  ensement. 
Wédon  de  Roie  en  prie  doucement, 
Il  et  Ernaut  de  Douai  au  cors  gent. 
S\^    Et  Dernier  c'escria  hautement. 

—  a  E!  Gautier  sire,  por  Dieu  omnipotent, 
»  Nos  V  espées  te  sont  ci  en  présent. 

»  Nos  n'i  arons  mais  nul  recovrement. 
»  Or  nos  pardone  por  Dieu  ton  mal  talent, 
6N>-   »  Ou  pren  s'espée,  si  t'en  venge  erramment.  » 
Par  le  palais  s'en  escrient  vu  cent. 

—  et  E!  Gantelet,  por  Dieu  où  tout  apent, 

»  Por  amor  Dieu,  frans  hom,  levez  les  hent. 

—  «  Dex  !  dist  Géri ,  com  je  le  fas  dolent  !  » 
>:.ï60   II  les  en  liève  tos  et  isnèlement; 

Puis  s'entre-baisent  com  ami  et  parent. 
Li  rois  s'entorne,  plains  fu  de  mallalent. 
Car  dolans  est  de  cel  acordement. 
Li  sors  Géri  se  dréça  en  estant  : 
^5it:i'   A  la  fenestre  en  est  venus  avant. 
Il  c'escria  à  sa  voiz  hautement  : 

—  ce  Dernier,  frère,  por  Dieu  venez  avant. 
»  Cis  rois  est  fel,  g'el  taing  à  sousdoiant. 
»  Iceste  guère,  par  le  cors  saint  Amant, 

S\^\o   »  Commença-il,  se  sèvent  li  auquant. 

»  Faisons  li  guère,  franc  chevalier  vaillant.  » 

—  «  Voir,  dist  Dernier,  je  l'otroi  et  créant. 
»  Ne  vos  fauroie  por  nule  rien  vivant,  h 
Ybers  parole  o  le  grenon  ferrant. 
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—  a  Tout  Vermendois  le  pais  fort  et  grant     ^n^ 
»  Vos  abandoins  à  faire  vo  talant. 

»  Jà  contre  vos  n'en  recevrai  plain  gant 

»  Ne  de  ma  terre  i  dénié  vaillisant. 

»  De  ce  me  poise,  par  le  cors  saint  Amant, 

»  Que  ceste  guère  avéra  duré  tant.  »  ÇXoo 

Et  dist  Géris  :  «  n'en  puet  estre  autrement. 

»  Dès  or  serons  comme  prochain  parent.  » 

Grans  fu  la  cors  sus  el  palais  plaingnier; 
Entre  Aalais  et  Ybers  au  vis  fier, 
Le  sor  Gérin  et  le  cortois  Gautier,         5^oï> 
Ernaut  le  conte  de  Doai  le  guérier. 
Et  Loéys  et  Wédon  et  Dernier. 
Trestout  li  conte  vont  ensamble  mengier. 
El  roi  de  France  n'en  ot  que  courecier. 
Les  barons  mande  qu'à  lui  vegnent  plaid ier,  S^^^ 
Et  il  si  font  qu'il  ne  l'osent  laissier. 
Dusqu'al  palais  ne  volent  atargier. 
Li  rois  s'en  va  à  un  dois  apuier, 
Et  apela  Ybert  le  fort  guérier. 

—  «  Ybers,  faitr-il,  molt  vos  ai  eu  chier.  S'X\'^ 
»  Après  vo  mort,  par  Dieu  le  droiturier, 

»  Vuel  Vermendois  donner  à  i  princier.  » 
Dist  Ybers  :  «  sire,  bien  fait  à  otroierj 
»  A  Berneçon  la  donnai  dès  l'autrier.   » 

—  «  Comment,  diables,  dist  li  rois  au  vis  fier. 5  ^^0 
M  Doit  donc  bastars  nule  honnor  chalengier  ?  » 

Ybers  respont  où  n'ot  que  corecier. 

—  a  Drois  empereres,  par  Dieu  le  droiturier, 
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»  A  grant  tort  faites  vostre  home  laidengier. 

5^^^''    »  Vostre  hom  esloie  :  huimais  à  l'esclarier 
»  Le  vostre  hommaige  avant  porter  ne  quier 
»  Se  droit  n'en  faites  et  le  gaige  ploier.  » 
—  «  Voir,  dist  11  rois,  trop  te  sai  losengier. 
»  Jà  de  la  terre  n'avéras  i  denier; 

6^3^     »  Je  l'ai  donnée  Gilemer  le  Pohier.  » 

Dist  Bernier  :  «  sire,  asez  poez  plaidier. 

»  Que  par  celui  qui  tôt  a  à  baillier, 

»  Jà  vos  secors  ne  li  ara  mestier 

»  Que  ne  li  face  toz  les  menbres  trenchier.  » 

^^^V    Et  dist  li  rois  :  a  tais-toi,  glous,  pautonnier. 
»  Cuivers  bastars ,  viex-tu  à  moi  tencier  ? 
»  Tos  te  feroie  en  i  vil  liu  lancier.  » 
Bernier  l'oï,  le  sens  quida  changier. 
Par  maltalent  traist  l'espée  d'acier. 
^^^  ^  A  vois  escrie  :  «  que  faistes-vos ,  Gautier  ? 
»  Desor  toz  homes  me  devez-vos  aidier.  ?> 
Et  dist  Géri  :  «  ne  te  doit  fauvoier. 
»  Ne  te  fauroie  por  l'or  de  Monpeslier. 
»  Cest  coart  roi  doit-on  bien  essillier, 
5>>f  'J  »  Car  ceste  guère  nos  fistr-il  commencier . 
»  Et  mon  neveu  ocire  et  détranchier.  » 
Qui  dont  véist  ces  espées  saichier , 
Le  sor  Gérin  la  soie  paumoier 
Et  les  roiax  »  frémir  et  goupillier  » , 

1  Les  roiax,  les  hommes  du  roi. 
»  Goupiller,   trembler,  se  tenir  coi,  faire   comme   1» 
renard,  goupil. 
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Bien  plus  de  vu  en  fisent  baaillier.        ^Jifo 

Ncs  l'empereres  n'ot  pas  le  cors  entier. 

Car  Berneçon  si  ala  acointier. 

Parmi  la  cuisse  li  fist  le  branc  glacier; 

Si  qu'il  le  fist  à  terre  trébuchier. 

MouT  fu  li  rois  dolans  et  abosmez  »,     5A^^ 
Et  Gautelés  en  est  em  pies  levez. 

—  «  Drois  empereres,  dist-il,  grant  tort  aveis. 
»  Je  suis  vos  niés,  faillir  ne  me  deveiz.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  fel  gloz,  lai  moi  ester. 

»  Que  par  celui  qui  en  crois  fu  penez,       S^kO 

»  Chascuns  en  iert  enfin  déséritez.  » 

Dist  Gautelés  :  a  quant  vos  me  desfiez, 

»  D'or  en  avant  de  mon  cors  vos  gardez.  » 

As  ostex  est  tantost  i  mes  alez. 

A  vois  escrie  :  «  franc  chevalier  montez.   SS^bsT 

w  Nos  signor  sont  ens  el  palais  meslez.  » 

Quant  cil  Foirent  es-les  vos  tos  montez. 

En  petit  d'eure  furent  m  adoubez  : 

Estes  les  vos  vers  le  palais  tornez. 

Grans  fu  la  cors  en  la  sale  voltie.     Si'^O 
Géri  parole  à  la  chière  hardie. 

—  <c  Drois  empereres,  drois  est  com  le  vos  die  : 
»  Iceste  guère  mut  par  vostre  folie. 

»  Raoul  donnastes  autrui  terre  en  baillie. 

»  Vos  li  jurastes  devant  la  baronie  Sll^tT 

»  Ne  li  fauriez  tant  com  fussiés  en  vie. 

1  Abosmez,  abattu,  déconcerté. 
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»  Asez  set-on  quex  fu  la  garantie. 

»  Soz  Origni  fu  mors  lez  l'abéie. 

))  Mais  par  celui  qui  tout  li  mondes  prie, 
ts^ii'o  »  Encor  n'en  est  vostre  grans  os  banie.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  fel  viex,  Dex  te  maldie. 

»  Comment  qu'il  praigne,  d'Aras  n'arez  vos  mie. 

»  Dedens  i  mois  en  iert  l'onnors  saisie. 

»  Se  vos  i  truis,  par  Dieu  le  fil  Marie, 
Sl%!;a  »  A  la  grant  porte,  tex  en  est  l'establie, 

»  Là  vos  pendrai  volant  ma  baronnie.  » 

Oit  le  Géri ,  maintenant  le  desfie. 

—  «Or  vos  gardés  de  m'espée  forbie. 
»  Dernier,  frère,  or  ai  mestier  d'aïe.  » 

h'x^\o  Et  dist  Bernier  à  la  chière  hardie. 

—  «  Ne  vos  faurai  jà  jor  de  compaignie.  » 
E-vous  la  cort  à  grant  mal  départie. 

CCXL. 

Jï  sors  Géri  avala  les  degrez. 
Au  perron  trueve  m  chevalier  armez, 
^^'Iw^'    ïfQÉQ^Et  Bernier  c'est  en  haut  escriez. 

—  a  Franc  chevalier,  de  bien  faire  pensez  : 
»  Nos  escuiers  tout  maintenant  armez 

»  Isnèlement  ceste  vile  roubez  k 
»  Tresteut  soit  vostre  ce  que  vos  conquerrez.  » 
5500  Et  cil  respondent  :  «  si  com  vos  commandez.  » 

i  Roubez,  pillez. 
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Crient  le  fu,  ci  fu  lues  alumez 

Et  en  Paris  par  les  rues  boutez. 

Dès  le  palais  dont  vos  oï  avez 

De  ci  au  pont  où  arrivent  les  nez, 

N'i  a  le  jor  de  toz  avoirs  remez        5^t>^" 

Dont  I  vilains  poist  estre  encombrez. 

La  cité  ardent  par  molt  grant  desmesure. 
Vait  s'en  Géri  et  Dernier  à  droiture. 
Et  Gautelès  tout  soef  l'ambléure. 
De  séjorner  en  la  vile  n'ont  cure.        Sl\0 
A  Pièrefons  sont  venu  à  droiture, 
Et  chevalchièrent  toute  la  nuit  oscure. 
A  Saint-Quentin  s'en  vont  grant  aléure. 
Toute  la  gens  d'el  pais  s'aséure 
Por  la  grant  gure  dont  il  sont  en  ardure.  Sh^"^ 
Et  li  rois  tient  à  grant  desconfiture 
Qu'en  la  cité  li  ont  fait  tel  laidure. 
Par  maltalant  le  cors  saint  Pierre  en  jure, 
Jà  n'esgara  chastiax  ne  ferméure, 
Ne  parentez  ne  nule  noureture  ^  ^  '^-^ 

Que  toz  n'es  mcte  à  grant  desconfiture. 

A  Saint-Quentin  vinrent  en  Vermendois. 
—  a  Sire  Gautier,  dist  Berniers  li  courtois, 
»  Géri  mes  sires  s'en  ira  en  Artois, 
»  Et  vos  irez  à  Cambrai  de  manois.       ^^i.*^' 
»  Je  sui  encor  de  mes  plaies  destrois  »  : 
)>  Et  vos  méismes  ne  serez  sans  desmoîs. 

1  Destrois,  districtus,  embarrassé,  gêné. 
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»  Je  sai  molt  bien  que  molt  nos  heit  li  rois. 

»  Fera  nos  guère,  c'il  puet,  en  Vermendois. 

55^ D     '>  Sor  nos  venra  à  mervillous  effrois, 

»  Et  vos  mandez  tos  sox  que  vos  porrois; 
»  Géri  les  siens  li  preus  et  li  cortois, 
»  Et  je  sui  ci  molt  près  de  Loenois. 
»  Assez  souvent  les  métrai  en  esfrois. 
Sl>h%      »  Jà  n'es  garra  ne  barre  ne  défois  ^ 

»  Souvent  n'en  çaingne  mon  bon  branc  vienois.  » 
A  ces  paroles  sont  départi  manois. 
Li  sors  Géri  s'en  ala  en  Artois, 
Dame  Aalais  en  Cambrisis  ses  drois. 

S^^Mo       Droit  à  Aras  s'en  va  li  sors  Géris, 
Et  Gautelès  repaire  en  Cambrezis 
Et  Aalais  s'aiole  o  le  cler  vis. 
Mandent  lor  homes  et  lor  mi] lors  amis. 
Tout  autresi  a  fait  li  sors  Géris, 

^^'i^    Car  de  la  guère  en  Berneçon  touz  fis. 

Li  rois  en  jure  Dieu  qui  en  la  f  fu  mis 
Qu'il  n'el  lairoit  por  tout  l'or  de  Senlis 
Que  d'el  bastart  ne  soit  vengement  pris 
Qui  son  bon  bore  li  a  ars  et  espris, 
S^S^  Et  a  roubée  la  cité  de  Paris, 

Et  si  grant  honte  li  fisent  el  païs , 
Berniers,  Gantiers,  d'Aras  li  sors  Géris. 
S'el  n'a  la  terre  dedens  les  xv  dis, 
Et  Vermendois  n'a  à  force  conquis 

t  Dé/ois  signifie  sans  doute  ici  défense. 
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Il  ne  se  prise  vaillant  11  parizis.  ^33» 

Ces  escrivains  en  a  à  raison  mis. 
—  ce  Faites  mes  Chartres,  tèles  corn  je  devis. 
»  Mander  voirai  trestoz  les  miens  amis, 
î)  Et  mes  barons  et  sox  que  j'ai  norris, 
»  Que  de  ma  honte  soit  tos  vengement  pris.    5"i<B^ 
»  N'es  garira  chastiax  ne  roulléis  ' , 
»  Que  n'es  en  traie,  forment  en  sui  hatis.  •» 
Et  cil  respondent  :  «  tout  à  vostre  devis,  w 

Gautiers,  Géris,  Derniers  li  cortois, 
A  Saint-Quentin  vinrent  en  Vermendois.     S^Ui^ 
Là  s'égornèrent  grant  partie  d'el  mois, 
Car  de  lor  plaies  eurent  encor  destrois. 
Avec  oux  ont  11  bons  mires  cortois. 
Quant  gari  sont,  si  s'entornent  manois. 
Li  sors  Géris  s'en  ala  en  Artois.  5^*^^ 

0  lui  enmaine  Berneçon  le  cortois. 
Dame  Alais  en  Cambrisis  ces  drois , 
Là  est  aléej  Gautier  enmaine  0  soi, 

CCXLV, 

^K^^r^T^A  s'en  Gautier  droit  à  Cambrai  la  riche, 
"^JI^Li  sors  Géri  à  Aras  la  garnie.  ^i.^^ 

^^5^ Dernier  enmaine,  n'en  i  vieut  laissier  mi, 

1  Roulléis,  et  plus  souvent  rolléis.  C'éloient,je  pense, 
des  enceintes  de  pieux,  des  sortes  de  terrassements  garnis 
de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  chevaux  de  frise. 

«9 
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Car  de  Raoul  est  li  acorde  prise 
Par  un  saint  abe  qui  la  pais  i  a  mise. 
Li  sors  Géri  a  une  bêle  fille. 
"Slt^  Il  n'ot  si  bêle  desqu'as  pors  de  Lutice. 
Quant  ot  novêle  de  la  chevalerie, 
Et  de  Bernier  qu'êle  ne  haoit  mie, 
Qui  venus  est,  Dame-Dieu  en  mercie. 
Lors  a  vestu  i  peliçon  d'ermine, 
Et  par  deseur  i  ver  bliaut  de  siie. 
Vairs  ot  les  ex,  ce  samble  toz  jors  rie. 
Par  ces  espaules  ot  jetée  sa  crinie 
Que  êle  avoit  bêle  et  blonde  et  trécie. 
De  sa  chambre  ist  tôt  ensi  la  meschine. 
Là  est  venue  où  fu  la  baronie, 
El  vit  Bernier  en  i  bliaut  >  de  sie. 
Vint  à  son  père,  ce  li  a  pris  à  dire  : 

—  ce  Bien  vegniés,  sire,  vos  et  vo  compaignie.  » 

—  a  Ma  bêle  fille,  et  Dex  vos  benéie  !  » 
Lors  racola,  si  la  m  foiz  baisie. 

Dist  la  pucêle  :  «  qui  est  cis  valsax,  sire, 
»  Que  je  voi  là  ?  n'el  me  seler  vos  mie.  » 

—  «  C'est  Bernier,  bêle,  onques  mais  n'el  véistes, 
»  Qu'aura  faites  tantes  chevaleries. 

»  A  maint  des  nos  a  tolues  les  vies.  » 
Dist  la  pucêle  :  «  or  me  dites,  biax  sire, 
»  Par  cui  conduit  est  donc  en  ceste  vile?  » 

1  Bliaut.  Ce  vêtement  de  dessus  étoit  commun  aux  deux 
sexes.  On  vient  de  voir  que  la  fille  de  Géri  et  Bernier 
en  sont  également  parés. 
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—  «  Fille,  fait-il,  n'el  vos  cèlerai  mie, 
»  Car  de  Raoul  est  li  acorde  prise 

»  Par  I  saint  abe  qui  la  pais  i  a  mise.  » 

—  «  Dex  !  fait  la  bêle,  glorious  pères,  sire, 
»  Vos  en  ren-je  et  grâces  et  mérite.  » 
Puis  dist  en  bas,  c'on  ne  l'entendi  mie  : 

—  a  Lie  la  dame  que  isil  aroit  prise, 
»  Car  molt  a  los  de  grant  chevalerie. 
»  Qui  le  lenroit  tôt  nu  soz  sa  cortine , 

»  Miex  li  valroit  que  nule  rien  qui  vive.  » 

La  damoisèle  a  regardé  Bernier 
Qui  plus  est  joins  »  que  fans  »  ne  esprevier. 
Chauces  de  paile  qui  molt  font  à  proisier, 
Et  et  vestu  I  bon  ermine  chier. 
Camosez  fu  d'el  bon  hauberc  doublier 
Qu'il  ot  porté  en  maint  estour  plegnier. 
El  l'aime  tant,  ne  s'en  set  conseiller. 

—  c(  Dex!  fait  la  dame,  qui  tout  as  à  jugier, 
»  Buer  seroit  née  qui  à  tel  chevalier 

»  Seroit  amie  et  espouse  à  mollier; 

»  Qui  le  loroit  acoler  et  baisier, 

»  Miex  li  volroit  que  boivre  ne  mengiér  !  » 

Puis  dist  en  bas,  c'èle  puet  esploitier, 

Que  le  tenra  encor  ains  l'anuitier. 

Tant  l'argua  l'amor  d'el  chevalier. 

Que  en  la  place  ne  pot  plus  atargier, 

1  Joins,  bien  fait,  élancé,  gracieux. 
«  FanSf  faon. 
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Mais  à  son  père  a  demandé  congié. 

Plus  tos  que  pot  en  ces  chambres  s'en  vient. 

Lors  les  fist  bien  conréer  »  et  joinchier, 

Et  bien  portendre  de  bons  pailes  de  liés. 

Son  chambrelenc  apela  Manecier.  .     . 

—  «  Amis,  biax  frère,  Dex  garise  ton  chief  ! 

»  I  poi  de  chose  te  volroie  acointier 

»  Qui  te  poroit  encore  avoir  mestier. 

»  Mais  coiement  te  covient  esploitier 

»  Se  tu  à  moi  vlex  aVoir  recourier. 

»  Quant  tu  veras  que  tans  et  lius  en  iert, 

»  Sus  el  palais  m'en  iras  à  Dernier. 

»  Di  li  par  moi  salus  et  amistié, 

»  Et  qu'en  mes  chambres  se  vaîgne  esbanoier  » 

»  Et  as  esches  et  as  tables  '  joier. 

»  Je  te  donrai  xx  livres  de  deniers.  » 

Dist  li  mésaiges  :  «  je  irai  volen tiers.  » 

De  la  pucèle  se  départ  Maneciers  : 

De  son  afaire  ne  se  vost  atargier. 

Ançois  voira,  ce  il  puet  esploitier. 

Sans  demorer  et  sans  point  délaier. 

Comment  sa  dame  parlera  à  Dernier. 

Plus  tos  que  pot  vint  el  palais  plaingnier, 

1  Conréer,  apprêter,  arranger  :  V.  sur  ce  mot  Paris 
la  Duchesse,  éd.  Martonne.  V.  I.  46. 

t  Esbanoier,  se  divertir,  prendre  ses  ébats. 

3  Tables,  espèce  de  jeu  de  dames  ou  de  trictrac  fort 
en  vogue  au  moyen-âge  et  qu'on  retrouve  mentionné  parmi 
ceux  de  Gargantua,  liv.  I.  chap.  22. 
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Là  où  estoient  li  vaillant  chevalier. 

Ne  targa  gaires  quant  il  prisent  congié, 

Et  li  mcsaiges  est  venus  à  Dernier 

Cortoisement ,  n'ot  en  lui  qu'ensaignier. 

Par  devant  lui  se  prist  à  genollier, 

Ens  en  l'orelle  li  prist  à  consellier. 

•^  (c  Damoisax  sire,  molt  te  doiz  avoir  chier, 

»  Quant  or  te  mande  la  fille  au  sor  guérier, 

»  (N'a  plus  gentil  de  si  à  Monpeslier), 

»  Que  en  ces  chambres  veneiz  esbanoier, 

»  Et  as  esches  et  as  tables  joier. 

î)  Ma  damoisèle  vos  voira  acointier, 

»  Fille  Géri,  au  millor  chevalier 

»  C'on  saiche  mie  en  France  ne  sous  ciel  : 

»  Par  moi  vos  mande  saluz  et  amistié. 

M  Or  tos,  biaus  sire,  por  Dieu  ne  vos  targiés.  w 

Et  dist  Dernier  :  «  par  mon  chief,  volen tiers. 

M  De  nule  mésaige  ne  fuse-je  si  liés. 

»  Preu  i  aras  quant  l'amor  i  porqiers  : 

»  Je  te  donrai  i  bon  corant  destrier, 

»  Et  bêles  armes  et  escu  de  quartier. 

»  Por  cest  mésaige  te  ferai  chevalier 

»  Ançois  que  past  i  tôt  seul  mois  entier.  » 

Dist  li  mésaiges  :  «  bien  vos  doi  mercier.  » 

Ensi  parolent  entre  lui  et  Dernier. 

Vont  en  la  chambre  sans  point  de  délaier. 

Là  sist  la  bêle  qui  tant  fist  à  proisier. 

Quant  èle  vit  venir  le  chevalier. 

Lors  ne  plaint  pas  ne  l'argent  ne  l'or  mier 
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Qu'èle  ot  donné  au  cortois  mésaigier. 

Contre  ox  se  liève,  n'ot  en  H  qu'ensaignier  r 

Si  com  il  vienent,  cort  l'un  l'autre  baisier  : 

Si  s'entr'acolent ,  nus  n'en  doit  mervillier. 

Car  èle  est  bêle  et  il  bons  chevalier. 

Por  sa  bonté  l'avoit  èle  si  chier, 

Car  quant  ces  père  repairoit  d'el  mostier 

Et  se  venoit  le  soir  après  mengier, 

Trestout  parolent  de  la  bonté  Bernier. 

Là  l'en  ama  la  pucèle  au  vis  fier. 

Quant  or  le  tien  molt  en  a  le  cuer  lié. 

Sor  I  brun  paile  li  i  lez  l'autre  siet, 

Et  li  mésaiges  se  traist  i  poi  arier, 

Et  cil  commencent  bêlement  à  plaidier 

De  riches  diz  de  toutes  amistiés. 

Il  n'ont  or  cure  d'autres  blés  gaaignier. 

La  damoisèle  a  parlé  tout  premier. 

ce  Sire  Dernier,  dist  la  fiUe  Gérî, 
»  Mandé  vos  ai ,  n'en  doi  estre  plus  vis, 
»  Ens  en  ma  chambre ,  frans  chevaliers  eslis. 
»  Vos  m'avez  mort  i  mien  germain  cousin. 
»  Raous  ot  nom  :  molt  par  fu  de  franc  lin. 
»  Renier  mon  frère  océistes  osi. 
»  Pais  en  est  faite,  la  Damer-Dieu  merci. 
»  Iceste  acorde  otroi-je  endroit  rai. 
»  Se  vos  arnoi  »,  la  faites  autreci.  » 
—  <c  Oil,  ma  dame,  Bernier  respondi  r 

»  Se  vos  arnoiy  si  cela  VOUS  couvieot.. 
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»  Car  je  devaing  vostre  hom  et  vos  amis, 

»  Et  vostre  cerf  achatés  et  conquis. 

»  C  ch(!valier  feront  ce  autreci  : 

»  Vos  et  vos  père  vos  serviront  toz  diz 

»  A  bêles  armes,  à  bons  destriers  de  pris. 

—  «  En  non  Dieu,  sire,  ains  estes  mes  amis. 

»  Pren  moi  à  feme,  frans  chevalier  eslis  : 

î>  Si  demorra  nostre  guère  à  toz  dis. 

))  Soz  ciel  n'a  home  miex  de  vos  soit  servis. 

»  Vées  mon  cors,  com  est  amanevis  : 

»  Mamèle  dure,  blanc  le  col,  cler  le  vis, 

»  Et  car  me  baise,  frans  chevalier  gentis; 

«  Si  fai  de  moi  trestot  à  ton  devis,  w 

Dist  Bernier  :  «  bêle,  por  amor  Dieu,  merCi. 

»  Vos  savez  bien  que  je  suis  de  bas  lin, 

»  Et  sui  bastars,  le  cuer  en  ai  mari, 

»  Car  ne  plot  Dieu,  qui  onques  ne  menti, 

»  Que  quens  Ybers,  mes  pères  d'Origni, 

»  Fust  espouzés  à  ma  mère  gentill. 

î)  Puis  qu'ensi  est,  si  m'en  esluet  soufrir. 

»  De  vos  à  prendre  n'est  pas  drois  enver  mi  : 

î)  Trop  est  haus  hom  li  riches  sors  Géri, 

»  D'avoir  sa  fille  n'iert  jà  par  moi  requis. 

»  Mais  de  la  pais  ren-je  à  Dieu  merci  ^ 

))  Car  ne  volroic  por  tôt  l'or  que  Dex  fîst ,. 

»  Si  m'ait  Dex,  que  jamais  me  haïst.  )>. 

<c  Sire  Bernier,  dist  la  gentill  pucêle, 
M  Or  voi-je  bien  que  vilains  provez  estes. 
»  Se  me  refuzes,  toz  l'en  venroit  grans  perle. 
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»  Car  mort  m'avez  i  mien  cousin  oneste. 

»  Raous  ot  nom  :  tu  li  trenchas  la  teste. 

»  I  de  mes  frères  océis  à  l'espée. 

»  Si  m'ait  Dex,  tos  revenroit  là  guère, 

»  Car  d'orne  mort  molt  sovent  renovèle. 

))  Se  m'as  à  feme,  frans  chevalier  oneste, 

»  En  tel  manière  i  puet  bien  la  pais  estre, 

»  Et  remanra  à  tos  jors  mais  la  guère. 

»  Sous  ciel  n'a  dame  qui  miex  de  moi  vos  serve.  »' 

Et  dist  Dernier  :  «  mal  dites,  damoisèle.  » 

DiST  Dernier  :  «  dame,  n'estes  mie  senèe. 
»  Ne  sui  pas  fix  de  mollier  espousée  : 
»  Ains  sui  bastars,  n'i  a  mestier  celée. 
»  Mais  gentils  feme  neporcant  fu  ma  mère, 
»  Et  gentils  hom  est  quens  Ybers  mes  père. 
»  Il  prist  la  dame  en  la  soie  contrée, 
»  Mais  ne  plot  Dieu  qu'il  l'éust  espousée. 
»  Toute  sa  terre  nequident  m'a  donnée; 
»  De  Ribemont  iert  ma  feme  doée  : 
»  Mais  jà  por  ce  n'en  iert  tex  ma  pensée 
»  Que  vos  por  moi  soies  jor  demandée. 
»  S'on  vos  i  donne  ne  serez  refusée, 
»  Ains  en  serez  à  grant  goie  menée, 
M  Et  vos  prendrai  à  mollier  espousée.  » 
Dist  la  pucèle  :  «  vostre  merci,  biau  frère; 
»  D'or  en  avant,  sui-je  vostre  donée, 
»  Car  je  me  doing  à  vos  sans  demorée. 
»  Riens  que  je  saiche  ne  vos  iert  mais  celée.  » 
A  icest  mot  l'a  Dernier  acolée. 
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Et  èle  lui,  grant  goie  ont  démenée. 
L'un  baise  l'autre  par  bone  destinée, 
Car  par  aus  fu  la  grant  guère  fmée 
Dèsc'à  I  jor  que  fu  renouvelée. 
Que  Gautelès  la  reprist  à  l'espée. 

—  «  Sire  Dernier,  dist  la  dame  senée, 
»  Se  je  vos  aim  n'en  doi  estre  blasmée, 
»  Car  de  vos  ert  si  grans  la  renoumée, 
»  Quant  mes  père  ert  en  sa  sale  pavée, 
»  Trestuit  disoient  à  maisnie  privée, 

»  Cui  vos  fériés  de  la  lance  plenée 

»  Ne  remanoit  en  la  cèle  dorée. 

»  De  vos  avoir  estoie  entalentée. 

M  Miex  volsisse  estre  ou  arce  ou  desmenbrée 

))  D'autre  de  vos  fuse  jà  mariée.  » 

Dernier  l'oï;  si  l'en  a  merciée, 

Et  à  cest  mot  baisié  et  acolée; 

Puis  c'en  départ,  à  Dieu  l'a  commandée. 

Maint  soupir  font  à  cèle  désevrée. 

CCL. 

f^^ÎE  m'en  vois,  bêle,  dist  Dernier  H  cortois; 
-^^j»  Por  Dieu  vos  proi  qui  fu  mis  en  la  crois, 
3Siâ)»  Se  cis  plais  est,  faites  le  m'en  savoir.  » 
A  son  ostel  el  bore  s'en  vint  tôt  droit. 
Li  Sors  la  baise  :  si  l'asiet  joste  soi. 

—  (c  Molt  vos  aim,  bêle,  dist  Géri  li  cortois.  » 

—  a  En  nom  Dieu,  sire,  ce  me  lairés  véoir. 
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»  Il  est  costume  à  maint  riche  borgois 

»  Son  efîant  aime  en  dementiers  qu'il  croît. 

»  En  petitèce  li  a  plené  le  poil  », 

M  Et  quant  est  grans  n'el  regarde  en  i  mois. 

»  Mari  vos  quier  dont  je  éuse  i  oir. 

»  Après  vos  mort  vos  terre  maintendroit.  » 

—  <(  Dex  !  dist  Géri ,  glorieus  pères  rois , 

»  Com  par  est  fox  li  home  qui  feme  croit, 
»  Car  des  auquans  le  puet-on  bien  véoir  : 
»  Encore  n'a  gaires  qu'en  refusa  tex  trois, 
»  Li  pire  avoit  v  chastiax  à  tenoir.  » 

«  BiAU  sire  pères,  tout  ce  laissiés  ester, 
»  Car  nus  de  çox  ne  me  venoit  à  gré. 
»  Mari  vos  quier  por  mon  cors  déporter. 
»  Or  est  li  termes  et  venus  et  passés  : 
»  Ne  m'en  puis  mais  soufrir  ne  endurer. 
»  Ne  dites  pas  ne  l'aie  demandé, 
»  Car  je  ne  sai  qu'il  m'est  à  encontrer.  » 

—  «  Dex  !  dist  Géri ,  qui  en  crois  fu  penés , 
»  Qui  oï  mais  pucèle  ensi  parler! 

»  Jà  n'est-ce  chose  que  on  puise  trover, 

»  Ne  à  marché  ne  à  foire  achater. 

»  Soit  qui  vos  pregne,  je  sui  près  de  donner. 

»  Que  par  celui  qui  se  laissa  pener? 

»  S'or  vos  rovoit  i  chaitis  d'outre-mer, 

»  Si  Pariés  vos  puisque  vos  le  volés.  » 

1  Plené  le  poil,  lissé  le  poil ,  expression  métaphorique 
pour  dire  caresser. 
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—  «  En  nom  Dieu,  sire,  or  avez  vos  parlé! 
»  Cil  vos  plait,  sire,  Berneçon  me  donez, 

»  Qu'en  cest  pais  n'a  millor  baicheler, 
»  Ne  plus  hardi  por  ces  armes  porter. 
»  Se  je  en  ment,  par  Dieu,  bien  le  savés, 
))  Qu'en  maint  estor  l'avez  véu  prover.  » 

—  «  Dex  !  dist  Géri ,  t'en  soies  aourez  ! 
»  Cor  remanra  la  grant  guère  morlez 

»  Dont  tant  franc  homme  orent  les  chief  colpé. 

»  Or  revenront  li  preudomme  as  ostés 

»  Qu'en  autre  terre  en  sont  chaitis  clamé.  » 

—  (c  En  nom  Dieu,  sire,  tôt  ce  ai-ge  pensé. 
»  Mandez  Bernier  el  bore  à  son  ostel.  » 
Par  I  mésaige  ont  Berneçon  mandé, 

Et  il  i  vint  à  tos  c  baichelers. 
Tos  li  plus  povres  ot  ermin  engoulé. 
Tout  ensi  vint  en  el  palais  listé. 
Géri  le  vit  li  preus  et  li  osez. 
A  une  table  sont  andui  acosté. 
Li  quens  Géris  là  premiers  aparlé. 

—  <c  Bernier,  fait-il,  je  vos  ai  ci  mandé.  » 

—  a  Sire,  fait-il,  si  vos  plaist,  si  direz.  » 

—  «  Vés-ci  ma  fille ,  dist  Géri  li  menbrez  : 
»  Pren  la  à  feme,  je  la  te  vuel  donner.  » 

—  «  C  merci,  sire,  se  dist  Bernier  li  bers. 

V  Que  par  l'apostre  c'on  quiert  en  Noiron-pré, 
»  Ce  ele  estoit  une  feme  jael  » , 

yjael? 
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»  Si  la  prendroie,  puisque  vos  le  volez; 
»  Mais  c'il  vos  plaist,  i  respit  me  donnez 
»  Tant  que  j'en  aie  à  ma  dame  parlée. 
»  Cèle  l'otroie,  dont  puet  li  plais  ester.  » 

—  «  Sire,  fait-èle,  por  noient  en  parlez; 

»  Je  vos  aim  plus  que  nul  home  charnel.  » 
Géri  l'entent,  s'en  a  i  ris  jeté, 
Après  a  dit  oiant  tôt  li  barné  : 

—  ))  De  par  cesti  n'iert  mais  refusé.  » 
Sor  une  table  font  les  sains  aporter. 
Ilueques  font  les  sairemens  jurer, 
Bernier  d'el  prendre,  et  Géri  d'el  donner. 

Vait  s'en  Bernier  quant  s'amie  a  jurée. 
Troi  fois  la  baise,  à  Dieu  la  commandée. 
A  Saint-Quentin  a  fait  la  retornée. 
Vint  à  son  père,  l'ueuvre  li  a  mostrée 
De  l'aventure  que  Dex  li  a  donnée, 
Si  faitement  com  sa  mie  a  jurée. 

—  a  Dex!  dist  Ybers,  roine  couronnée, 
»  Or  est  la  guère  s'il  vos  plaist  amendée 

»  Dont  mains  frans  hom  ot  la  teste  colpée.  » 
Vint  à  son  fil,  dist  11  sans  demorée  : 

—  ((  Toute  ma  terre  te  soit  abandonnée. 
3)  De  Ribemont  iert  ta  feme  doée.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  vostre  merci,  biau  père, 
»  Jà  l'a  chalengé  Loéys  l'emperere 
3)  Qui  dist  et  jure  jà  n'en  aurai  denrée 
»  Por  tant  ne  sui  de  mollier  esposée. 
p  Mais  par  la  foi  que  doi  l'arme  men  père, 
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»  A  itel  gent  est  ma  force  doublée. 

»  Jà  par  nul  home  ne  quit  perdre  denrée 

»  Dedens  le  mois  ne  me  soit  restorée.  » 

«  BiAX  fix  Dernier,  ce  dist  li  viex  Ybers, 
»  Hardis  soies  et  chevalier  en  grés. 
»  Tant  que  je  fui  meschins  et  jovencel , 
»  Soi-je  molt  bien  maintenir  mon  cenbel, 
»  Et  de  ma  lance  à  droit  porter  le  fer. 
î)  Mais  par  la  main  dont  je  taing  le  coutel, 
»  Se  Loéis  ne  vos  lait  mon  recet  ^ , 
»  En  petit  d'eure  li  movrai  tel  cenbel, 
»  Dont  je  ferai  maint  orfenin  nouvel, 
»  Et  ce  l'ataing  à  pui  ne  à  vaucel, 
»  Tel  li  donrai  sor  l'escu  lionnel 
»  Que  Contremont  torneront  li  mustel.  » 
E-vos  atant  venu  i  damoisel  : 
Espie  fu  afublé  d'un  majitel. 

Ez  une  espie  qui  vint  de  France  douce  * 

1  Recet,  château  fort,  chef-lieu  d'un  fief. 

«  France  douce.  Longtemps  avant  que  Marie  Stuart  fît 
ses  adieux  au  tant  doulx  pays  de  France,  nos  vieux 
poètes  avoient  qualifié  ainsi  le  beau  royaume  des  Francs. 

Fiex,  TOUS  irés  à  la  cort   à  Paris 
En  douche  Franche  l'empcreor  servir. 


Lî  mieudres   rois  ot  a  nom  Karl«m:it;iies 
Chil    ajera  Tolenli^rs  douce  France. 

R.  de  Guillaume  d'Orange.  Fragment  cité  dans  les 
Anzeiger  fiir  Kund^  der  tfiutschen  Vorzeit.  an  1836.  coll. 
165  et  187. 
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Que  envoia  dans  Ymbers  de  Péronne. 
Quant  il  le  voit  maintenant  l'araisone. 

—  «  Où  est  li  rois  ?  n'el  me  celer  tu  onques.  » 

—  «  Sire,  à  Soissous,  le  laissai  ier  à  nonne. 
»  S'or  vos  venra;  richement  s'en  atome.  » 
Ybers  l'entent^  onques  plus  ne  séjornc. 
Ains  a  mandé  por  sa  gent  sans  esoine, 

Por  ciax  de  Ham,  de  Roie  ou  de  Péroné. 
In  mile  furent  as  haubers  et  as  broignes. 
Et  dist  Dernier  :  «  por  Gautier  car  mandomes 
•»  Qu'il  à  nos  vaigne  et  ci  amaint  ces  homes, 
))  Sox  de  Cambrai ,  molt  i  a  de  preudommes^ 
))  S'avons  mestier^  si  nos  en  aideromes.  » 
Et  dist  Ybers  :  «  par  mon  chief,  si  feronmes  : 
»  Par  nos  cors  seul  ferons  ceste  besoingne^ 
»  Géri  i  voist  quant  nos  en  revenrojnes.  » 

CCLV. 

[bers  entent  li  rois  est  à  Soissons, 
J^Ces  homes  mande  tant  que  m  m  sunt, 

:A  roides  lances,  à  vermaus  confanons. 
Lors  chevalchièrent  droitement  à  Soisons 
Lor  agait  »  metent  dedens  i  val  parfunt. 
La  proie  acollent  et  à  val  et  à  mont  : 
Aval  el  bore  en  liève  la  tençons. 
Fors  c'en  issirent  chevalier  et  jeldon  ». 

ï  Jgaii  signifie  ici  embiicli£,  troupe  mise  en  embuscade, 
i  Jeldon.  Ce  mot  qu'on  rencontre  plus  souvent  écrit 
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Troi  M  furent  à  vermax  confanons 
Qui  les  enmainent  le  chemin  contremont. 
Aine  ne  finèrent  tant  que  à  l'agait  sont. 
Fors  d'une  lande  lor  sailli  Berneçon. 
En  son  sa  lance  ot  fermé  i  penon. 

—  «  Saint-Quentin!  crie,  férés  avant,  baron!» 
La  gent  le  roi  a  mis  en  tel  randon, 

N'i  ont  fait  joste  ne  cenbel  à  bandon. 
D'esqu'à  la  porte  les  mainent  à  bandon. 
Li  abatu  furent  tuit  Berneçon, 
C  chevalier  qui  molt  furent  baron. 
ï  mes  s'en  torne  broichant  à  espcron 
Qui  la  conté  au  roi  de  Mon-Loon. 

Quant  li  rois  ot  que  tuit  sont  dcsconfit, 
Au  mes  demande  :  «  est-i  li  sors  Géris, 
»  Ne  Gautelés  ces  niés  de  Cambrisis  ?  » 
*—  «  Nennil  voir,  sire,  mais  Ybers  li  floris, 
))  Et  Bernier,  cil  nos  ont  desconfit.  » 
Li  rois  l'entent)  por  poi  n'enraige  vis. 

—  <c  Poigniés' après,  por  Dieu,  dist  Loéys.   » 
Et  il  si  font  les  escus  as  cols  mis. 

Devant  les  autres  li  manciax  Giboins 
Qui  tint  la  terre  Raoul  de  Cambrisis 
Et  de  la  guère  la  commensaille  fist. 
Es-vos  Bernier  poignant  tout  i  laris. 
Le  mancel  voit,  ne  li  fu  pas  eschis. 

gelde,  geldotif  el  dont  rorthographe  varie  du  reste  à 
l'infini,  signifie  valets  de  guerre,  gens  de  pied,  et  en 
général  ce  que  l'on  appeloit  les  goujats  de  l'armée. 
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Ançois  li  donne  grant  colp  sor  l'escu  bis. 
De  soz  la  boucle  li  a  frait  et  mal  mis. 
Parmi  le  cors  son  roit  espieu  li  raist. 
Tant  contint  l'anste  l'abati  mort  sovin. 
A  vois  c'escrie  :  «  cis  est  alez  à  fin. 
-»  Vengiés  en  est  Raous  de  Cambrisis.  !  » 

A  LA  bataille  vint  Loéys  li  rois. 
Bien  fu  armés  sor  i  destrier  norois. 
A  sa  vois  clère  c'est  escriés  m  mos. 
—  «  Où  les,  fel  viex,  Ybers  de  putes  lois? 
»  Cuivers  traîtres,  parjurés  iés  ver  moi.  » 
Es-vos  Ybers  apoignant  le  chamois , 
Cèle  part  vint  où  a  véu  le  roi. 
Il  li  escrie  :   «  sire,  vos  mentes  voir. 
»  De  traison  bien  desdis  en  serois, 
»  Mais  tu  féiz  certes  que  malvais  rois. 
»  En  ton  palais  où  ère  *  alez  por  toi , 
«  Comme  li  hom  qui  sa  terre  en  tenoit. 
»  Là  me  faucis,  te  faurai  ci  à  toi. 
M  Dernier  mes  fix  fu  là  preus  et  cortois. 
»  Sa  bone  espée  ot  le  jor  auvec  soi. 
,)  Vu  des  millors  nos  i  laissâmes  frois. 
*)  Fors  en  issimes  par  le  nostre  pooir  ; 
»  Mais  par  celui  qui  haut  siet  et  loins  voit, 
i)  Ne  ares  mais  ne  homaige  ne  lois. 
»  Gardés  vos  bien  que  jà  le  comperrois.  » 
L'uns  fu  vers  l'autre  angoisseus  et  destrois, 

1  ErCf  eram,  j'étois. 
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D'aus  einpirier  et  ocire  tous  frois. 
Mais  au  joster  failli  d'el     ut  li  rois, 
Car  il  ot  tort,  siens  ne  fu  pas  li  drois. 
Ybers  le  fiert  d'el  espie  vienois. 
Onques   n'el  tint  né  estriers  ne  courois 
Jus  à  la  terre  l'abati  el  chamois, 
Mais  au  rescoure  sont  venu  li  François. 

Grans  fu  la  noise  et  li  estor  pesant. 
Fièrent  de  lances  et  d'espécs  trenchans. 
Chiéent  li  mort  et  versent  li  sanglant. 
N'alisiés  mie  plaine  lance  de  grant, 
Ne  trovissiés  chevalier  mort  gisant. 
E-vos  Dernier  par  la  bataille  errant. 
Où  voist  son  père,  ce  li  dist  gentemeiil  : 

—  «  En  nom  Dieu ,  sire ,  nos  alons  foleniefif . 
»  Deu  est  nos  sire,  li  rois  où  France  apent 
»  Que  je  voi-ci  en  ci  mortel  torment; 

»  En  aucuns  tans  r'afuns  acordement, 

»  Se  il  li  plaist  et  Jhésu  ïe  consent. 

»  Se  m'en  créés  jà  iert  laissiés  a  tant. 

»  Cil  nos  asaiïleTit,  bien  soions  dépendant,  m 

—  «  Fix,  dîst  li  pères,  preus  estes  et  vaillans. 
»  Li  vostre  sens  va  le  mien  sormonlant.  » 

La  proie  accoiflent  et  dérière  et  devant. 
Vers  Saint-Quentin  retorneront  atant. 
Li  empereres  ne  vost  pas  sivre  tant. 
Car  sa  gent  voit  lassée  et  recréant  j 
Mais  à  Soisons  retorna  maintenant. 
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Derniers  retorne  qui  grant  escheq  a  fait 
Vu  XX  enmaine  de  chevaliers  menbrés  : 
Ne  la  proie  ne  seit  ne  clers  ne  lais» 
Droit  à  Aras  en  est  venus  i  mes. 
Au  sor  Géri  a  conté  de  manois 
Trestout  ausi  comme  Bernier  l'a  fait. 
Grans  fu  la  goie  que  sa  mie  en  a  fait. 

—  a  Amis,  dist-ele,  verrai  vous-je  jamais? 
»  Diex  !  cor  ne  sui  esmerillons  ou  gais , 

»  Jà  ne  féis  desqu'à  vos  c'un  eslais.  » 

CCLX. 

.4.  damoisele  apèle  i  mésaigier. 
''^^Courtoisement  le  prist  à  araisnier  : 
SlQàiilS —  «  Amis  biaux  frère ,  or  d'el  aparillier 
»  A  Saint-Quentin  m'en  irés  à  Bernier, 
»  Et  se  li  dites  molt  me  doi  mervillier 
»  Quant  de  ces  noces  s^/si  longes  targié. 
yt  Li  sor  Géri  à  molt  le  talent  fier, 
))  Tos  me  donroit  i  autre  chevalier. 
»  Se  je  le  per,  n'arai  mais  le  cuer  lié.  » 
Dist  li  mésaiges  :  «  je  irai  volentiers.  » 
A  donc  monta  sor  i  corant  destrier. 
A  Saint-Quentin  est  venus  à  Bernier  : 
Il  le  trova  avec  les  chevalier. 
Bernier  le  voit,  onques  ne  fu  ci  liés. 
Cortoisement  le  prist  à  araisnier. 

—  «  Que  fait  ma  mie  ?  gardez  n'el  me  noier.  » 
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—  «  Sire,  el  vos  mande  par  Dieu  le  droiturier, 
»  Que  de  vos  noces  poez  moût  atargier. 

»  Li  sors  Géri  a  molt  le  talant  fier, 

))  Tos  li  donroit  i  autre  chevalier. 

»  Cèle  vos  pert,  n'ara  mais  son  cuer  lié.  » 

Et  dist  Dernier  :  «  je  ne  poi,  par  mon  chiefj 

»  Car  sor  le  roi  qui  France  a  à  baillier 

n  Avons  esté  à  Soissons  ostoier. 

»  Mais  ce  Dieu  plaist  qui  tôt  a  à  jugier, 

))  Je  la  prendrai  diemanche  au  mostier.  » 

Et  dist  li  mes  où  il  n'ot  q'ensaignier  : 

—  ce  Dont  l'irai-je  à  ma  dame  noncier.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  je  vos  en  vuel  proier.  » 
Li  mes  s'en  torne  où  il  n'ot  qu'ensaignier. 
A  Aras  vint  tout  le  chemin  plaignier  : 
Trova  sa  dame;  conta  li  de  Dernier, 

Que  diemanche  la  prendra  au  moustier. 

La  dame  l'oit,  le  mes  cort  enbracier. 

Ci  l'enmena  sus  el  palais  plégnier. 

Le  sor  Géri  i  truevent  au  vis  fier. 

Icesté  chose  li  prenent  à  nuncier. 

Oit  le  Géri,  n'i  ot  qu'esleecier. 

Lors  a  mandé  maint  vaillant  chevalier 

Qui  de  lui  ticnent  :  tuit  vicgnent  sans  targier. 

Après  mandèrent  cel  de  Cambrai  Gautier, 

Et  Dernier  fait  son  oire  aparillier. 

Car  il  voira  movoir  à  l'esclairicr. 

Ains  qu'il  retort  ara  tel  encombrier, 

Molt  sera  près  de  la  teste  tranchier. 
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Car  Loéys  qui  France  a  à  baillier 

Par  I  mésaige  les  a  fait  espier. 

Là  où  li  rois  se  séoit  au  mengier 

A  tant  ès^vos  venu  le  pautonnier. 

Où  voit  le  roi  ce  li  prent  à  huchier  : 

' —  a  Drois  empereres,  trop  poez  atargier  : 

»  Bernier  prendra  diemanche  mollier.  » 

Li  rois  l'entent,  cel  prent  à  araisnier. 

—  a  Amis  biax  frère,  se  tu  m'en  puis  aidit» 

»)  Que  je  de  lui  me  péusse  vengier^ 

»  Je  te  donrai  c  livres  de  deniers.  » 

Et  dist  K  mes  :  «  bien  vos  en  quit  aidier  ; 

»  Mais  faites  tos  sans  plus  de  Tatargier 

»  Des  chevalier  m  m  aparillier, 

»  Et  g'es  menrai  sans  plus  de  l'atargier, 

»  Et  vos  méisme  ne  demorés  arier.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  bien  le  doi  otroier, 

»  Car  molt  m'a  fait  li  glous  grant  cncombrier.  » 

Li  rois  c'escrie  or  de  l'aparillier  : 

Les  napes  traient  sergant  et  despencier* 

Es  chevals  montent  li  nobile  guérier, 

Et  cil  les  maine  qui  Dex  doinst  encombrier. 

Or  vos  redoi  acontcr  de  Beraier. 

Le  samedi  au  point  de  l'esclarier, 

A  fait  sa  gent  errer  et  chevauchier. 

Tant  ont  erré  li  vailant  chevalier  ^ 

Qu'à  Aras  vinrent  i  poi  ains  l'anuitier. 

Grans  fu  la  goie  sus  el  palais  plegnier  : 

Assés  i  ot  à  boivre  et  à  mengier. 
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As  mes  conter  ne  me  vuel  travillier  : 
Mais  l'andemain  sont  venu  au  mostier; 
Là  espousa  Dernier  sa  mouUier. 
Après  la  mése  sont  venu  d'el  mostier, 
Tuit  sont  monté  et  devant  et  dérier  : 
A  Saint-Quentin  s'en  voiront  repairier, 
Car  là  quidoient  faire  lor  grant  mengier. 
Mais  or  porra  par  loisir  refroidier , 
Ce  cil  n'en  pense  qui  se  laisa  drècier 
En  sainte  crois  por  son  peule  avoier  ». 
Par  tans  aront  i  mortel  encombrier 
Et  Gautelés  et  Ybers  et  Dernier, 
Car  Loéys,  qui  France  a  à  baillier, 
Ens  en  i  bruel,  dedens  i  val  plaingnier, 
A  fait  ces  homes  coiement  enbuschier. 
ïroi  mile  furent  li  vaillant  chevalier; 
Tuit  sont  armé,  chascuns  sor  son  destrier. 

Derniers  chevauche  et  la  fille  Géri, 
Et  Gautelés  et  Ybers  li  floris. 
ï  jongler  chante,  onques  millor  ne  vi. 
Dist  Gautelés  :  «  bon  chantéour  a  ci.  » 

—  «  Voir,  dist  Dernier,  onques  millor  ne  vi 
»  Dès  icèle  eure  que  de  mère  nasqui. 

»  Je  11  donrai  mon  destrier  arrabi, 

»  Et  mon  mantel  et  quant  que  j'ai  vesti.  » 

—  a  Et  je  mon  mul ,  dist  Ybers  li  floris  : 

»  Chantes,  biax  frère.  »  Et  cil  c'est  esbaudis  : 

i  A\>oier,  remettre  dans  la  bonne  voie. 
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De  la  chançon  a  bien  le  chant  forni. 
Tuit  li  baron  l'ont  volentiers  oïj 
Mais  d'une  chose  furent  mal  escharni 
Que  de  lor  armes  estoient  desgarni. 
Endementiers  que  cil  lor  chantoit  ci, 
Li  agais  saut  que  plus  n'i  atendi. 
<^ox  desconfîrent  :  tuit  furent  mal  bailli. 
Pris  fu  Ybers  et  Gantiers  autresi  ; 
Es  mains  des  autres  est  la  fille  Géri. 
Dernier  le  voit  :  à  poi  d'el  sens  n'isi. 
l  esquier  a  devant  lui  choisi  : 
Par  les  enarmes  a  i  escu  saisi, 
Des  poins  li  tent  i  roit  espieu  forbi , 
Puis  s'en  torna  broichant  :  s'ataint  ccli 
Qui  cel  agait  et  cel  plait  li  basti , 
De  soz  la  boucle  en  l'escu  le  féri 
Si  durement  qu'à  la  terre  chaï. 
Li  quer  li  a  dedens  le  cors  parci. 
A  tant  s'entorne  Bernier  li  hardi. 
En  haut  c'escrie  si  que  bien  l'ont  oï 

—  Mar  la  baillastes  ma  mie,  Loéys. 

La  Ouille  du  maoutcril  est  lacérée  ta  ct-l  eiidioit. 

Dieu  qui  ne  menti 

ami. 

Loéys  l'ot,  sa  gent  crie  à  haut  cri. 

—  «  Or  tos,  après!  por  Dieu  qui  ne  menti, 
»  Cil  nos  eschape  trop  sommes  mal  bailli.  » 
Deus  M  enpoignent  qui  le  roi  ont  ci, 

As  blans  haubers ,  as  bons  espiex  forbis  ^ 
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Mais  Dernier  ot  bon  destrier  arabi. 
En  poi  de  terme  les  a  esloingés  si , 
Conques  ne  savent  de  quel  part  il  verti- 
A  Aras  vint,  iluec  trova  Géri. 
Ne  desist  mot  por  l'onnor  que  Dex  fist. 
Guéris  c'escrie  quant  a  véu  Dernier  : 

—  «  Qu'avés-vos,  frère?  n'el  me  devez  noier.  » 

—  «  En  nom  Dieu,  sire,  perdu  ai  ma  mollier, 
»  Ybert  mon  père  et  le  comte  Gautier. 

»  Li  rois  l'enmaine  qui  France  a  à  baillier.  )> 
Géri  l'entent,  le  sens  quide  changier. 

—  «  Ha  !  bêle  fille,  ce  dist  Géri  li  fier, 

»  Li  rois  me  heit,  si  ne  m'aime  pas  bien.  »< 
Lors  a  tel  duel  le  sens  quida  changier. 
Pleurent  i  dames,  sergant  et  chevalier. 

«  A!  fait  Dernier,  bêle  suer,  douce  amie, 
»  Li  rois  me  heit,  por  voir  ne  m'aime  miej 
»  Por  moi  amor  vos  fera  estoutie. 
»  Mais  par  la  foi  que  doi  sainte  Marie, 
»  Se  il  por  moi  vos  faisoit  estoutie, 
»  France  en  seroit  molt  malement  baillie, 
»  Maint  chastiax  ars,  mainte  riche  abéi« 
»  Par  vostre  amor  ne  remanra    .... 
))  Hom  que  il  ait  se  la » 

—  «  Géri  li  dist,  laiss.    .,....., 
»  Li  sorparlers  ne  vos  aïde  mie  : 

»  Mandons  no  gent  et  nostre  baronnie. 
»  S'alons  en  France,  à  bataille  reogie.  n 
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Et  dist  Bernier  :  «  ce  ne  refus-je  mie.  » 

Or  le  lairons  de  Bernier  le  cortois, 
Et  de  Géri  le  preudome  d'Artois. 
Si  vos  dirai  comment  en  va  li  rois. 
Droit  à  Paris  s'en  vint  et  ces  harnois. 
L'escheq  départ  »  à  ces  barons  cortois , 
Et  les  prisons  >  met  en  chartre  manois. 
La  damoisèle  a  fait  mander  li  rois, 
Et  èle  vint  vestue  d'un  orfrois, 
La  bêle  pleure,  molt  est  ces  quers  destrois. 
—  «  Ne  plorés,  bêle,  ce  li  a  dit  li  rois. 
»  Je  vos  donrai  anqui  mari  cortois. 
»  Venez  avant,  Erchenbaus  de  Pontois, 
»  De  ceste  dame  recevés  les  otrois.  » 
Dist  la  pucèle  :  «  merci,  biax  sire  rois. 
»  N'a  encore  gaires  que  Bernier  li  cortois 
»  M'a  espousée  :  les  aniax  ai  es  dois  \  7> 

ccLxy. 

[entii^  pucèle,  dist  li  rois  Loéys, 
^      >))  Vos  estes  fdle  au  riche  sor  Géri, 
^M»  Et  estes  feme  Bernier  le  hardi 
»  Que  je  plus  has  que  home  qui  soit  vis  : 

1  L'escheq  départ,  partage  le  butin. 

,  Prisons,  prisonniers. 

3  Les  aniax  ai  es  dois.  Sur  les  anneaux  considére's 
comme  symbole  du  mariage ,  V.  les  Origines  du  droit 
français  de  M.  Michelfet,  p.  35  et  suiv. 
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»  Que  par  lui  sont  mi  home  desconfit. 
»  S'a  de  mes  homes  ne  sai  c  ou  vu  xx, 
»  Se  Dex  m'ait,  dedens  sa  chartre  mis. 
«  Agaitié  l'ai  tant  que  l'ai  desconfit. 
»  Se  je  péuse  certes  que  il  fust  pris , 
»  N'el  garesissent  tuit  cil  de  cest  païs 
»  Ne  fust  pendus  ou  détrais  à  roncis  ».  » 
Dist  la  pucèle  :  «  icil  li  soi  aidis 
»  Qui  por  nos  fu  en  la  sainte  crois  mis.  )> 
Après  parla  li  fors  rois  Loéys. 

—  «  Venés  avant  Erchenbaus  de  Ponti  : 
»  Prenès  la  dame,  car  je  la  vos  otri.  » 
Dist  la  pucèle  :  «  biax  sire  rois,  merci. 
»  N'a  encore  gaires  que  Dernier  li  hardis 
M  M'a  espousée,  par  verte  le  vos  di, 

»  Mais  une  chose  voirement  i  failli 

»  Qu'ains  ne  géumes  en  i  lit  moi  et  li. 

»  Jugiés  en  droit,  li  clere  de  cest  païs, 

»  Que  la  loi  Deu  avés  à  maintenir. 

1)  Lairés  vos  donc  chrestienté  honir  ?  » 

Trestuit  se  taissent  li  grant  et  li  petit. 

Car  molt  redoutent  le  fort  roi  Loéys, 

Fors  I  frans  hom  qui  molt  fu  de  franc  lin, 

Cousin  germain  Berneçon  le  hardi. 

Sont  de  ses  homes  en  la  cort  plus  de  xx. 

Hom  fu  le  roi  et  ces  terres  en  tint. 

—  «  Drois  empereres,  dist  Do,  par  saint  Denis, 

>  Détrais  à  roncis,  tiré  à  chevaux,  écarlelé. 

ai 
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»  Sos  ciel  n'a  home,  s'en  concell  ne  se  mist, 

»  De  ces  frans  homes  ne  remansist  honnis.  » 

—  a  Drois  empereres,  dis  Do ,  je  sui  vostre  hom, 
»  Si  ne  volroie  vostre  confusion. 
»  Iceste  est  fille  à  Géri  le  baron. 
»  Tel  chevalier  en  terre  ne  seit  hora, 
»  Et  ci  est  feme  au  marchis  Berneçon. 
»  Plus  seit  de  guère  que  ne  fist  Salemon, 
»  Et  bien  savez  com  faites  gens  ce  sont. 
».  Jà  ne  verres  l'entrée  de  moïson 
»  Que  ci  verrez  Géri  et  Berneçon. 
»  Sor  vos  venront  as  bons  destriers  gascons; 
»  Sor  revenra  nostre  confusions.  » 

Quant  li  rois  l'ot  si  faitcment  parler, 
Il  entent  bien  de  rien  ne  vient  fauser. 
A  la  roïne  fait  la  dame  garder. 
La  damoisèle,  qui  tant  fait  à  loer, 
Par  I  matin  c'estoit  prise  à  lever. 
A  la  fenestre  est  venue  au  jor  cler. 
Voit  sor  ces  haubres  ces  oisellons  chanter, 
Et  parmi  Saine  ces  poissonssiaux  noer. 
Et  par  ces  prés  ces  flors  renoveler. 
Ces  pastoriax  oit  lor  flajox  sonner 
Qui  par  matin  vont  lors  besles  garder. 
Et  oit  d'amors  en  tant  mains  lius  parler. 
Lors  commencha  grant  duel  à  démener. 
Ront  et  dessire  son  frés  ermine  cler 
Que  à  la  tere  le  fait  jus  avaler. 
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—  a  Goules  de  martre  ' ,  ne  vos  vuel  plus  porter, 
»  Quant  j'ai  perdu  le  millor  baicheler 

»  C'on  poïst  mie  en  cest  ciècle  trover. 
»  E!  Bernier,  sire,  com  faisiés  à  loer, 
»  Cortois  et  saiges  et  large  por  donner. 
»  Poi  ont  ensarable  nos  amistié  duré. 
»  Dex  le  me  rende  qui  se  laissa  pener 
»  En  sainte  crois,  por  son  peule  sauver  !  » 

La  damoisèle  fait  grant  duel  por  Bernier. 

—  «  Ahi  !  fait-ele,  nobiles  chevalier, 
»  Poi  ont  ensamble  duré  nos  amistiés. 
»  Or  déusions  acoler  et  baisier, 

»  Li  uns  por  l'autre  de  ci  au  jor  vellier.  » 
Pasmée  chiet  voiant  maint  chevalier  : 
Plus  de  xiiii  la  corent  redrécier 
Qnl  tout  ce  vont  à  Loéis  noncier. 

—  «  Drois  empereres ,  par  le  cors  saint  Richier , 
»  Geste  pucèle  ci  s'ocist  por  Bernier.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  par  Dieu  le  droiturier, 
»  Jà  sa  losenge  ne  li  ara  mestier 
»  Que  ne  la  face  livrer  mes  esquiers  ; 

1  Goules  de  martre.  On  appeloit  goule  de  martre, 
d'hermine,  de  menu  vaîr ,  le  collet  de  fourrure  dont 
■on  s'entouroit  la  gorge,  {gula).  Quelquefois  ce  collier 
surmontoit  la  cape  ou  le  pelisson  auquel  il  étoit  fixé. 
L'expression  à'hermin  engoulé  qu'on  rencontre  si  souvent 
dans  nos  romans  de  chevalerie  et  surtout  dans  notre 
Raoul,  ne  nous  paraît  plus,  d'après  ce  qui  précède, 
comporter  de  nouvelles  explications. 
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»  Par  les  fossés  l'emmenront  tout  à  pié, 

>)  Et  si  en  facent  tout  c'an  que  bon  lor  iert.  » 

En  haut  escrie  :  «  où  sont  mi  escuier  ?  » 

Plus  de  XL  en  sont  saillis  en  pies 

Des  licheors  qui  en  furent  molt  liés. 

Voit  le  la  dame,  si  cuida  marvoier  ». 

Pasmée  chiet  par  desor  le  plainchier. 

A  une  table  se  hurta  de  son  chief 

Si  que  le  sanc  jà  glacier  en  covint; 

Sainglant  en  ot  son  hermine  d'el  giet. 

Et  son  mentel  à  fin  or  entoilliet  ». 

La  roine  sort,  d'une  chambre  vient  : 

A  haute  voix  commença  à  huchier. 

—  «  Porquoi  le  fais ,  malvais  rois  losaingier  ? 

î)  Ne  plait  à  Dieu  qui  tôt  a  à  baillier, 

»  Que  cest  an  past  ne  soies  marvoiés, 

»  Et  si  te  vaingne  issi  grant  destorbier, 

3)  Tuit  ti  ami  i  aient  à  vaingier.  » 

Li  rois  s'en  rit  entre  ses  chevaliers , 

Et  la  roine  ne  s'i  vaut  atargîer. 

Dedens  sa  chambre  ma  in  ne  la  dame  arier. 

Si  resgarda  la  plaie  de  son  chier  : 

Tante  il  fait  mestre  à  i  maistre  guarnier  * , 

1  Marvoier^  être  mis  hors  de  la  voie,  perdre  le  sens, 
avoir  un  grand  chagrin.  Cette  expression  est  encore  usitée 
dans  nos  patois  du  Nord. 

1  A  fin  or  entoilliet,  tissu  de  fin  or. 

3  Guarnier,  un  guérisseur  ^  autrement  dit  un  mire  » 
un  fisicien. 
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^ui  la  garit  que  n'y  ot  encombrier. 
Or  vos  vuel  ci  de  la  dame  laissier  ; 
Si  vos  dirai  d'el  bon  vassal  Dernier 
Qui  de  s'amie  ne  se  set  concilier. 

A  Saint-Quentin  fu  li  prex  Berneçon 
Triste  et  mornes,  et  tint  le  chief  enbronc 
Tout  pour  s'amie  à  la  clore  façon 
Que  Loéys  tenoit  en  sa  proison. 
Devant  lui  garde,  s'a  choisi  i  garçon 
Qui  fu  noris  chiés  Guerri  le  baron. 
Bernier  le  voit,  si  l'a  mis  à  raison. 

—  «  Amis,  dit-il,  oies  que  vos  diron  : 
»  Droit  à  Paris  m'en  irois  au  perron 

»  Si  coiement  que  n'el  saiche  nus  bon. 
»  En  tapignaige  »  monteras  el  donjon. 
Ti  Ce  vois  m'amie  conte  li  ta  raison. 
»  Parole  à  li  coiement  à  larron, 
»  El  si  li  dis  que  nos  la  saluon.  » 

—  «  Sire ,  dist-il ,  à  Dieu  bénéiçon  î  » 
A  tant  départ  sans  nulle  arestison. 

CCLXX. 

\i  mes  s'antorne,  ne  s'i  vaut  atargier. 
JI^De  Saint-Quentin  se  part  sens  délaier. 
}*(ii<^Puis  est  entrés  en  son  chemin  plaingnier. 
De  CCS  jornées  ne  vous  sai  plus  plaidier. 

»  Eu  tapignaige.  Nous  disons  aujourd'hui  en  tapinois. 

ai» 
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Tant  a  tenut  le  chemin  droiturier, 
Qu'à  Paris  vint  un  soir  à  l'anuitier. 
En  la  cité  c'est  aies  herbigier 
Dusqu'au  matin  que  il  fu  esclairié 
Que  li  vallés  ce  r'est  aparilliés. 
Si  est  montés  el  grant  palais  plaingnier. 
A  la  fenestre  voit  la  dame  apuier. 
Elle  le  voit,  cel  recognuct  molt  bien. 

—  a  Dont  viens ,  amis,  par  le  cors  saint  Ricliier  ?  » 

—  ((  Dame,  dist-il,  de  Saint-Quentin  le  fié; 
5)  Salut  vos  mande  li  vos  amis  Dernier.  » 

DiST  la  pucelle  :  «  dont  venés-vos ,  amis  ?  » 

—  a  Dame,  dist-il,  je  vains  de  Saint-Quentin. 
)»  Salus  vous  mande  Dernier  li  hardis 

»  Qui  por  vos  est  et  dolens  et  marris.  » 

—  «  Dex!  dist  la  dame,  par  la  toie  mercit, 
»  Le  porrai-je  entre  mes  bras  tenir  ?  » 

—  «  Oil,  ma  dame,  li  vallés  respondi.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  amis,  bien  avés  dit. 
»  Mais  or  me  dis,  garde  n'i  ait  menti, 
»  Ce  me  porrai  de  rien  fier  à  ti.  » 

—  a  Oil,  ma  dame,  li  vallés  respondi. 
»  Por  autre  chose  ne  sui-je  venus  ci, 
»  Fors  por  oïr  vo  bon  et  vo  plaisir.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  se  soit  i)ar  bon  destin. 

■n  Or  m'en  irois  arière  à  Saint-Quentin, 

))  Si  me  dirois  Derneçon  le  hardi 

»  Que  li  rois  a  et  juret  et  plévit 

»  Qu'il  rae  donra  malgré  moi  à  maris. 
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»  Doner  me  welt  Herchanbaut  de  Pontis. 
»  Li  parlemens  en  sera  mescredi, 
»  Sor  Saintr-Cloot ,  en  i  bel  prêt  florit, 
»  Lès  I  bruellet  qui  est  biax  et  foillis. 
»  Se  tant  poit  faire  Dernier  et  Géris. 
))  Que  il  se  fussent  en  sel  bruellet  quaitis, 
»  Et  auvec  iax  de  chevalliers  m  mil, 
»  I  me  r'auroient,  par  verte  le  vos  di.  » 
Li  vallés  l'oit,  de  joie  tresailli. 

—  «  Dame,  dist-il,  por  Dieu  qui  ne  menti, 
«  Icest  afaire  li  sera  bien  jéhit.  » 

Dist  la  pucèle  :  «  alez  donc  tost,  amis; 
»  Je  vous  comment  au  roi  de  paradis.  » 

—  «  Et  je  vous,  dame,  li  vallés  respondi.  » 
A  icel  mot  s'en  est  d'illuec  partis. 

De  Paris  ist  par  i  jeudi  matin. 

Ains  ne  fma  de  ci  qu'à  Sainte-Quentin. 

Dernier  trova  corresous  et  marrit. 

A  Saint-Quentin  en  vint  li  messaigier. 
El  palais  monte,  si  a  trovet  Dernier. 
Il  voit  le  mes,  c'el  prent  à  araisnier. 

—  a  Amis,  dist-il,  com  avés  esplotiet? 
»  Véistes-vous  m'amie  au  cors  ligier  ?  » 

—  a  Oil,  biax  sire,  celer  ne  le  vous  quicr. 
»  Elle  vous  mande  salus  et  amistiés. 

»  En  sor  que  tôt  je  n'el  vous  quier  noier, 
»  Li  rois  li  vuelt  doner  i  chevalier  : 
»  C'est  Herchanbaus  et  dist  qu'il  est  Pohier. 
»  Et  mescredi  si  com  j'oi  tesmoingnier , 
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»  Sor  Saint-Clot  là  la  doit  fiancier, 

»  Et  la  li  doit  Loéys  ostroier. 

»  I  bois  i  a  qui  c'i  seroit  muciés 

»  Et  auvec  lui  m  mille  chevalier, 

j>  Il  la  r'auroit,  jà  trestornet  n'an  iert.  » 

Bernier  l'entent,  onques  ne  fu  si  liés. 

•-  «  Amis,  dist-il,  molt  te  dois  avoir  chier. 

»  Se  je  vis  longues,  vous  aurois  m'amistié.  » 

Puis  escria  :  a  armés-vous ,  chevalier  !  » 

—  tt  Sire,  dist-il,  trop  poés  atargier. 

»  Mandés  Géri,  qu'il  vous  vaingne  aidier. 
»  Si  m'ait  Diex,  ill  en  est  bon  mestier.  » 
Et  dist  Bernier  :  m.  bien  fait  à  ostroier.  » 
Il  le  manda  el  il  vint  sens  targicr  : 
Si  amena  o  lui  mil  chevalier. 

Berneçons  a  le  sor  Géri  mandet, 
Et  il  i  vint  à  tôt  mil  d'adobés. 
Sor  Saint-Quentin  descendirent  es  prés. 
Bernier  le  voit,  si  est  encontre  aies. 
De  ces  biax  iex  commença  à  plorer. 

—  «  Bernier,  distr-il,  por  le  cors  saint  Omer, 
»  Este  vous  feme  por  grant  duel  démener? 

»  Jà  nus  frans  bons  ne  se  doit  démanter  » 
»  Tant  com  il  puisse  ces  garnemens  porter.  » 

—  a  Par  ma  foi,  sire,  se  dist  Bernier  li  ber, 
»  Je  ai  tel  duel  j'an  cuide  forcener  » 

»  Se  démanter,  se  tourmenter,  s'allrisler. 
»  Forcener,  être  hors  de  sens,  furieux. 
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»  Por  vostre  fille  0  le  viaire  cler. 

»  Li  rois  li  vuelt  i  chevalier  douer. 

»  C'est  Herchanbaus,  si  l'ai  oit  conter. 

»  Sor  Saint-Cloot  li  parlemens  en  iert.  , 

»  Illuec  li  doit  Loéys  créanter. 

»  Or  m'a  m'amie  vostre  fille  mandet 

»  Sor  Saint-Cloot  a  i  bruellet  ramet, 

»  Si  estiens  à  m  m  d'adobés, 

»  Je  la  r'auroie  sans  plus  de  l'arester.  » 

Et  dist  Géri  :  a  Jhésus  de  majesté  ! 

»  Père  prospice  qui  a  ce  esgardet, 

M  Se  estiens  vu  h  d'adobés, 

»  Si  seriens  nous  par  vu  fois  desrobés.  » 

Et  dist  Bernier  :   «  par  sainte  Trinité, 

»  Sire  Géri,  molt  me  desconfortés. 

»  Vo  couardise  ne  poés  plus  celer. 

M  Et  je  irai  à  tôt  mes  adobés.  » 

Et  dist  Géri  :  «  tant  en  avés  parlet. 

»  S'or  en  dévoie  estre  tos  décopés, 

»  Si  ferai-je  la  vostre  volenté. 

»  Or  verra  l'en  qui  sera  aloses  ; 

»  Qui  miex  ferra  de  l'espée  d'el  lès.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  or  avés  bien  parlet.  » 

Passa  avant  :  as  pies  li  est  aies. 

Atant  montèrent,  n'i  sont  plus  demorés. 

Trois  milliers  furent  as  vers  hiaumes  gemmés. 

Envers  Paris  prennent  à  cheminer, 

Et  jor  et  nuit  pencent  d'esperonner, 

Tant  que  il  vinrent  es  el  bruellet  ramet, 
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Sor  Saint-Cloot,  dont  vous  oït  avés. 
Illuec  se  sont  celle  nuit  ostelés. 

Li  baron  sont  enbuchiés  en  conrois. 
Belle  est  li  herbe  et  molt  biax  li  gravois. 
Au  matinet  c'est  levés  nostre  rois. 
Vait  oïr  messe  au  mostier  Sainte-Crois. 
Quant  or  fu  dite,  si  monte  el  palefroi, 
Et  la  pucèle  fait  monter  devant  soi. 
Sor  Saintr-Cloot  s'en  est  li  rois  tôt  droit. 

CCLXXV. 

■OR  Saint-Cloot  s'en  est  li  rois  venus. 

Dieu!  tant  i  ot  de  contes  cl  de  dus; 

iMais  n'i  avoient  ne  lance  ne  escus. 
Et  Dernier  fors  d'el  bruellet  issus, 
I  rainsel  *  mist  par  devant  son  escu 
Que  ne  reluise  li  ors  et  asurs, 
Et  voit  s'amie  qui  emmi  le  pré  fu. 
Où  voit  Géri,  si  l'i  a  amentu. 
—  «  Je  vois  m'amie  qui  vostre  fille  fu.  » 
Atant  desregne  son  auferrant  crenut  : 
Li  sor  Géri  si  l'avoit  détenut. 

—  a  Frans  chevalliers,  ce  dist  li  sor  Géri, 

i  Rainsel,  rameau,  branche  d'arbre.  C'est  de  ce  mot, 
dit  M.  Paulin  Paris,  et  par  égard  pour  les  rébus,  que 
la  ville  de  Reims  avait  autrefois  pour  armes  deux  rameaux 
entrelacés. 
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»  Ne  vous  chaut  mie  fors  d'el  bruellet  issir. 
»  Or  les  laissons  issir  fors  de  la  cit. 
»  Adont  prendrons  des  borjois  de  la  cît 
»  Qui  nos  donront  et  le  vair  et  le  gris, 
M  Les  belles  armes  et  les  chevax  de  pris, 
î)  L'or  et  l'argent  dont  il  sont  asasis  >. 
»  Dont  louerons  les  soudoiers  de  pris.  » 
Estroitement  font  les  chevax  tenir 
Que  il  ne  puissent  regimber  ne  hennir. 
Et  li  rois  fu  enmi  le  prêt  florit. 
Sor  la  vert  herbe  fait  geter  i  tapis  : 
Sus  c'est  assis  nostre  rois  Loéys; 
De  jouste  lui  la  fille  au  sor  Géri. 
Li  chevallier  et  li  clerc  d'el  païs 
De  l'autre  part  ont  le  sierge  porpris 
Por  la  parole  escouter  et  oïr. 
En  pies  ce  dresse  li  rois  de  Saint-Denis. 
—  ((  Singnor,  dist-il,  entendes  anvers  mi  : 
»  Je  vous  dirai  comme  Ybers  m'a  baillit. 
»  Il  tint  l'onor  de  moi  de  Saint-Quentin; 
»  Sans  mon  congiet  l'a  donée  à  son  fil  : 
»  Doit  dont  bastars  nulle  honor  maintenir  ». 

1  Asasis  {dont  ils  sont) y  dont  ils  regorgent. 

a  Doit  dont  bastars,  etc.  En  général  les  bâtards  n'héri- 
toient  que  des  biens  de  leurs  mères,  et  leurs  droits 
étoient  en  tout  fort  restreints;  aussi  Louis  d'Outre-mer 
est-il  étonné  de  voir  Ybert  investir  son  fils  naturel, 
Bernier,  du  fief  de  Saint-Quentin.  C'est  une  usurpation 
nouvelle  :  les  anciens  bénéfices  viagers  deviennent  défini- 
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»  Je  ne  dis  mie,  et  si  n'en  quier  men^r, 
»  Que  il  ne  soit  et  vaillans  et  hardis; 
»  Et  ceste  dame  est  fille  au  sor  Géri  : 
s  Doner  la  vuel  à  i  de  mes  norris. 
»  Par  celle  foit  que  je  dois  saint  Denis , 
5>  N'a  arcevesque  an  trestot  mon  païs, 
w  Ne  nul  evesque,  ne  abbet  bénéit 
»  Se  il  me  vuelt  deffendre  et  contredir, 
»  Que  ne  li  face  tos  les  menbres  tolir.  » 
Adont  se  taissent  li  grans  et  li  petis. 
Li  rois  parole  com  jà  porrés  oïr. 
—  «  Venés  avant,  Herchanbaus  de  Pontis. 
M  Prenés  la  dame  que  je  la  vous  ostri.  » 
Et  cil  respont  :  a  sire,  vostre  mercit.  » 
Passa  avant,  par  la  main  la  saisit. 
11  fit  que  fox  quant  il  s'en  entremist. 
Voit  le  la  dame,  si  a  gelé  i  crit  i 
De  la  forêt  le  puetr-on  bien  oïr. 

tivement  héréditaires,  puisque  sans  plus  de  façon  on  les 
donne  même  aux  bâtards.  De  là  le  courroux  du  monarque. 

Au  dire  d'Olivier  de  la  Marche ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
que  les  allemands  chez  qui  les  bâtards  fussent  générale- 
ment méprisés,  et  Guillaume  le  Conquérant  s'intitule  dans 
une  lettre  :  Moi,  Guillaume ^  surnommé  le  bâtard.  On 
sait  que  le  comte  de  Dunois  signoit  toujours  /.  Bastard 
d'Orléans. 

Celle  expression  bastard,  suivant  M.  Michelet  (Orig. 
du  droit  français.  67.),  viendrait  des  mots  bretons  baz, 
bas,  peu  élevé,  et  tardd?  germer,  sourdre.  De  là  les 
locutions  usitées  :  fils  de  bas ,  de  bast ,  frère  de  bas. 
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Bernier  l'entent,  si  l'a  dit  à  Géri. 

—  «  Sire,  on  la  donc,  par  le  cors  saint  Denis; 
»  Se  plus  il  jui ,  Diex  me  puist  maléir  !  » 

—  ce  Aies  à  Dieu,  Géri  lui  respondi.  » 

—  ((  Je  vois  dont ,  sire ,  par  Dieu  qui  ne  menti.  » 
Adont  ces  laissent  sens  plus  de  contredit. 
Bernier  devant,  qui  volontiers  le  fit, 

A  haute  vois  à  escrier  c'esprit. 

—  «  Biax  sire  rois ,  par  Dieu  qui   ne  menti , 
w  Si  m'ait  Diex ,  vées-ci  le  sor  Géri 

»  Qui  vient  as  noces  Herchanbaus  de  Pontif. 
»  Et  je  méismes  vous  i  vaurai  servir, 
»  D'un  tel  servise  le  cuer  aurés  marrit.  » 

—  «  Aies  avant,  ce  dist  li  sors  Géri. 
»  Si  m'aïst  Diex,  mar  en  ira  i  vis, 

»  Ne  clerc  ne  prestre  ne  abbé  bénéis, 

»  Que  il  ne  soient  détrainchiés  et  ocis.  » 

Des  Irons  des  lances  vont  les  moignes  férir. 

Là  véissiés  i  fier  abatéis. 

Il  n'a  el  monde  paien  ne  sarrasin. 

Cil  les  véist,  cui  peitié  n'en  prisist. 

En  fuie  torne  li  fors  rois  Loéys, 

En  sa  compaigne  Heschanbaut  de  Pontif. 

En  I  batel  se  sont  en  Sainne  mis; 

Ains  n'arestèrent  desci  dusqu'à  Paris. 

Et  la  pucèle  fille  le  sor  Géri 

Si  se  séoit  encor  sor  le  tapis. 

Bernier  cognust  à  l'ensaingne  quMl  tint. 

Elle  parla  com  jà  porrés  oïr  : 
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—  «  Baisiés  moi ,  sire  ;  por  Dieu  qui  ne  menti , 
»  Plus  le  désir  que  riens  que  Diex  fesist.  » 

Et  dist  Dernier  :  «  j'an  ai  molt  grant  désir, 
))  Mais  de  baisier  n'est-il  mie  or  loisir. 
•>)  Quant  je  serai  arier  à  Saint-Quentin, 
»  Là  Yos  vaurai  manoier  et  tenir.  » 
A  ces  paroles  es-vos  le  sor  Géri  : 
A  haute  vois  à  escrier  c'esprit. 

—  «  A  cel  concel ,  soient  li  maffés  vis  » , 

»  Ce  n'es  l'enchaut,  Irans  chevalliers  de  pris.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  tout  à  vostre  plaisir.  » 
Après  iax  poignent  les  bons  destriers  de  pris. 
En  lor  compaigne  m  m  poingnéis. 
Au  retorner  que  Bernier  lor  fit 
In  c  des  lors  ont  retenus  et  pris, 
Et  la  roîne  et  Loherel  son  fil, 
Et  la  pucelle  fille  le  sor  Géri 
Firent  monter  sor  i  mulet  de  pris. 
Sonnent  les  cors,  si  sont  el  retor  mis. 
Ains  n'arestèrent  desci  qu'à  Saint-Quentin. 
Bernier  en  jure  cel  qui  le  monde  fit, 
N'an  isteront  tant  com  il  soit  vis, 
Se  ne  li  rent  li  rois  trestous  ses  pris, 
Yberl  son  père  et  Gautier  le  jantil, 
Et  les  L  qu'an  la  chartre  sont  mis. 

1  Soient  li  maffès  vis,  que  les  démons  soient  vivants, 
si  je  ne  les  poursuis. ...  On  se  sert  aujourd'hui  d'une 
formule  de  jurement  presque  analogue,  mais  bien  plus 
énergique. 
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Et  l'emperei  es  fu  dolens  et  marris 
Por  la  roïne  que  enmainne  Géri. 

—  a  Drois  empereres,  dist  Doos  de  Saint-Denis, 
»  Bone  pièce  a  qu'el  vous  avoie  dit; 

»  Se  l'éust  prise  Herchanbaus  de  Pontif , 
»  N'el  deffendit  trestout  l'or  que  Diex  fit 
»  Que  il  ne  fust  détrainchiés  et  ocis. 
»  S'a  mon  concel  vous  en  voliés  tenir  j 
»  Mandés  Bernier,  frans  rois  poéstéis; 
»  Si  rendes  li  sa  terre  et  son  pais. 
»  De  toutes  pars  soient  rendus  li  pris. 
»  Acordés  vous,  si  soies  bon  ami. 
»  Tant  est  preudons,  bien  en  serois  servit.  » 

—  «  Diex  !  dist  li  rois,  coni  gent  concel  a  ci  î 
»  Qui  a  ces  mos  nous  en  fera  tenir, 

M  Je  li  donrai  i  mui  de  mon  or  fin.  » 

—  ({  Et  je  irai,  dist  Dos  de  Saint-Denis.  » 
Et  dist  le  rois  :  «  de  Dieu  v  c  merci.  » 
Dès  or  s'an  vait  que  plus  n'i  atendi. 

m  est  montés  el  bon  destrier  de  pris. 
Ains  ne  figna  desci  qu'à  Saint-Quentin. 
Il  descendi  desos  l'ombre  d'un  pin  : 
Les  degrés  monte  d'el  palais  marbrerin. 
Bernier  le  voit,  c'est  ancontre  saillis. 

—  «  Cousins,  dist-il,  bien  puissiés-vous  venir. 
»  Que  fait  li  rois ,  comment  se  contient-il  ?  tj 

—  «  Par  ma  foit,  sire,  molt  l'ai  laissiet  marri. 
»  Li  rois  vous  mande,  je  sui  qui  le  vous  dis, 

»  Acordés-vous  et  soies  bon  ami.  » 
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Et  dist  Dernier  :  «  de  Dieu  vostre  mercit; 

»  Je  an  ferai  trestout  vostre  plaisir.  » 

Géri  apelle  :  en  riant  si  li  dit  : 

—  «  Oies  que  mande  li  rois  de  Saint-Denis; 

»  Acordons  nous  et  sciés  bon  ami.  » 

Et  dist  Géri  :  a  par  ma  foit,  je  Postri.  » 

A  ces  mots  montent  li  chevallier  de  pris. 

Et  auvec  iax  mil  chevaliers  de  pris. 

De  Saint-Quentin  se  sont  luit  départis. 

Atant  s'an  vont ,  à  la  voie  sont  mis. 

Tant  ont  erret  les  plains  et  les  larris. 

Qu'il  sont  venus  à  la  cort  à  Paris. 

Le  roi  trouvèrent  et  morne  et  pencis. 

Il  descendirent  desos  l'ombre  d'un  pin  ; 

Puis  sont  montés  el  palais  signori. 

Li  rois  les  voit,  c'est  encontre  saillis. 

Assés  les  a  acolés  et  jois. 

Bernier  baisa  et  puis  le  sor  Géri. 

Faite  est  la  pais,  la  Damre-Dieu  mercit. 

Entre  Bernier  et  le  roi  Loéys. 

Li  rois  li  rent  sa  terre  et  son  pais, 

Et  de  II  pars  furent  rendus  li  pris  : 

Puis  s'en  départent  baus  et  joians  et  fis  ». 

A  Saint-Quentin  est  Bernier  revertis. 

Et  à  Arras  ala  li  sor  Géri; 

O  lui  Gantiers  qui  molt  fu  ces  amis, 

Et  puis  d'iluec  ala  en  Cambresis 

»  Fis;Jidus  ou  fixus,  certain,  confiaot,  rassuré,  raffemiK 
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Veoir  s'antain  Aalais  au  cler  vis. 
A  Ribuemont  est  Ybers  rêver  lis 
Qui  a  grant  joie  fu  cel  jor  recoillis. 

A  Ribuemont  fu  Ybers  H  cortois , 
Et  Bernier  à  Saint-Quentin  cest  drois , 
Auvec  sa  femme  qui  molt  l'ama  en  foi. 
Puis  fu  ainsis  i  an  et  xv  mois. 
I  jor  apelle  Savari  le  cortois, 
Perron  le  preus  et  Henri  d'Aminois. 
—  (c  Baron ,  dist-il ,  por  Dieu  concilliés  moi  : 
»  Pichiés  ai  fait  dont  je  grant  paor  ai. 
»  Maint  home  ai  mort  dont  je  sui  en  effroi. 
»  Raoul  ocis;  certes  ce  poise  moi. 
»  Dusqu'à  Saint-Gile  vuel  aler  demanois; 
M  Proierai  li  que  plaidis  »  soit  por  moi 
»  Vers  Damre-Dieu  qui  sires  est  et  rois.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  je  irai  auvec  toi.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  non  ferés,  par  ma  foi.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  or  oïs  grant  boffoi. 
»  Jà  ,  por  Dieu,  n'irés  i  jor  sans  moi.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  à  vosire  plaisir  soit.  » 
111  apresta  son  oire  et  son  harnois. 
Xx  chevaliers  anmcna  auvec  soi , 
Puis  s'acheminent  bellement  sans  déloi , 
Et  X  serjans  por  faire  le  conroi. 
Et  chevauchièrent  xv  jors  sans  déloi. 
Dusqu'à  Saint-Gile  en  sont  venus  tôt  droit, 

i  Plaidis;  placiiûr,  avocat^  intercesseur. 

22  * 
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Et  descendirent  i  samedi  au  soir. 

La  jantil  dame  ot  le  jor  eut  froit. 

Prist  li  ces  max,  ainsis  com  Dieu  plaisoit. 

Celle  nuit  ot  i  bel  enfant  cortois 

Qui  puis  ot  terre  et  honor  à  tenoir  : 

Et  l'andemain  fu  l'enfes  beneois. 

En  l'andemain  que  li  jors  parut  cler. 
Ont  fait  l'enfant  baptisier  et  lever. 
Le  non  saint  Gile  li  ont  fait  deviser 
Por  ce  qu'il  fu  dedens  la  ville  nés. 
D'or  en  avant  iert  Juliiens  nommés. 
Endemantiers  que  vous  m'oés  conter, 
Li  rois  Corsuble  a  fait  païen  mander 
Et  l'amassors  '  de  Cordes  autretel. 
Chascuns  avoit  xxx  M  d'adobés. 
Droit  vers  Saint-Gile  se  sont  acheminés» 
La  viile  asaillent  environ  et  en  lès. 
Bernier  le  voit,  le  sanc  cuide  desver. 
111  a  son  boste  maintenant  apellet. 

—  a  Hoste,  dist-il,  garnemens  m'aportés., 
»  Car  je  sui  jà  chevalier  adobés.  » 

—  «  Voir,  dist  li  hostes,  jantix  estes  et  bers. 

i  Jmassors ,  aumaçour,  aumajors ,  etc;  allumajor, 
mot  qui  selon  M.  Amaury  Duval,  Hist.  lia.  de  la  France, 
XVin-727  ,  vient  de  l'arabe  et  équivaut  à  cornes- stabuli, 
connétable.  La  forme  allumajor  sembleroit  révéler  une 
origine  latine.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  terme  n'est  jamais 
employé  que  pour  désigner  une  dignité  mahométane.  V. 
Ph.  Mouskes,   éd.    Reiff.  V.  5011,    5656,   5681,   12226, 
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n  Armes  aurés  à  vostre  volenté.  » 

Armes  aportent  à  molt  grande  planté, 

Et  Berneçons  s'en  est  errant  armés, 

Et  auvec  lui  cil  chevalier  menbrés. 

Xx  II  furent  que  Bernier  ot  menés. 

Es  chevax  montent,  les  escus  acolés. 

Les  lances  prennent  as  confanons  fermés. 

Parmi  la  porte  s'en  issirent  es  près. 

Li  frans  Bernier  ne  c'est  asséurés  : 

Brandit  la  hanste  au  conphanon  fermet, 

Fiert  i  paien  sor  son  escut  listé  j 

Desos  la  boucle  li  a  frait  et  troet , 

Et  le  haubert  desront  et  dessafret. 

Parmi  le  cors  li  fait  l'espiet  passer. 

Tant  contint  l'hanste,  l'abat  mort  craventc. 

L'arme  de  lui  emportèrent  maffet. 

Et  Berneçons  ne  c'est  asséurés. 

Il  trait  l'espée  au  poing  d'or  noïlet. 

Entre  païens  c'est  férus  et  meslés. 

A  plus  de  XXX  en  a  les  chief  copés 

—  «Saint-Gile!  escriej  baron,  por  Dieu,  férésî  )r 

Et  il  si  firent  de  bonne  volenté. 

Là  fust  l'estor  et  li  chaples  mortes. 

14135.  —R.  des  Sept  sages  ^  éd.  Keller.  p.  61.  —  P^.  de 
Flore  et  de  Blanchejlore ,  passim.  etc.  Au  lieu  de  faire 
Tenir  amaçor  de  l'arabe  omara-khor ,  ne  seroit-il  pa» 
aussi  raisonnable  de  le  dériver  de  mansour,  victorieux  r 
et  trouver  son  analogue  dans  le  nom  propre  Almanxor!^ 
Queslioa  à  soumettre  aux.  orientalistes. 
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Cil  de  Saint-Gile  se  fussent  recul»îs 

Ne  fust  Dernier,  li  vassaus  adurés, 

Qui  les  retint  au  bon  branc  aceret. 

N'ancontre  Turs  qui  à  lui  puist  durer. 

Paien  le  voient,  molt  sont  espoentés. 

Dist  l'uns  à  l'autre  :  «  ce  li  autre  sont  tel, 

»  Par  Mahomet,  n'an  poons  escbaper. 

»  Cil  nous  eschape,  nous  sommes  malmenet.  » 

Xxx  en  sont  vers  lui  abandonés, 

Et  le  férirent  des  espiés  noïlés. 

Son  bon  escut  li  ont  fait  estroer. 

Ce  ne  fust  Diex  et  sa  sainte  bonté, 

Jà  nous  eussent  Berneçon  mort  ruet. 

Où  vuelle  ou  non  à  terre  l'ont  porté  : 

Cui  chaut  de  ce  la  force ,  par  le  prêt 

Bernier  ont  pris  li  paien  deffaés  ; 

Au  roi  Corsuble  l'ont  tantost  présenté. 

Quant  Savaris  l'an  a  veut  mener, 

Lors  a  tel  duel,  le  sanc  cuide  desver. 

Il  et  li  siens  sont  en  la  ville  antres, 

Et  li  païens,  cui  Diex  puist  maldoner, 

Saint-Gile  assaillent  environ  et  en  lés. 

A  force  sont  dedens  la  ville  entrés. 

Ardent  la  ville,  si  ont  le  bore  reubet. 

Savaris  prist  la  dame  au  cors  mollet , 

Si  l'emporta  devant  le  maislre  autel; 

Mais  Juliien  n'i  a-il  pas  porté. 

Païens  le  prirent  qui  joie  en  ont  imnct. 
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Sonent  lors  cors,  si  s'en  sont  retornés. 
Li  rois  Corsuble  en  a  Dernier  menet, 
Et  I  paiens  fist  Juliien  porter. 
Tout  droit  à  Cordes  prirent  à  retorner. 
Diex,  quel  damaige  quant  les  estuet  sevrer? 

Li  rois  Corsuble  le  cuens  Bernier  en  guie. 
Et  Savaris  li  prex  et  li  nobiles, 
Et  la  massor  Juliien  le  nobile. 
Tout  droit  vers  Corde  la  fort  cité  garnie  j 
Et  la  contesse  remest  dedens  Saint-Gile. 
Tant  il  demeure  qu'elle  fit  sa  gésine  : 
Lors  se  démante  et  tint  la  teste  encline. 

—  «  E  Diex  !  dist-elle,  dame  sainte  Marie, 
»  Ne  mon  signor  ne  mon  fil  n'ai-je  mie. 

»  Que  fera  ore  ceste  laise  cbaitive. 
î)  Hahi ,  Bernier  !  de  ta  chevallerie 
»  Ne  vis-je  nul  entre  toute  ma  vie. 
»  Or  vous  ont  pris  celle  gent  païnie.  » 

—  «  Taisiés  vous,  dame,  Savaris  li  escrie. 
»  Cil  le  vous  rende  qui  vint  de  mort  à  vie. 
»  Ralons-nous  ent  vers  France  la  garnie.  » 
Elle  respont  :  «  je  l'ostrois,  biax  dous  sire.  » 
Monter  la  fist  sor  i  mul  de  Surie, 

Et  puis  monta  sa  riche  baronnie. 
De  la  ville  issent  qu'il  ne  s'atargent  mie. 
Tant  ont  erret  et  tant  lor  voie  tirèrent. 
Qu'à  Ribuemont  à  xv  jors  revinrent. 
Encontre  vont  trestuit  cil  de  la  ville. 
A  Savarit  ont  commenciet  à  dire  : 
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—  «  Biax  sire  cliiers ,  où  est  Dernier  no  sire  ?  » 

—  «  Singnor,  fait-il,  certes  il  n'i  est  mie  : 
M  Devant  Saint-Gile  l'ont  pris  gens  païnie.  » 
Quant  cil  l'entendent,  n'i  a  cel  qui  en  rie. 
Grans  fu  li  duels  à  Ribuemont  la  ville. 

CCLXXX. 


Irans  fu  li  duels  et  mervillox  li  cris, 
'El  la  nouvelle  en  vait  par  le  païs, 
;D'el  franc  Dernier  que  païen  orent  pris 

Devant  Saint-Gile,  au  grant  abatéis. 

I  mes  en  vait  au  roi  de  Saint-Denis 

Qui  tout  l'afaire  li  ot  contet  et  dit. 

Et  plus  ancore  que  il  n'avoit  oit. 

—  «  Sire,  fait-il,  or  saichiés  vous  de  fi, 

»  Mors  est  Dernier  li  genre  au  sor  Géri.  » 

—  ce  Est-ce  dont  voirs  ?  dist  li  rois  Loéys.  » 

—  a  Oil,  biax  sire,  li  messaiges  a  dit. 
»  Venus  en  est  i  siens  niers  Savaris 

»  Et  autres  gens  qu'il  mena  auvec  li. 
»  Devant  Saint-Gile  le  prirent  Sarrasin.  » 
Herchanbaus  l'oit,  molt  joians  en  devint. 
Où  voit  le  roi,  si  l'a  à  raison  mis. 

—  a  Sire  empereres,  por  l'amor  Dieu  mercit. 
»  Vous  me  donastes  la  fille  au  sor  Géri, 

»  Mais  Berneçons,  sire,  la  me  toli. 
n  Je  sui  tes  homs  fianciés  et  plévis  : 
»  JNjb  le  faurai  tant  com  je  soie  vis, 
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»  Je  vous  donrai  xx  destriers  arrabis, 

»  El  XX  haubers,  et  xx  hiaumes  brunis, 

»  Et  XX  espées,  et  xx  escus  votis.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  vous  Tarés,  biax  amis.  » 

A  ces  paroles  manda  le  sor  Géri  ; 

Et  il  i  vint,  xx  chevaliers  o  11, 

Li  rois  manda  Géri  le  franc  baron, 
Et  il  i  vint  à  coite  d'esperon. 
Et  auvec  lui  xx  vaillans  compaingnons. 
A  Paris  vinrent  sans  nul  arestison. 
Trestuit  descendent  ensamble  li  baron. 
Géri  monta  ens  el  maistre  donjon. 
Li  rois  le  voit,  si  l'a  mis  à  raison. 
—  «  Géri,  dist-il,  bien  resambles  baron. 
»  Mors  est  Dernier ,  onques  ne  fu  tex  bons  : 
»  Tel  chevalier  n'avoit  en  tôt  le  mont; 
»  Devant  Saint-Gile  fu  pris,  ce  me  dit-on. 
»  lUuec  Tocirrent  li  encriemé  félon. 
»  Venus  en  sont  Savaris  et  Hugon, 
»  Et  auvec  iax  maint  autre  compaingnon 
y»  Qui  auvec  lui  murent  de  ce  roiom. 
»  Et  la  contesse  à  la  clère  façon, 
»  Se  il  vous  plait,  et  car  la  marions, 
»  A  Herchanbaut  de  Pontif  la  donon. 
»  Plus  hautement  doner  ne  la  poons, 
»  Et  bien  saichons  que  ill  est  jantix  bons. 
))  Il  tient  Pontif  et  la  terre  environ  : 
»  lui  cités  a  ens  com  me  dison. 
«  De  noslre  part  bon  gré  vous  en  saurons.  >? 
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Géri  l'entent,  si  baissa  le  menton. 
Tant  fut  dolens  por  l'amor  Berneçon, 
D'une  liuee  ne  dit  ne  oi  ne  non. 
Tanrement  pleure  des  biax  iex  de  son  front. 
Des  larmes  moille  son  hermin  peliçon  , 
Puis  dist  en  haut  que  l'oient  maint  baron  : 

—  a  Ahi  !  Bernier,  tant  mar  fu  ta  façon, 
y>  De  ta  proesse  ne  fu  onques  nus  bon  : 

»  Or  vous  ont  mors  paien  et  esclavon. 

»  Cis  ait  vôstre  arme  qui  vient  à  paission  !  : 

Puis  dist  au  roi  sens  point  d'arestison  : 

—  «  Biax  sire  obiers,  vostre  plaisir  feron.  « 
Congiet  a  pris,  si  descent  d'el  donjon, 

Et  auvec  lui  tresluit  cil  compaingnon. 
Montent  es  celles  des  destriers  arragons. 
De  Paris  issent  à  coite  d'esperon. 
Tant  ont  erret  li  nobile  baron, 
Que  sont  venus  tout  droit  à  Ribuemont. 
Sos  l'olivier  descendent  au  perron, 
Par  les  degrés  montèrent  el  donjon. 
Géri  devant,  o  le  florit  gregnon, 
Tueve  sa  fille  et  o  li  maint  baron. 
Il  la  salue  par  molt  belle  raison  : 
Il  li  baisa  la  bouche  et  le  menton. 

—  «  Ma  belle  fille ,  dist  Géri ,  que  feron  ? 
5)  Mors  est  Bernier,  onques  ne  fu  tex  hon. 
»  Tel  chevallier  n'avoit  en  tôt  le  mont. 

»  Or  ne  vendrois  en  la  moie  maison 
»  Quant  de  Bernier  novelles  n'atendons 
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»  Se  ill  est  mort  ou  menés  en  prison.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  vostre  plaisir  ferons.  » 
Atant  montèrent  sans  plus  d'arestison. 
La  dame  montent  sor  i  mul  arragon. 
Dont  se  partirent  trestuit  de  Ribuemont, 
Et  chevauchièrent  bellement  à  bandon. 

GuERRis  comme  chevalliers  adroit, 
0  lui  sa  fille  sor  i  mul  espaingnois, 
Et  auvec  lui  xx  chevaliers  cortois; 
Jusqu'à  Paris  en  sont  venus  tôt  droit. 
Il  descendirent,  n'i  ot  plus  de  déloi. 
Le  roi  demande  dans  Géris  le  cortois, 
Et  ont  li  dit  :  sus  el  palais  au  dois. 
Li  sor  Géri  en  vint  à  lui  tôt  droit. 
Cel  salua  en  amor  et  en  foit. 

—  Biax  sire  rois,  par  la  foi  que  vous  dois, 
«  Vées-ci  ma  fille  qui  or  vous  vient  véoir.  » 
Et  dist  li  rois  :  ce  maie  grâce  j'aurois.  » 

—  «  Bien  vaingniés,  dame,  ce  li  a  dit  li  rois.  » 
— .  «  Diex  vous  saut,  sire,  dist  la  dame  au  chief  blois.  » 
Li  rois  apelle  Herchanbaut  le  cortois. 

—  a  Venés  avant,  biax  amis,  dist  li  rois. 
»  Prenés  la  dame  que  je  la  vous  ostrois.  » 

—  a  Sre,  dist-il,  grant  mercis  en  aiois  : 
»  Cel  mariaige  los-je  bien  endrois  moi.  » 
Oit  le  la  dame;  cuidiés  que  ne  l'an  poit. 
r-  «  Ahi!  dist-elle,  père  de  pute  loi, 

93 
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■n  Com  m'as  traïe  et  mise  en  grant  béloi  ^  ! 
»  Quant  me  donés  marit,  ce  poise  moi. 
w  Mais  de  mon  cors  jamais  joie  n'aurois.  » 
Adont  s'escrie  en  haut  à  clère  vois  : 

—  «  E  !  Bernier  sire ,  frans  chevaliers  adrois , 
»  Li  rois  Corsubles  vous  tient  an  ces  destrois; 
»  Mais  je  ne  sai  se  jamais  revenrois. 

»  Cis  vous  ramaint  qui  fu  mis  en  la  crois  ! 
»  Ce  mariaige  comparroit  qui  que  soit.  » 

—  a  Taisiés-vous ,  dame,  ce  li  a  dit  11  rois.  » 

Li  rois  de  France  fu  drois  en  son  estant. 
Tint  I  baston  qui  l'aloit  pasmoiant. 
Voit  Herchanbaut,  si  li  dit  en  oiant  : 

—  «  Prenés  la  dame ,  que  je  la  vous  comment.  » 

—  «  Sire,  fait-il,  vostre  mercis  vous  rens.  » 
Passa  avant  et  par  la  main  la  prent. 
Onques  n'i  ot  plus  de  délaiement. 

A  I  mostier  l'anmainnent  erramment. 
Là  l'espousa  Herchanbaus  li  vaillans. 
La  messe  chante  li  esvesques  Morans. 
Quant  or  fu  dite,  si  s'entorne  atant. 
Es  chevax  montent  arrabis  et  courans  : 
La  dame  montent  sor  i  mulet  ambiant  : 
De  Paris  issent  sens  nul  délaiement, 
Vers  Pontif  vont  bellement  chevauchant. 
A  Aubeville  sont  venus  liement. 

1  Séloi,  mauvaise  loi,  injustice.  Ce  mol  esl  plutôt  pris 
ici  dans  le  sens  de  détresse. 
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11  descendirent  el  plus  haut  mandement. 
El  palais  mainnent  la  dame  au  cors  vaillant; 
Là  fist  ces  noces  molt  efforciement. 

En  Aubeville  le  bon  bore  signori, 
Là  fist  ces  noces  Herchanbaus  li  floris. 
Es-vos  I  mie  ^  par  la  ville  qui  vint. 
Molt  hautement  à  escrier  c'esprit  : 

—  «  Auroit-il  jù  dame  que  Dieu  féist, 
»  Qui  éust  jà  goûte  ne  palaçin  »  j 

»  En  molt  poi  d'eure  l'an  auroie  garit!  w 
La  dame  l'oit,  à  li  le  fait  venir  : 
D'à  lui  parler  avoit  molt  grant  désir. 
Quant  or  le  voit,  li  a  dit  son  plaisir. 

—  c(  Dont  iers-tu  mies?  garde  m'aie  mentit.  » 

—  «  Dame,  dist-il,  de  cel  autre  pais; 
»  Et  si  pors  ci  tel  racine  auvec  mi, 

»  Diex  ne  fesist  dame  tant  éust  son  marit, 
»  Celle  voloit,  que  jamais  li  fesit.  » 
La  gentil  dame  molt  joians  en  devint. 

—  «  Amis,  biax  frère,  por  Dieu  qui  ne  menti, 
»  Vanras  la  tu  ?  faire  car  me  le  dis.  » 

—  a  Oil,  ma  dame,  par  Dieu  qui  ne  menti  : 
»  Mais  que  m  fois  la  pèserai  d'or  fin.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  par  ma  foit,  je  l'ostri.  » 

»  Mie,  pour  mire. 

a  Palaçin,    plus    SOUVCnl   mal   palasia,    COntraCtiOtî    de 
paralvsis. 
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CCLXXXV. 

JA  vaillans  dame  achata  la  racine. 
r^oXQuant  il  fu  eure,  vont  couchier  à  dolmir. 

;La  fraincbe  dame  si  ne  s'oublia  mie. 
Elle  prent  l'erbe,  en  sa  bouche  l'a  mise. 
Et  Herchanbaus  coucha  auvec  sa  mie. 
Il  l'a  asés  acolée  et  baisié, 
Mais  d'autre  chose  ne  li  pot  faire  mie. 

Herchanbaus  fut  et  sa  mie  dalès. 
Il  la  baisa  et  acola  assés, 
Mais  d'autre  chose  ne  la  pot^il  grever. 
Aine  ne  se  sot  en  cel  point  démener 
Que  de  la  dame  éust  ces  volentés. 
Au  matinet  c'est  Herchanbaus  levés  : 
Il  c'est  vestus  et  chauciés  et  parés. 
Son  seneschal  a  premier  ancontré. 
Sore  li  cort  ausis  com  i  desvés. 
Mervillox  cop  l'i  a  d'el  point  doné 
Com  de  celui  qui  à  tort  ert  irés , 
Car  de  sa  feme  n'ot  pas  ses  volentés. 
Et  tuit  li  autre  sont  en  fuie  tornés. 

MOLT  fu  dolens  Herchanbaus  li  Pohiers, 
Et  correciés  por  sa  fraincbe  mollier 
Por  ce  qu'à  li  ne  se  pot  donoier. 
Ici  alluec  vous  vaurons  d'iax  laissier  : 
Quant  lex  sera  » ,  bien  saurons  repairier. 

1  Quant  lex  sera,  quand  lieu  sera;  en  temps  et  lieu... 
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Si  chanterons  d'el  josteor  Dernier. 
Rois  Aucibiers  manda  ces  chavalliers 
Tant  qu'il!  en  ot  auvec  lui  xx  milier. 
Le  roi  Corsuble  en  sa  cité  assiet. 
/  Sus  en  l'an  garder  monta  cis  Aucibier  : 
Tant  par  estoit  orguillox  chevalliers, 
Nus  n'i  aloit  qu'il  n'enportast  le  chief. 
Voit  le  Corsubles,  molt  en  fu  aïriés. 
111  an  apelle,  sarrasins  et  paicns. 

—  «  Singnor,  fait-il,  savés-moi  concillier. 
»  En  celle  engarde  vois  ester  i  paien  : 

»  Si  nous  a  mort  ni  de  nos  chevalliers; 
»  N'i  a  I  seul  qui  en  soit  repairiés.  » 

—  a  Par  Mahomet!  ce  dist  li  chartreriés  ", 
»  En  ta  prison  avons  i  chrestiien  : 

»  Devant  Saint-Gile  li  vis  molt  bien  aidier; 
î)  A  XXX  Turs  li  vis  coper  les  chiés. 
»  Cil  ne  t'aide ,  je  ne  sai  qu'il  an  iert.  » 
Et  dist  li  rois  :  «  car  le  m'aménissiés.  » 
Et  cil  respont  :  «  biax  sire,  volentier.  » 
Fors  de  la  chartre  ot  amenct  Dernier. 
Li  rois  le  voit,  c'el  prent  à  araisnier  : 

—  «  Chrestiiens,  frère,  molt  iers  grans.etplaingniers  ; 

1  Angarde  Signifie  tout  à  la  fois  avant-garde,  éminence, 
donjon ,  tour.  C'est  dans  cette  dernière  acception  que  le 
trouvère  l'emploie  ici  :  Le  roi  Aucibier  avoit  escaladé  une 
des  tours  de  la  ville  de  Corsuble  après  avoir  tué  trois 
chevaliers,  comme  oii  le  voit  un  peu  plus  loin. 

*  Charireriés,  gardien  de  la  chartre  ou  prison,  geôlier. 

«s  *■ 
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»  Molt  iers  fornis,  bien  sanbles  chevalliers^ 
»  Et  je  si  ai  d'aide  grant  mestier. 
»  An  celle  angarde  vois  ester  i  paien. 
»  11  nous  a  mors  m  de  nos  chevalliers  : 
»  Il  les  a  tous  ocis  et  détrainchiés, 
n  Mais  je  vous  dis,  ce  vos  il  combatiés 
»  Par  hardement,  et  nous  si  l'ociiés, 
»  En  vo  pais  tous  cuites  en  iriés, 
»  A  tous  jors  mais  mes  amis  en  sériés. 
»  Je  te  donrai  por  chargier  xx  sosmiers 
»  De  dras  de  soie,  de  or  fin,  de  deniers.  » 
Bernier  l'entent,  onques  ne  fu  si  liés. 
11  11  respont  :  «  je  irai  volentier, 
)>  Car  miex  vuel  estre  ocis  et  détrainchiés , 
»  Qu'an  vostre  chartre  jamais  me  jétissiés. 
))  Mais  tôt  avant  me  donés  à  maingicr.  » 
Li  rois  respont  :  «  bien  fait  à  ostroier.  » 
Tout  maintenant  l'en  fit  assés  baillier  : 
Et  cil  manja  qui  en  avoit  mestier. 
Quant  ot  maingiet,  si  se  cort  haubergier. 
Il  vest  l'auberc,  lasce  l'elme  d'acier, 
Et  sainst  l'espée  au  poing  d'or  entoillier. 
On  li  araainc  i  bon  corant  destrier, 
Et  ill  i  monte  par  son  doret  estrier. 
A  son  col  peut  i  escut  de  quartier, 
Et  en  son  poing  i  roit  trainchant  espiet, 
A  V  clos  d'or  le  conphanon  lasciet. 
Parmi  la  porte  s'an  ist  tos  eslaissiés. 
Diex  !  com  l'esgardent  li  paien  adversier  ! 
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Dist  Puns  à  l'autre  :  «  ci  a  bel  chevallier. 
»  De  Mahomet  soit  li  siens  cors  soingnés.  » 

Parmi  la  porte  s'an  est  Bernier  aies. 
Richement  fu  fervestus  et  armés. 
Pas  avant  autre,  est  ou  tertre  montés, 
Et  Aucibiers  s'an  est  garde  donés. 
Adont  se  pence  qu'il  vient  à  li  jouster. 
Dont  a  sa  gent  hautement  apellet. 

—  «  Veés-vos  I  qui  me  vient  conréer  ? 

»  Qui  cis  me  vient  molt  richement  armés, 
»  Se  il  m'ocit,  arier  vous  en  aies 
M  En  celle  terre  de  quoi  chascuns  est  nés. 
»  En  cet  pais  auriés  mal  de  morer.  » 
Et  cil  respondent  :  «  à  voslre  volenté.  » 
Lors  c'est  li  lurs  vers  Bernier  galopes. 
Quant  il  vint  près,  si  c'est  haus  escriés  : 

—  «  Qui  iers-tu ,  n'a  garde  de  me  celer  ? 

5)  Iers-tu  messaiges  qui  viens  à  moi  parler  ?  » 

Et  dist  Bernier  :  «  je  viens  à  vous  joster.  » 

Li  paiens  l'oit,  plus  fu  fiers  d'un  maifé. 

Ne  vaurent  plus  plaidier  ne  devisier 

Tant  com  chevax  lor  porent  randoner. 

Se  vont  férir  sans  plus  de  demorer. 

Les  escus  font  et  percier  et  troer 

Et  lors  haubers  desrompre  et  faucer, 

Et  de  lor  lances  firent  les  trons  »  voler. 

Au  tour  françois  prirent  à  retorner  : 

1  Trons,  tronçons. 
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Jà  se  vauront  au  chasploier  mesler. 
Grans  fut  li  turs,  et  molt  fist  à  douter. 
En  Païnime  n'an  avoit-il  son  per. 
Diex  gart  Dernier  de  mort  et  d'afoler  ! 
C'est  grant  mervelle  s'envers  lui  puel  durer. 

Lï  baron  vinrent  andoi  au  chaplement. 
Li  paiens  fu  de  molt  fier  maltalent. 
En  toute  Espaingne  n'an  avoit  nul  si  grant. 
Bernier  feri  sor  son  escut  devant. 
En  II  moitiet  li  esquarièle  et  fent. 
Desos  Bernier  consivi  l'auferrant, 
Jà  que  diroie  mort  l'abat  maintenant. 
Bernier  trébuche  d'autre  part  maintenant. 
Pasmer  l'estut  de  l'angoisse  qu'il  sent. 
I  bons  alast  de  terre  i  grant  arpent 
Ains  qu'il  parlast  ne  latin  ne  roumans, 
Et  li  paiens  cuide  certainement 
Que  il  l'ait  mort  et  mis  à  finement. 
De  pasmisons  revint  Bernier  li  frans. 
En  pics  se  dresse,  Dieu  apelle  souvant  : 
—  a  Gloriex  Diexî  dist-il  en  sospirant, 
»  Tantes  bataille  ai  faite  en  mon  vivant, 
»  Ains  vers  nul  home  ne  trouvai  si  pesant  : 
»  Vérités  est,  se  sèvent  mainte  gent, 
»  Tant  vait  li  bons  la  soie  mort  querant , 
»  Que  il  la  trueve  quant  vient  en  an  cuntant. 
»  N'est  nul  si  fors  qui  ne  soit  ausi  grans. 
»  Ains  mais  par  home  ne  trovai  si  pesant.  » 
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IRE  Diex  père,  dist  Dernier  li  jantis, 
»  Ains  mais  par  home  ne  fus-je  si  aquis. 
»  Aucun  pichié  m'a  ici  entrepris. 

M  Trop  fis  que  fox  quant  je  Raoul  ocis. 

»  Nourrit  m'avoit  et  chevalier  me  fit. 

»  Sainte  Marie,  que  ce  est  que  j'ai  dit  ! 

»  m  art  ma  mère  el  mostier  d'Orignis, 

»  Mes  oncles  vaut  lor  grant  terre  tolir, 

»  Mon  père  vaut  escillier  et  honnir; 

»  Jà  ne  poi  mais  se  je  Raoul  ocis. 

»  Dieu ,  moie  corpe  !  se  de  riens  il  m'espris.  » 

Andeman tiers  qu'il  se  gaimentoit  ^  sis, 

Li  sarrasin  sor  le  col  li  revint. 

A  l'aprochier  que  li  paien  li  fit , 

Ces  bons  destriers  trébucha  et  chaï', 

Et  li  païen  enmi  le  piet  jalit; 

Plus  tost  que  pot,  en  estant  resaillit  : 

Vint  vers  Dernier,  et  Derniers  contre  li. 

Grans  cops  se  douent  sor  les  hiaumes  brunis 

Que  il  les  ont  enbarrés  et  croissis. 

Et  chascuns  fu  dedans  le  cors  blêmis. 

D'el  sanc  d'el  cors  furent  auques  aquis. 
Li  dui  baron  furent  fors  et  menbrés. 

Molt  par  se  furent  à  chasploier  grevés. 

i  Gaimentoit  {se),  se  lamentoil. 
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Li  cuens  Dernier  a  le  turc  apresset. 
A  II  poins  l'a  parmi  l'iaurae  coubré. 
Par  droite  force  11  a  d'el  chief  ostet , 
Et  en  après  a  le  branc  entesel  »  : 
A  I  seul  cop  li  a  le  chief  copet. 
Prist  le  destrier  que  ill  ot  amenet. 
Et  puis  le  chief  que  il  li  ot  copet. 
A  la  grant  queue  d'el  cheval  l'a  voet. 
Arier  relorne  en  la  bone  cité. 
Mil  sarrasins  en  sont  encontre  aies. 
Bernier  menèrent  Corsul)le  l'amiret. 
Le  chief  d'el  tur  li  a-il  présenté 
Et  il  l'an  a  bonement  mereiet. 

—  <c  Amis,  dist-il,  servit  m'avés  à  gret.  » 

Et  dist  Corsuble  :  «  chrestiiens,  biax  amis, 
»  Par  Mahomet ,  à  gret  m'avés  servit. 
»  Se  or  voloies  demorer  auvec  mi, 
»  Tout  mon  roiaume  te  partirai  parmi.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  ne  porroit  avenir; 
»  Mais  ce  me  faites  que  vos  m'avés  promis.  »> 
Et  dist  Corsuble  :  «  je  ferai  ton  plaisir.  » 
Son  seneschal  apella,  si  li  dit  : 

—  ((  Va,  se  li  done  chergiés  xx  murs  d'or  fin, 
»  Et  XX  destrier  courant  et  arrabis, 

»  Et  fais  monter  dusqu'à  mil  sarrasin.  » 
Et  cil  respont  :  «  tout  à  vostre  plaisir.  » 
Les  paiens  fait  armer  et  fervestir. 

1  Entesel  :  intensus  ^  dressé,  levé  pour  frapper. 


I 
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Li  seneschax  estoit  de  bien  apris. 
Bernier  ama  por  ce  que  preu  le  vit  : 
Plus  li  dona  que  ces  sires  ne  dit. 
D'el  roi  Corsuble  s'est  Bernier  départis  : 
Si  le  convoie  li  seneschax  jantis, 
Et  auvcc  lui  mil  armés  sarrasin. 
Jusqu'à  Saint-Gile  n'i  ot  nul  terme  mis, 
Tant  que  il  virent  la  terre  et  le  païs. 

—  a  Hé ,  Diex  aïde  !  dist  Bernier  li  jantis  : 
»  Ancui  verrai  ma  mollier  et  mon  fil 

»  Que  à  Saint-Gile  laissai  quant  je  fuis  pris.  » 
Les  Sarrasins  apella,  si  lor  dit  : 

—  «  Tournés  vos-ent  arière  en  vo  païs.  » 
Et  Bernier  droit  à  Saint-Gile  s'en  vint, 
Et  li  païens  retornèrent  ainsis. 

A  son  hostel  maintenant  descendi, 

Et  ces  bons  hostes  molt  grant  joie  li  fîst. 

Bernier  l'apèle  com  jà  porrés  oïr  : 

— .  «  Dites,  biax  hostes,  por  Dieu  de  paradis, 

»  Où  est  ma  feme  et  Juliiens  mes  fis  ?  » 

Li  hostes  l'oit,  pleure  des  iex  d'el  vis. 

—  «  Sire,  dist-il,  vos  i  avés  faillit. 
»  La  vostre  feme  enmena  Savaris 

»  A  Ribuemont,  icel  vostre  païs, 
»  Et  vostre  fil  menèrent  sarrasin 
»  Droit  en  Espaingne,  à  Cordes  la  fort  cit.  i> 

—  «  Sainte  Marie,  dist  Bernier  li  jantis, 

»  N'istrai  de  painne  tant  com  je  soie  vis.  » 
Onques  cel  jor  ne  manja  ne  dormi  ; 
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Au  main  se  liêve,  s'ala  la  messe  oïr. 

Si  com  Dernier  issi  fors  d'el  mostier, 
Très  devant  lui  trova  ii  chevalliers. 
Nus  sont  et  povres,  n'ont  fil  de  drap  antier. 
Dernier  les  voit,  ces  prent  à  araisnier  : 
—  «  Dont  estes  vos,  singnor,  n'el  me  noier.  » 
Et  cil  respondent  :  «  de  Saint-Quentin  le  fié  : 
»  111  a  I  an  accomplit  et  antier 
»  Que  à  Saint-Gile  venimes  Dieu  proier, 
»  Et  auvec  nous  i  nobile  princier 
»  Qu'an  sa  contrée  apelloit-on  Dernier  j 
»  Et  païens  vinrent  ce  païs  escillier. 
»  Là  fors  le  prinrent  li  félon  losaingiers, 
»  Et  nos  auvec,  par  Dieu  le  droiturier. 
»  Si  somes  povres  que  n'avomes  denier. 
«  En  no  contrée  volommes  repairier.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  ne  vos  chaut  d'esmaier, 
»  Car  Diex  est  grans,  si  vous  puet  bien  aidier.  » 
A  son  hostel  les  enmena  Dernier  : 
Assés  lor  donc  à  boire  et  à  maingier. 
Tout -maintenant  lor  fait  robe  taillier, 
Chemise  et  braies  et  chances  por  chaucier. 
Quant  les  ot  fait  molt  bien  aparillier, 
Li  I  des  II  le  prist  à  ravisier. 
A  une  plaie,  qui  desos  l'uel  li  siet, 
Dien  recognust  c'est  son  singnor  Dernier. 
Tôt  maintenant  li  vait  le  piet  baisier. 
Son  compaingnon  en  prist  à  araisnier. 
.—  ((  Vées-ci,  compains,  le  cortois  chevalier, 
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»  Bernier  le  conte  qui  tant  nos  avoit  chier.  » 
Quant  cis  l'entent  si  le  cort  embracier. 
Grant  joie  maine  sus  el  palais  plaingnier, 
Mais  Berneçons  ne  pot  nus  leescier 
Por  son  enfant  que  li  turs  ont  baillet. 
A  l'andemain  se  mist  au  repairier. 
A  son  bon  hoste  ot  doné  bon  loier. 
De  ces  jornées  ne  vos  sai  à  cointier, 
Qu'an  XV  jors  est  revenus  arier. 

Derniers  chevauche  com  chevalier  de  pris. 
Dé  ces  jornées  ne  sai  conte  tenir. 
En  sa  contrée  revint  en  xv  dis. 
Avant  anvoie  i  messaige  qui  dit 
Qu'il  reveuoit  sains  et  sauf  et  garis. 
Encontre  vont  li  grans  borjois  de  pris. 
Tuit  le  baisièrent  n'es  li  enfans  petis. 
Encontre  vient  li  siens  niers  Savaris. 
Bernier  l'apelle  com  jà  porrois  oïr  : 

—  «  Savaris,  niers,  se  Diex  et  fois  t'aïst, 
»  Où  est  ma  feme,  la  belle  Biautris? 

»  Molt  mervel  quant  ne  me  vient  véir.  » 

—  <c  Oncles,  dist-il,  par  Dieu  de  paradis, 
»  Quant  de  Saint-Gile  revenimes  ici, 

»  An  ceste  terre  nos  vint  li  sor  Géri. 

»  De  ces  losainges  tant  à  ma  dame  dit, 

»  Qu'il  la  monta  sor  i  mul  arrabis; 

»  Mener  la  dust  à  Arras  la  fort  cit, 

»  Si  la  mena  droilement  à  Paris 

»  Et  la  livra  au  roi  de  Saint-Denis; 

24 
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»  Et  il  la  done  Herchanbaut  de  Pontis, 
»  Et  li  lichierres  l'espousa,  si  la  prist.  » 
Dernier  l'entent,  tous  li  sens  li  frémist. 
—  «  Diex!  dist  li  cuens,  par  la  toie  mercit, 
))  Ne  huis  mais  home  ne  me  vuel  tenir. 
»  Mal  m'a  baillit  li  riches  sor  Géri , 
»  Encor  li  iert  molt  richement  méri.  » 

ccxcv. 


^ 


È  Diex  aide!  dist  li  vassax  Bernîer, 
ly  »  Comment  r'aurai  ma  cor  toise  moUier? 
[())  A  li  irai  en  guise  de  paumier  ». 
»  N'ira  o  moi  serjant  ne  escuier, 
»  Ne  monterai  sor  mul  ne  sor  destrier 
»  Tant  que  saurai  se  jamais  m'aura  chier. 
V  Je  vos  en  prois,  Savaris,  biax  dous  niers, 
/)  Faites  des  miens  m  m  aparillier, 
»  Et  après  moi  c  pontif  «  chevauchier 

1  On  appeloit  paumier,  ramier,  le  pèlerin  qui  venoit 
de  Jérusalem ,  à  cause  des  rameaux  de  palmier  qu'il 
rapporloit  d'ordinaire  des  saints  lieux.  Ce  mot  qu'on 
retrouve,  comme  indiquant  une  profession,  dans  le  rôle 
de  la  taille  imposée  sur  les  habitants  de  Paris  en  1292, 
pourroit  bien  signifier  aussi  un  fabricant  de  paumes  ou 
le  propriétaire  d'un  jeu  de  paume.  V,  ce  que  dit  à  ce 
sujet  M.  H.  Béraud  :  Paris  sous  Pkilippe-le-Bel.  529. 

a  Pontif,  littéralement  faiseurs  de  ponts;  mais  les 
pontifs  avoient  les  mêmes  atlribulions  que  nos  sapeurs 
4'aujourd'hui,  c'est  à-dire  qu'ils  étoicnt  chargés  d'ouvrir 
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»  Qui  m'aideront  se  je  en  ai  mestier.  » 
Et  Bernier  ne  s'i  est  atargiés. 
Airement  ^  fist  broier  en  i  mortier , 
Et  autres  herbes  qui  molt  font  à  prisier  ^ 
Si  en  a  oins  ses  jambes  et  ces  pies , 
Et  son  viaire  et  son  col  par  dcrier. 
West  une  wite  »  trainans  dusqu'ès  pies; 
Chapel  de  fautre  ^  ot  li  bers  en  son  chief, 

des  routes,  jeler  des  ponts,  et  ea  un  mot,  d'aplanir  tous 
les  obstacles  qui  se  pouvoient  rencontrer  en  campagne. 
On  sait  que  vers  la  fin  de  la  seconde  race  de  nos  rois, 
il  s'établit  un  ordre  de  frères  pontifes  ayant  mission  de 
construire  des  ponts  pour  la  commodité  des  voyageurs 
auxquels  ils  dévoient  en  outre  proteclion  et  bonne  hos- 
pitalité ;  ce  qui  leur  fit  donner  aussi  le  nom  A' hospitaliers 
pontifes.  Ce  furent  eux  qui,  sous  la  direction  de  saint 
Bénezet,  bâtirent  le  pont  fameux  d'Avignon.  Ils  portoient 
l'habit  blanc  avec  l'image  d*un  pont  et  d'une  croix  fixée 
sur  la  poitrine. 

»  Jirement;  atramentum ,  encre,  toute  espèce  de  cou- 
leurs noires.  Nous  retrouvons  cette  locution  peu  usitée 
dans  les  Tournois  de  Chaiivenci  de  Jacques  Brctex.  1285. 
^d.  de  M.  H.  Delmotte.  V.  1467. 

Ne  sai  qucx  chevalier  français 
Si  acesnit'i ,  et  fi  norrois 
Que  ce  n'est  se  luervoille  non. 
Jehan   Porics  a?oit  à  non. 
Son   cfcu   dire  ne  to»  puis  ; 
,  Mais  tant  ses  de  ses  pniemens , 

Qu'il   esloil  plus  no'rs  qu'aiVemens. 

a  Wite  ou  Wiart,  sorte  de  long  voile. 

5  Fautre  ;  filtrum ,  feutre,  étoffe  de  poils  Collés  ensemble. 
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Et  Savaris  le  prist  à  convoier 
Dusqu'au  matin  que  il  fu  esclairiés. 
Au  départir  vait  son  oncle  baisier. 

—  «  Oncle,  dist-il,  ne  vos  chaut  d'esmaier. 
»  Sos  ciel  n'a  home  qui  vos  puis  enciercier. 
»  Ne  sambles  pas  le  josteor  Bernier  : 

»  Tro  bien  samblés  truans  et  pautonnier.  » 
Atant  départent,  si  laisent  le  plaidier. 
A  Saint-Quentin  vint  Savaris  arier, 
Et  Bernier  commence  à  exploitier 
Droit  vers  Ponlif  le  grant  chemin  plaingnier. 
I  diemainge  s'an  vint  à  Sainl-Richiel. 
Trova  sa  feme  qui  venoit  d'el  mostier. 
En  sa  compaingne  un  c  chevallier. 
Cortoisement  la  salua  Bernier. 

—  «  Cil  vos  saut,  dame,  qui  tôt  puet  justicier.  » 
Elle  respont  :  «  et  Diex  te  saut,  paumier. 

»  De  quel  part  viens,  n'el  me  devés  noier.  » 
• —  Droit  de  Saint-Gile  dont  je  sui  repairiés.  » 
La  dame  l'oit,  pleure  des  iex  d'el  chief. 

—  a  Pèlerin ,  frère ,  Diex  te  gart  d'ancombrier.  » 
Lors  li  ramenbre  de  son  marit  premier. 

—  a  Oistes  onques  parler  d*un  chevalier 
»  Qu'an  sa  contrée  appelloit  Bernier  ?  » 

—  a  De  il  meismes,  aceler  ne  vos  quier  : 
»  Une  fois  a  auvec  moi  maingiet, 

»  Et  une  fois  et  levet  et  couchiet. 

»  Li  rois  Corsubles  l'ot  en  prison  laneiet. 

))  Si  l'a  tenut  i  an  trestot  antier 
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»  Trosqu'à  i  jor  que  vos  sai  devisier, 

M  Que  lors  H  vint  i  fors  rois  Aucibier. 

»  Bernier  ala  contre  lui  chasploier, 

»  Si  le  conquist  à  l'espée  d'acier. 

»  Li  rois  Corsubles  li  ot  doné  congîet, 

»  Mais  je  ne  sai  par  vertel  afichier 

»  S'a  Saint-Quentin  s'an  est  venus  arier.  ^ 

—  «  Diex,  dist  la  dame,  qui  tôt  as  à  jugier, 
M  Se  une  nuit  tenoie  mais  Bernier, 

»  N'auroie  mais  ne  mal  ne  encombrier.  » 

—  «  Dame,  dist-il,  vos  dites  grant  pichié. 
»  Vos  avés  ci  i  molt  bon  chevallier 

M  Qui  vaslés  vaut  miex  c'onques  ne  fist  Bernier.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  vos  dites  grant  pichié; 
»  Ne  l'ameroie  por  les  menbres  trainchier.  » 

Dist  Bernier  :  «  dame ,  puisque  ne  l'amés  mie , 
»  Molt  me  mervel  quant  onques  le  prisiste.  » 
Et  dist  la  dame  ;  «  certes,  je  fui  traie. 
»  Quant  mes  sire  ot  sa  grant  guère  fenie, 
«  Sa  voie  en  prist,  s'alames  à  Saint-Gile. 
»  Le  premier  jor  qu'an  la  ville  venimes, 
))  Me  délivrai  d'un  bel  an  faut  nobile. 
)>  S'est  Juliiens  dont  li  cors  Dieu  garise. 
»  Se  Diex  n'an  pence ,  li  fix  sainte  Marie , 
M  N'el  verrai  mais  à  trestote  ma  vie. 
»  Moi  le  tolirent  celé  gent  païnie, 
))  Et  Savaris  à  la  chière  hardie 
»  M'en  amena  en  France  la  garnie. 
«Dont  vint  mes  pères  à  la  barbe  floris, 

2\* 
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»  Si  me  livra  au  roi  de  Saint-Denis 
»  Qui  me  dona  Herchanbaut  cel  traite ► 

»  Le  premier  jor  que  je  fui  mariée, 
»  Si  vint  un  mie  an  ilceste  contrée. 
»  Une  tele  herbe  me  dona  à  celée, 
»  Ne  la  donroie  por  l'or  d'une  contrée. 
i>  Quant  je  la  tains  en  ma  boche  angolée, 
»  Dont  n'ai-ge  garde  que  soie  violée.  » 

DiST  Bernier  :  «  dame,  foi  que  vos  me  devés, 
»  Qu'elle  est  li  herbes  que  vos  itant  amés?  » 
Et  dist  la  dame  :  «  paumiers,  jà  n'el  saurés. 
))  Morte  seroie  se  Herchanbaus  le  set.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  Jà  mar  en  doterés  : 
»  Ne  li  diroie  por  estre  desmenbrés; 
»  Mais  por  ice  le  vos  ai  demande! 
»  Que  de  mécines  cui-je  savoir  assés.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  paumier,  donques  l'orrés. 
»  Quant  vient  le  soir  que  dois  couchier  aler, 
»  Dedens  ma  bouche  la  mes  trestot  souef. 
»  Jà  Herchanbaus  n'aura  par  volenté 
»  De  celle  chose  dont  vos  oit  avés. 
»  I  an  tôt  plain  l'ai-je  ainsis  menet.  » 
Bernier  l'entent,  s'a  de  cuer  sospiret. 
Puis  dist  en  bas,  qu'il  ne  fu  escoutés  : 
—  «  Père  de  gloire,  tu  soies  aourés, 
»  Quant  de  ma  feme  ne  sui  pas  vergondés  !  » 

Gr  ot  Bernier  sa  feme  bien  enquis. 
A  ces  paroles  vi  chevalier  il  vinrent; 
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La  dame  prenent  au  chier  mantel  d'ermine. 
Sus  el  palais  l'amenèrent  et  guient. 
Icil  prenent  et  au  maingier  l'asirent. 
Devant  Bernier  aportèrent  i  cine. 
La  jantil  dame  le  semont  et  atise  : 

—  «  Maingiés,  paumier,  lî  cors  Dieu  vos  garise!  » 
Il  li  rcspont  :  «  jà  n'el  vos  convient  direj 

»  Je  maingerai  que  mes  cuers  le  désire.  » 
Herchanbaus  l'oit,  si  commensa  à  rire; 
Puis  l'apella,  si  li  a  pris  à  dire  : 

—  «  Pèlerin,  frère,  ce  Diex  te  bénéie. 

«  Puisque  tu  dis  que  tu  viens  de  Saint-Gile, 
V  A  Monpellier,  celle  ville  garnie, 
»  Oïstes  ains  parler  de  la  mécine 
))  Qui  aidast  home  de  ceste  fusensièle  *  ?  » 
Et  dist  Bernier  :  «  sire,  porquoi  le  dites?  » 
Dist  Herchanbaus  :  «  n'el  te  cèlerai  mie. 
»  Plus  a  d'un  an  que  ceste  dame  ai  prise, 
»  Ains  puis  à  li  n'os  charnel  compaingnie. 
»  Ne  sai  quel  gent  nos  firent  compaingnie.  » 
Bernier  l'entent;  Dame-Dieu  en  mercie, 
Et  respondi  par  sens  et  par  boidie  : 

—  a  Herchanbaus,  sire,  n'el  vos  cèlerai  mie. 
»  Ancor  sai-ge  tel  fontaine  vive, 

»  Qu'il  n'en  a  home  an  cet  terre  ni  siècle, 
»  Cil  ci  baingnoit  une  fois  à  délivre, 

i  Fusensièle.  Ce  mot  qui  semble  appartenir  à  la  même 
famille  que  fysique  et  fysicien ,  signifie  sans  doute  une 
malaiie  en  terme  générique. 


\ 


a84  ^       LI  ROMANS  M 

»  Et  auvec  lui  sa  mollier  et  sa  mie 

»  An  II  mes  iex,  il  mestrai  à  délivre 

»  Qu'an  celle  nuit  feroient  fil  ou  fille.  » 

Dist  Herchanbaus  :  «  pèlerins,  biax  dous  sire, 

»  M'i  menrés-vos  à  la  fontaine  vive  ?  » 

'—  «  Oil ,  biax  sire ,  et  la  dame  méisme.  » 

La  dame  l'oit,  par  poi  n'enraige  d'ire. 

Tout  maintenant  à  haute  vois  s'escrie  : 

—  «  Pèlerin,  frère,  li  cors  Dieu  te  maudie! 

«  Mal  soit  de  l'eure  que  venis  en  la  ville.  » 

ccc. 

[iST  Herchanbaus  :  «  pèlerin,  or  entens  : 
i?-))  Delà  fontainecommentsés-tu  donc  tant?» 
Dist  Bernier  :  «  sire,  j'el  sai  à  esciant, 
»  Qu'il  n'an  a  home  an  cest  siècle  vivant, 
»  S'an  la  fontaine  se  baignoit  tôt  avant 
»  Et  auvec  lui  sa  mollier  au  cors  gent, 
»  An  II  mes  iex  il  mestrai  à  garant 
»  Qu'an  celle  nui  feroient  i  anfant.  » 
Dist  Herchanbaus  :  «  maine  mi  eramment.  w 
Et  dist  Bernier  :  »  tôt  à  vostre  comment. 
»  0  vous  ira  vo  moillier  au  cors  gent.  » 
La  dame  l'oit,  por  poi  n'ist  de  son  sens. 

La  jantil  dame  ot  molt  le  cuer  irié. 
Devant  li  prist  i  baston  de  pomier, 
Parmi  la  teste  en  vait  férir  Bernier, 
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Quant  Herchanbaus  li  vait  des  poins  saichier. 
-—  «  Dame,  dist-il,  vos  ùiles  grant  pichié. 
w  Jà  savés-vos  nos  l'avons  herbigiet  : 
»  N'i  aura  mal  dont  le  puisse  aidier. 

La  jantil  dame  fu  dolente  et  mate. 
Tôt  maintenant  s'an  issi  de  la  sale. 
Tout  maintenant  en  sa  chambre  repaire. 
Elle  a  Pus  clos  et  ferment  et  la  barre. 
Dont  ce  démante  comme  pucelle  gasle  : 

—  «  Hé  !  Derniers,  sire,  frans  chevaliers  mirables, 
»  Cis  Herchanbaus  est  trop  fel  et  trop  saige. 

»  Cil  gist  à  moi,  que  ferai-je  dont,  lasse! 
M  H  n'el  lairoit  por  nulle  rien  qu'il  saige.  » 
Par  la  fenestre  jus  des  murs  s'an  avale, 
.  Par  le  vergier  aqueulli  son  voiaige, 
Fors  de  la  ville,  à  i  prioraige. 

Fors  de  la  ville  avoit  une  maison. 
Moingnes  i  ot  de  grant  religion. 
Là  vint  la  dame  acourant  de  randon. 
Si  apella  le  bon  abbet  Symon. 

—  a  Biax  sire  abbes,  entandés  ma  raison. 
))  Cis  Herchanbaus  mes  sires  est  molt  félon. 
»  Baslue  m'a  de  fust  ou  de  baston, 

»  Or  me  menace  de  plus  grant  mesprisonj 
))  Si  vains  à  vos  por  avoir  garison.  » 
Dist  l'abbes  :  «  dame,  vos  parlés  en  pardon. 
»  Herchanbaus  est  de  maie  estration  : 
))  Se  je  faisoie  envers  lui  desraison, 
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»  Ne  me  garroit  trestot  l'or  de  cel  mont 
»  Ne  me  copast  le  chief  sor  le  menton.  » 
La  prioresse  entendi  la  raison. 
Dist  à  l'abet  :  «  baissiés  vostre  raison. 
»  Mes  cousin  est  li  vaillans  Berneçons, 
»  Et  c'est  sa  feme  que  de  fit  le  set-on. 
»  Et  nos  avons  tel  célier  en  parfont, 
»  Estre  il  porra  dusqu'à  l'ascention, 
»  Ne  li  faura  nulle  gent  se  nos  non.  » 
Et  dist  l'abbet  :  «  vostre  voloir  ferons. 
»  Se  je  Savoie  Dernier  el  pré  Noiron , 
»  Je  li  manroie  en  sa  maistre  maison.  » 

MoLT  par  fu  saige  ceste  nonain  de  l'ordre. 
Dist  à  l'abet  :  «  par  Dieu  et  par  nostre  orde, 
»  Iceste  dame  sera  molt  bien  reposte.  » 
Et  Herchanbaus  se  porquiert  et  efforce 
Comme  celui  qui  cuide  faire  noce. 
Dist  au  paumier  :  «  Jhésus  t'aist  en  sa  gloire. 
))  Porterpns-nos  auvec  nos  nulle  chose, 
»  Ne  pain,  ne  vin,  ne  nulle  crostre  grosse?  w 
Et  dist  Dernier  :  «  par  saint  Pierre  l'apostre, 
»  Puisque  li  bons  à  la  dame  repose, 
»  Molt  volentiers  main-jue  bone  chose. 

cccv. 

IST  Dernier  :  «  sire,  faites  venir  la  dame, 
g^^»  Si  parlerons  et  moi  et  li  ensanble.  » 
Et  Herchanbaus  apella  Julianne. 
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—  (c  Va  tost,  dist-il,  si  apelle  la  dame.  » 

—  «  Sire,  fait-elle,  par  tos  les  sains  de  Trante, 
^  Il  n'an  a  point  el  lit  ne  an  la  chambre; 

»  Mais  ces  mantiax  et  ces  robes  il  pendent.  » 
Herchanbaus  l'oit,  par  poi  qu'il  ne  forsanne. 
Vint  à  la  chambre,  Pus  brisa  puis  i  antre, 
Et  quiert  sa  feme  el  lit  et  an  la  chanbre. 
Quant  ne  la  trueve,  por  poi  qu'il  ne  forsanne. 
Herchanbaus  quiert  sa  feme  0  le  cors  gent. 
Quant  ne  la  trueve,  molt  0  le  cuer  dolent. 
Il  l'an  apelle  chevaliers  et  serjans. 

—  «  Singnor,  fait-il,  entendes  mon  sanblant. 
»  Dès  hui  matin  vint  cis  pasmiers  saiens. 

M  Tant  a  parlet  et  arier  et  avant, 
»  Fuie  en  est  ma  mollier  au  cors  gent. 
»  Mais  par  celui  à  cui  li  mons  apent, 
1)  Cil  ne  la  fait  revenir  en  présant, 
»  Je  le  pendrai  comme  laron  avant.  » 

En  Herchanbaut  n'an  ot  que  correcier. 
Tôt  maintenant  a  fait  panre  Dernier. 
A  X  serjans  le  fait  la  nuit  gaitier, 
Et  auvec  lui  i  ot  i  chevalier. 
Bien  recognust  le  marchis  au  vis  fier. 
Vers  lui  se  trait,  cel  prent  à  araisnier. 

—  «  Dernier,  dist-il,  celer  n'i  a  mestier  : 
»  Li  Yostre  pères  me  fit  grant  destorbier. 
n  Fors  de  ma  terre  me  fist  à  tôt  chacierj 
»  Ains  puis  n'i  ose  venir  ne  repairier, 
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))  Ce  que  m'a  fait  comparrois  vos  molt  chier  ; 
»  Je  rirai  jà  à  Herchanbaut  noncier 
»  Que  vos  venés  son  pais  espiier  : 
»  Si  en  volés  mener  vostre  mollier.  » 
Dernier  l'entent,  n'i  ot  que  correcier. 
Anvers  celui  prent  à  humiliier  : 

—  (c  Se  li  miens  pères  vos  list  nul  destorbier, 
»  Je  sui  li  fix  qui  ferai  à  drécier. 

»  Je  vous  créante  vos  terres  à  baillier, 
»  Et  vos  croistrai  vos  terres  et  vos  fier.  » 
Et  cis  respont  :  «  vos  l'estuet  fiancier.  » 
Il  l'en  fiance  qu'il  ne  l'ose  laissier. 

—  a  Sire,  dist-il,  ne  vos  chaut  d'esmaier. 
»  N'i  aurés  mal  dont  vos  puisse  aïdier.  » 
A  ces  paroles  laissièrent  le  plaidier. 

Au  matinet  quant  vint  à  l'esclairier, 

Dont  se  leva  Herchanbaus  li  pohiers. 

Ses  baron  mande  qui  de  lui  tienent  fié. 

Vint  il  li  abbes,  cui  Diex  gart  d'ancombrier. 

Qui  fist  la  dame  en  son  dortoir  mucier , 

La  prioresse  o  le  coraige  fier. 

Et  Herchanbaus  commença  à  plaidier. 

—  «  Entendes  moi,  mi  home  droiturier, 
)>  Dès  hui  matin  vint  saiens  cis  pasmiers  : 
»  Tant  m'a  parlet  et  avant  et  arier 

»  Que  de  saiens  s'enfui  ma  mollier. 

M  Mais  par  l'apostre  c'on  à  Rome  requier , 

»  Cil  ne  prent  garde  qui  face  repairier, 

»  J'el  penderai  sens  plus  de  délaier.  » 
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Et  dist  li  abbes  :  «  se  sanbleroit  pichier.  w 

—  «  Sire  Hcrchanbaus,  dist  li  abes  jantis, 
»  Laissiés  m'a  lui  parler  i  seul  petit.  » 
Dist  Herchanbaus  :  «  tôt  à  vostre  plaisir.  » 
La  prioresse  et  li  abbes  jantis 
Traient  Dernier  d'alès  i  mur  faitis; 
Et  dist  li  abbes  :  «  pèlerin,  biax  amis, 
»  De  la  fontaine  porquel  vos  ce  dit 
»  Tût  ton  afairc  nos  pues  bien  jéichir. 
î)  N'i  auras  mal  dont  te  puisse  gairir 
»  Dusqu'à  que  dies,  jà  n'an  estera  pis.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  ne  vos  en  quier  mentir. 
»  De  celle  dame  dont  vos  parlés  ici, 
»  Je  la  cuidoie  de  la  ville  partir, 
»  S'il  la  randisse  à  Dernier  son  ami 
»  Qui  est  là  fors,  dedens  cel  bois  foillit, 
»  Et  auvec  lui  maint  chevalier  hardi.  » 
La  prioresse  la  parole  entendi. 
Grant  joie  avoit  por  Dernier  son  ami. 
—  «  Amis,  dist-^lle,  or  avés-vos  bien  dit; 
»  Jà  n'aurés  mal  dont  vos  puisse  garir.  » 
Dont  en  apelle  Herchanbaut  le  florit. 
»  Sire,  dist-elle,  laissiés  cel  pèlerin. 
»  Dien  vos  fera  de  qu'an  qu'il  vos  promist. 
»  Molt  est  bons  maistres,  par  foit  le  vos  affi, 
»  Et  je  ferai  la  dame  revenir 
»  Qu'an  no  dortoir  por  voir  dès  hier  se  mist.  » 
Dist  Herchanbaus  :  «  dame,  je  vos  en  pri.  » 

25 
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La  prioresse  revint  à  son  mostier  : 
Trova  la  dame  à  l'autel  saint  Michiel 
Qu'elle  pleure  et  fait  à  duel  plaingnier. 

—  «  Dame,  dist-elle,  cel  duel  convient  laissier, 
»  Je  vos  dirai  novelle  de  Bernier. 

))  Là  defors  est  ou  bois,  vous  fait  gaitier. 
I)  Auvec  lui  sont  m  m  chevalliers. 
»  Il  vos  avoit  anvoiet  cel  paumier 
»  Por  vos  convine  savoir  et  encerchier, 
»  Car  il  vos  vuelt  r'avoir  à  son  concilier.  » 
La  dame  l'oit,  Dieu  prist  à  merciier. 
Tout  maintenant  s'en  issi  d'el  mostier  j 
S'an  est  venue  à  Herchanbaut  le  fier, 
Et  quant  il  voit  la  dame  repairier, 
Tôt  maintenant  la  prist  à  araisnier  : 

—  «  Dontvenés,  dame,  por  Dieule  droiturier?  >.- 

—  «  En  non  Dieu,  sire,  je  vains  de  cel  mostîer 
V  Que  je  alai  à  Damrc-Dieu  proier, 

«  Que  moi  et  vous  puissiés  si  esploitier, 
»  Que  angenrer  puissiés  l  héritier.  » 
Herchanbaus  l'oit,  plus  en  ot  le  cuer  fier. 

—  <c  En  Joie  soit,  dist~il,  sire  pasmier. 

»  Forment  me  poise  quant  vos  fis  correcier. 

»  J'el  vos  ferai  richement  adrécier 

»  Se  vos  poés  mon  afaire  esploitier. 

»  Mais  or  me  dis  par  Dieu  le  droiturier, 

»  Manrai  o  moi  serjant  ne  chevalier  ?  » 

^  tt  Nanni,  biax  sire,  se  li  dist  sa  mollier, 
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»  Fors  moi  et  vos  et  cel  cortois  paumier.  » 

Onque  Herclianbaus  n'el  vaut  por  ce  laissier. 

Dusqu'à  II  c  fait  armer  chevalier. 

En  la  forêt  les  a  fait  anvoier, 

Por  ce  le  fait  qu'il  doute  le  paumier, 

Et  ces  convines  malvoisement  li  siet. 

—  «  Sire  Herclianbaus,  ce  li  dist  sa  mollier, 
»  A  la  fontainne  alons  sans  délaier.  » 

—  <t  Dame,  dist-il,  trop  nos  poés  conter. 
»  Si  grant  talent  n'an  aviés  pas  hier.  » 
Herchanbaus  monte  sor  i  courant  destrier, 
La  jantil  dame  sor  i  palefroi  chier. 

Au  pèlerin  an  a  fait  i  baillier. 
Vers  la  forêt  prennent  à  chevauchier  : 
Dedens  s'an  entrent  par  un  petit  sentier, 
Et  la  maisnie  Herchanbaus  le  pohier 
Furent  aies  i  autre  chemin  vies. 
La  gentil  dame  a  resgardet  Bernier  : 
Tôt  maintenant  le  prist  à  enciercier 
Par  une  plaie  qui  desos  l'uel  li  siet. 
Bien  recognust  c'est  son  marit  premier. 
Petit  s'an  vaut  n'el  corut  enbracier, 
Mais  elle  n'ose  por  Herchanbaut  le  fier. 

CCCX. 


A   gentil  dame  a  Berneçon  cogneut, 
^^^Par  I  petit  que  baisier  n'el  courut j 
iy-A^Vp^j.  Herchanbaut  son  coraige  a  tenut. 
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Tant  ot  alet  parmi  le  gaut  »  foillut. 
D'une  fontaine  trova  Bernier  le  rut  ». 
Tout  contremont  a  le  ruissel  séut. 
Desos  I  arbre  ont  tapis  aestendus, 
Et  une  coûte  que  bien  porpointe  fu. 

Quant  li  1rs  fu  atornés  richement, 
—  «  Herchanbaus,  sire,  dist  Bernier  li  vaillant;, 
î)  A  ceste  dame  vue!  parler  seulement  : 
»  Si  enquerrai  son  cuer  et  son  talent.  » 
Dist  Herchanbaus  :  «  faites  vostre  talent.  » 
Antre  Dernier  et  la  dame  vaillans 
A  une  part  Irenent  à  parlement. 
Dist  Bernier  :  «  dame,  entendes  mon  samblant: 
».Le  premier  sire  que  éustes  avant 
»  Eschaspés  est  des  païens  mescréans. 
»  Tant  me  proia  qu'il  m'anvoia  avant 
»  Por  la  besoingne  faire  plus  sestiment.  » 
Et  dist  la  dame  :  «  drois  est ,  par  saint  Vincent  : 
»  Bien  vos  cognois,  saichiés  vraiement. 
»  Bernier,  biax  sire,  céter  n'i  vaut  noiant; 
»  Or  vos  baisasses,  saichiés  vraiement; 
»  Por  Herchanbaut  n'an  os  faire  noiant 
»  Qui  de  nos  ii  se  prent  garde  sovant. 
»  Bien  sai  sans  vos  n'an  venisse  avant. 
»  Nos  avons  ci  chevax  fors  et  courans, 
»  Prenés  cel  noir  et  je  panrai  cel  blanc  j 

1  Gaut,  taillis. 

»  Rut,  le  jet,  la  source. 
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»  Vers  Saint-Quentin  nos  en  alons  fuiant.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  vos  parlés  por  noiant. 
»  En  la  fontaine  se  baignera  avant; 
»  Il  le  convient  faire  plus  sostiment: 
»  En  la  fontainne  tous  nus  sera  avant, 
»  Tandis  irons  nostre  preut  '  porchassant.  » 
Qu'anqu'il  parloient  issi  faitièrenient, 
Dist  Herchanbaus  :  «  que  demorès-vos  tant  ? 
»  Pèlerin,  frère,  ci  a  lonc  parlement.  » 

Et  Herchanbaus  en  apella  Dernier. 

—  a  Pèlerin,  frère,  trop  poès  dèlaier.  w 

—  «  Sire,  dist-il,  ne  vos  chaut  d'esmaier, 
»  Car  vostre  preut  vos  vuel-je  porchacier. 

»  Il  vos  convient  primerains  despoillier  : 
»  En  la  fontaine  antrerès  tos  premiers.  » 
Il  se  despoille  que  dras  n'i  vaut  laissier. 
Dedens  s'en  entre  car  bien  cuide  esploitiei*. 
Dist  Dernier  :  «  sire,  par  ix  fois  vos  plungiès.  » 
Et  il  si  fist  de  grés  et  volentier. 
La  gentil  dame  en  apella  Dernier. 

—  «  Prenés,  biax  sire,  ceste  espée  d'acier; 
»  Tout  maintenant  la  teste  li  trainchiès.  » 

—  «  Non  ferai,  dame,  par  les  iex  de  mon  chief , 
))  Quar  tos  jors  mais  me  seroit  reprochiés. 

»  Hons  desnués  n'iert  jà  par  moi  touchiés. 
»  Mais  montés  tost  sor  cel  palefroi  chier  : 
»  Je  monterai  sor  cel  courant  destrier.  » 

>  Preut,  projet  ? 
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La  dame  monte,  Bernier  li  tint  l'estrier. 
Et  il  méismes  monta  sans  délaier, 
Et  Herchanbaus  entent  à  lui  baingnier. 
Li  cuens  Bernier  commensa  à  huchier  : 

—  «  Sire  Herchanbaus,  or  pences  d'el  baingnier, 
»  Et  Bernier  enmanra  sa  moUier.  » 
Herchanbaus  l'oit,  n'i  ot  que  correcier. 

—  «  En  moie  foit,  dist-il,  sire  Bernier; 

»  De  si  saige  home  ne  se  puet-on  gaitier. 

»  Je  me  cuidai  à  la  dame  couchier, 

»  Dedens  cel  lit  auvec  li  solacier, 

»  Et  li  villains  le  dist  el  repro\ier  : 

»  Belle  parole  fait  le  fol  eslecier.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  vassal,  por  Dieu  d'el  ciel, 

»  D'une  autre  femme  vos  cstuet  porchacier. 

»  Diex  m'a  rendue  à  mon  marit  premier.  » 

A  tant  s'antornent  et  la  dame  et  Bernier. 

Au  piet  d'un  mont,  dalès  i  val  plainier  , 

Là  encontrèrent  Savarit  et  Garnier 

Qui  el  pais  venoient  à  Bernier, 

En  lor  compaingne  m  m  chevaliers 

Bernier  aidassent,  c'il  l'en  éust  mestier. 

H  le  coururent  acoler  et  baisier. 

Dist  Savaris  :  «  com  avés  esploilié?  » 

—  a  Biax  niés ,  molt  bien ,  la  mercit  Dieu  d*el  ciel  ! 
»  Dedens  i  aiguë  ai  le  gloton  laissiet. 

»  Ains  ne  le  vaus  adèser  ne  touchier.  » 
Dist  Savaris  :  «  car  le  m'ensaingnissiés. 
»  Je  rirai  jà  la  teste  reongnier. 
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»  Quant  de  ma  dame  vos  osa  vergoingnier.  » 

DiST  Bernier  :  a  biax  niers,  n'el  dite  mie  : 
»  Conques  à  li  n'ot  charnel  compaingnie, 
»  La  mercit  Dieu  qui  tout  a  en  baillie.  » 
Dist  Savaris  :  «  tant  sui-je  plus  liés,  sire.  » 
A  ces  paroles  ont  lor  voie  aqueullie. 
Vers  Saint-Quentin  chevauchent  à  délivre  : 
An  une  nuit  et  en  11  jors  il  vinrent. 
Je  ne  cont  pas  la  joie  que  lor  firent 
Cil  d'el  pais,  quant  ensanble  les  virent. 

Berniers  apelle  son  neveut  Savari. 

—  a  Fai  tost  mander  mes  chevalliers  de  pris, 
«  Et  si  me  mande  d'Arras  le  sor  Géri 

»  Qu'il  vaingne  as  noces  sa  fille  Biautris; 
»  Car  ramenée  l'a  Bernier  de  Pontif.  » 
Dist  Savaris  :  <c  sire,  à  vostre  plaisir.  » 
Géri  manda  à  Arras  sens  mentir. 
Mais  n'i  vaut  mie  à  celé  fois  venir, 
Et  Berneçons  molt  belle  feste  fist  : 
De  la  grant  joie  qu'ill  ot  se  resbaudit. 
La  gentil  dame  l'apella,  si  li  dit: 

—  a  Bernier,  biau  frère,  por  Dieu  de  Paradis, 
»  Savés  novelles  de  Juliien  mon  fil  ?  )> 

—  «  Nannil  voir,  dame,  Bernier  respondi, 
M  Fors  tant  itant  com  vos  porrois  oïr. 

»  Dedens  Saint-Gile  li  miens  oste  me  dit 
M  Que  en  Espaingne,  à  Cordes  la  fort  cit, 
5)  Là  l'enmenèrent  païen  et  sarrasin.  » 


âgG  LI  ROMANS  DE 

La  dame  l'oit,  pleure  des  iex  d'el  vis, 

Et  le  regrette  com  jà  porrois  oïr  : 

—  «  Juliiens,  fix,  trop  vos  perdi  petit. 
))  Malvaisement  avés  esté  norris. 

»  Diex  nostres  sires,  par  la  soie  mèreit, 
»  Me  doint  encor  de  vos  novelle  olr.  » 

—  a  Ensanble  sommes,  bien  le  poés  véir  : 
M  Diex  nos  donra  encor  novelle  oir.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  sire,  voir  avés  dit.  » 
Icelle  nuit  ont  ensanble  dormit. 
Li  frans  Berniers  i  fil  engenuit. 
Elle  le  porte  et  ces  mois  et  ces  dis. 
Quant  vint  au  terme  que  li  enfes  nasquis , 
Au  baptisier  l'apellèrent  Henri. 
La  gentil  dame  le  fist  molt  bien  norir; 
Et  quant  ill  et  vil  ans  et  i  demi, 
De  béhorder  et  d'armes  s'antremist. 
Ausi  biax  fu  de  vu  ans  li  meschin 
Com  I  autre  enfes  est  amandes  en  xx. 
Berniers  le  voit,  molt  joians  en  devint. 
A  sa  mollier  le  monstra,  si  li  dit  : 

—  «  Esgardés,  dame,  por  Dieu  de  Paradis, 
y»  Com  Henriés  est  biax  et  eschevis. 

»  Or  ne  lairoie  por  tôt  l'or  que  Diex  fit.  » 

Et  dist  la  dame  :  «  si  ce  voir  avés  dit, 

»  Or  ne  lairoie  por  tôt  l'or  que  Diex  fit 

»  Que  je  ne  voise  à  icestui  pais 

»  Où  Juliien  portèrent  sarrasin. 

»  Si  aprendrai  se  ill  est  mors  ou  vis.  » 

La  dam.  l'oit,  tos  li  sans  li  frémist. 
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CCCXV. 

^N  non  Dieu,  dame,  dist  Bernicrs  li  vaillans, 
'»  Je  ne  lairoie  por  nulle  rien  vivant 
»  Ne  voise  querre  Juliien  nion  enfant. 
»  N'ira  0  moi  chevallier  ne  serjant, 
»  Fors  Savari  mon  neveu  le  vaillant.  » 
Et  dist  la  dame  :   «  mercit,  por  Dieu  le  grant  : 
»  Jà  li  miens  cors  ne  seroit  sens  torment 
»  Ce  pers  le  père  et  j'ai  perdut  l'enfent  ; 
»  Ce  iert  raervelle  ce  li  cuers  ne  me  fan  t.  » 
Dist  Dernier  :  «  dame,  plorer  n'i  vaut  noiant. 
«  Comment  qu'il  praingne,  n'i  demorrai  noiant.  )> 
En  celle  nuit  le  laissièrent  atant. 
Au  matinet,  à  l'aube  aparissant, 
Ont  Dît  messe  li  chevallier  vaillant. 
Après  la  messe  li  chevallier  vaillant 
Congiet  demandent  à  la  dame  vaillant  : 
Et  la  contesse  li  a  dit  en  plorant  : 

—  «  Biax  sire  chiers,  à  celui  vos  comment 

»  Qui  fist  le  monde  par  son  commendemenl.  » 

—  «  Dame,  disUl,  Diex  vos  gart  de  torment.  )> 
Atant  départent  sens  plus  de  parlement. 

Vait  s'an  Bernier  et  Savaris  li  frans. 
Dès  or  mais  faut  la  chançon  en  avant. 
Porcivé  l'en  que  ci  en  droit  vos  chant  ». 

1  C'est  ici,  et  comme  toutes  les  fois  que  le  trouvère 
s'adresse  aux  auditeurs  en  termes  analogues ,  une  tin  de 
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Derniers  chevauche  et  Savaris  li  bers. 
A  grans  jornées  issirent  d'el  régné. 
France  trespassent  et  Brie  par  daler. 
Par  endroit  Sens  sont  en  Borgoingne  entrés. 
De  lors  jornées  ne  vos  sai  aconter. 
Dusqu'à  Saint-Gile  ne  se  sont  arestésj 
Chiés  le  borjoi  sont  venus  à  l'ostcl 
Où  ill  avaient  autre  fois  conversé; 
Et  l'andemain  sont  li  baron  montés 
Par  la  Prouvance,  sans  en  Gascoingne  antrer. 
Le  pais  truevent  escilliet  et  gaslet, 
Car  l'amassor  de  Corde  i  ot  estet. 
Li  baron  vinrent  à  la  maistre  cité  : 
Parmi  la  porte  sont  en  la  ville  entrés. 
En  son  palais  ont  Corsuble  trovct. 
Bernier  descent,  si  l'a  bien  saluet. 
—  a  Cil  vous  saut,  sire,  en  oui  créance  avés! 
Et  disl  Corsubles  :  «  cil  te  croisse  bonté 


tirade ,  un  temps  de  repos  où  la  psalmodie  se  trouvoit 
suspendue.  Car  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  les 
romans  de  chevalerie  ou  chansons  de  geste  n'aient  été 
divisés  pour  le  récit  en  fragments  et  psalmodiés  à  la 
manière  des  complaintes  et  légendes  pieuses,  souvent 
très-longues,  récitées  aujourd'hui  encore  avec  intonations 
par  les  mendiants  à  la  porte  de  nos  églises  flamandes. 
Voyez  à  ce  sujet ,  les  observations  pleines  de  justesse 
et,  à  notre  avis,  décisives,  que  M.  Paulin  Paris  a  insé- 
rées dans  sa  Lettre  à  M.  de  Monmerqué  sur  les  Romans 
des  douze  pairs ,  (  en  tête  de  l'édition  de  Berie  ans 
grans  pies ,  XXY  et  suiv.  ) 
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»  Qui  fait  négier  et  plovoir  et  vanter  : 

»  Ce  fait  Mahons  et  Mahomet  no  Dex.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  sire,  or  m'entendes. 

»  De  vostre  guerre  avons  oït  parler. 

»  S'or  no    voliés  retenir  et  doner 

»  Dont  poussions  barnaige  démener, 

»  Aiderions  vostre  guerre  à  mener.  » 

Et  dist  Corsubles  :  «  or  dites-vos  que  ber. 

»  Se  preudome  estes,  je  vos  donrai  assés.  » 

Li  seneschax  a  Bernier  resgardetj 

Bien  le  cognut,  s'a  Corsuble  escriet  : 

—  (c  Par  Mahom,  sire,  molt  c'est  bien  ancontrésî 
»  Tel  saudoier  t'a  Mahomet  donet 

»  Il  n'a  millor  en  la  crestiienté. 
»  D'une  autre  painne  vos  a-il  délivré 
»  Quant  ill  ceit  Aucibier  l'amiret  ^  » 
Corsubles  l'oit,  s'a  Bernier  acolé. 

—  «  Chrestiiens,  frère,  porquoi  t'iers-tu  celet? 
»  Tous  mes  trésors  vos  iert  abandonés.  » 
Endementiers  qu'ill  ot  ainsis  parlet, 

Es-vos  I  tur  qui  ot  non  Bodoés 

D'un  roit  espiet  par  les  costés  navrés. 

A  sa  vois  clère  s'est  li  turs  escriés  : 

—  «  Corsubles,  tous  iers  déshiretés. 
»  L'amassors  est  en  ton  païs  entrés, 
))  Ou  XXX  M  des  gens  de  son  régnet. 
M  I  a  0  lui  chevalier  amenet  : 

î)  Chevalliers  est  de  novel  adobés, 

1  Amiret ,  émir ,  chef  arabe. 
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»  Vers  lui  ne  dure  ne  chastel  ne  cité, 
»  Ni  puet  durer  nus  hons  de  mère  né. 
»  Pris  a  par  force  et  le  païs  gasté.  » 
Et  dist  Corsubles  :  «  di  me  tu  vérité  ?  » 

—  a  Oil  voir,  sire,  par  Mahom  mon  Dé! 
»  Chrestiiens  ore  sor  celle  tor  montés  : 

»  Par  devers  Cordes  vausissiés  resgarder  ; 
»  Jà  verriés  tôt  le  païs  purpet  ^  » 
Corsubles  l'oit,  s'a  les  <iégrès  montés  : 
Par  la  fenestre  de  la  tor  a  gardet. 
Voit  le  païs  des  païens  ancombret. 
Li  forier  »  courent  por  les  villes  rober  : 
Des  maisons  arces  voit  les  grans  fex  lever. 
Il  s'an  dévale ,  s'a  sa  gent  escriet  : 

—  a  Or  tost  as  portes,  signor,  si  les  fermés! 
»  Je  vos  comment  que  trestuit  vos  armés.  » 
Et  il  si  firent  quant  il  l'ot  commandet. 
Bernier  s'arma  et  Savaris  li  bers. 

Ainsois  le  vespre  que  solax  soit  consés 
Or  a  Bernier  de  Juliien  parlet. 
Le  sien  chier  fil  por  quoi  c'est  tant  penés, 
Et  cors  à  cors  porra  à  lui  joster. 
Li  amassors  fait  sa  gent  arester  : 
Juliien  fait  devant  lui  apeller. 
Ces  nons  li  fu  chaingiés  et  remués. 
Corsabrés  fu  des  Sarrasin  només. 

1  Purpet,  Envahi. 

9  Li  forier,  les  fourrageurs ,  de  fuerre ,  fourrage. 
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Dist  l'amassor  :   «  biax  amis  Corsabrés, 
»  Je  vos  comment  m'oriflambe  »  à  porter, 
»  Toute  raa  gent  conduire  et  chaèler.  » 
Et  cil  respont  :  a  je  ferai  vostre  gret. 
«  Se  je  truis  home  qui  de  mère  soit  nés , 
»  Se  n'el  vos  rens  mort  et  emprisonés, 
»  Faus  soies  vos  se  vos  ne  m'afolés.  » 
Dist  l'amassor  :  «  biax  amis,  bien  ferés. 
»  A  Mahomet  soies  vos  commendcs, 
))  Que  il  vos  puisse  et  garir  et  sauver.  •» 

En  Juliien  ot  molt  bon  chevalier. 
En  Paininie  n'an  avoit  i  plus  fier, 
Et  prist  XX  M  de  ços  le  vuex  prisier. 
Vers  la  cité  prennent  à  chevauchier. 
Quant  Bernier  les  an  vit  aproichier, 
Le  roi  Corsuble  en  prist  à  araisnier. 
—  «  Faites  vos  gens  entor  les  murs  raingier; 
»  Auvec  moi  vaingnent  cil  bacheler  légier 
»  Acui  il  vuellent  les  terres  chaslaingier. 
))  Ains  qu'il  se  puissent  devant  les  murs  logier, 
»  Geste  venue  comparront-il  molt  chier.  » 
Et  dist  Corsubles  :  a  molt  vos  en  vuel  proier.  )> 
Lors  fait  sa  gent  et  serrer  et  raingier. 
Fors  s'en  issirent  dusqu'à  xxx  millier. 

i  Orijlamhle.  Cette  expression  s'appliquoit,  comme  le 
prouve  ce  passage,  à  d'autres  étendards  qu'à  la  fameuse 
bannière  de  saint  Denis.  Voyez  sur  l'Oriflamme  une  note 
curieuse  de  M.  P.  Paris.  Roman  de  Garin  le  Loherain. 
I,  121. 
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Bernier  les  guie  et  Savaris  li  fiers. 

Juliiens  vint  poingnant  sor  i  destrier, 

Et  fu  armés  d'auberc  et  d'iaume  chier. 

De  bone  espée  et  de  hiaume  d'acier, 

Et  porte  droite  la  hanste  de  pomier. 

Sa  covreture  fu  d'un  paile  molt  chier. 

A  grant  mervelle  parsailloit  son  destrier. 

Bien  resanbloit  le  sien  père  Bernier. 

Bernier  le  voit,  prist  soi  à  mervillier. 

Dedens  son  cuer  le  commence  à  prisier. 

III  an  apelle  Savari  le  guérier. 

—  «  Biax  niers,  distr-il,  vées  com  bel  chevalier! 

»  Cill  est  si  bon,  com  il  monstre  le  fier, 

»  Il  n'a  si  bon  sor  la  chape  d'el  ciel. 

»  Pléust  à  Dieu  le  père  droiturier 

»  Conquis  l'eusse  à  l'espée  d'acier. 

»  Si  qu'el  ne  fust  navrés  ne  enpiriés, 

»  Si  se  laissast  lever  et  baplisier, 

»  Plus  l'ameroie  que  nulle  rien  d'el  ciel. 

»  Or  ne  lairoie  por  nule  rien  d'el  ciel 

»  Que  ne  me  voise  avec  lui  essaier.  » 

Le  destrier  broiche  des  espérons  d'or  mier, 

Et  Juliiens  c'est  vers  lui  adrécier. 

Grans  cops  se  douent  es  escus  verniciés  : 

Desos  les  bocles  les  ont  frais  et  perciés. 

Fors  haubers  orent,   ne  porent  desmaillier, 

Mais  de  lors  lances  font  les  escus  percier. 

Si  ont  les  brans  isnèlement  saichiés  : 

lii  fix  au  père  commence  à  chasploier. 
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Li  baron  furent  corajos  et  hardi. 
Bien  se  requièrent  as  brans  d'acier  forbi, 
Et  Dernier  a  Juliien  envaï. 
Desor  son  elme  i  grant  cop  le  féri  : 
L'iaume  li  a  enbarret  et  croissi. 
Devers  senestre  l'espée  deseendi. 
C  maille  trainche  de  Tauberc  qu'ot  Iresli. 
Desor  la  hainche  à  la  char  consivi. 
Grans  iiii  doies-  li  traincha  et  fendi. 
Quant  Juliiens  l'espée  en  char  senti, 
Trait  soi  arière  car  le  cop  li  gainchit. 
De  maltalent  très  trembla  et  frémit. 
Li  sans  dou  cors  li  est  montés  el  vis. 
il  tint  l'espée  ;  Berncçon  en  féri. 
Son  bon  escut  li  traincha  et  fendi. 
Sor  le  cheval  li  cops  li  deseendi. 
Le  col  li  trainche  et  Berneçons  chaï. 
Plus  qu'il  pot  tost,  en  estant  resaillis, 
Vint  vers  Dernier  et  Bernier  contre  li. 
Grans  cops  se  douent  sor  les  escus  votis, 
Que  il  les  ont  et  fendus  et  croissis, 
Et  chascuns  d'iax  fu  eus  el  cors  blêmis. 
Bien  se  déussent  estre  charnés  ami; 
Li  I  est  pères  et  li  autres  est  fis. 

Bien  se  combatent  li  ii  vassal  vaillans, 
Et  les  II  os  s'asanblent  maintenant. 
Juliiens  done  Bernier  i  auferrant, 
Et  Juliien  remontèrent  sa  gent. 
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Il  tint  l'espée ,  vait  férir  Boïdant  : 
Toute  la  teste  an  ii  moitiet  li  fcnt. 
Mort  le  trébuche  en  la  presse  plus  grant. 
Par  celui  cop  ot  puis  painne  plus  grant. 
Car  ill  ert  frère  Corsuble  l'amirant, 
Rois  de  Carsaude  où  molt  ot  hardement. 

cccxx. 

v'uNS  ocit  l'autre  à  l'espée  forbîe. 
I^^^Bernier  il  fiert  à  l'espée  forbie, 
^Et  Savaris  lès  lui  par  aatie 
Fiert  Cadoer  sor  l'iaume  de  Pavie. 
De  ci  qu'esdens  le  porfent  et  esmie  ». 
Mort  le  trébuche,  à  haute  vois  c'escrie. 

—  «  Malvaises  gens ,  nostre  Diex  vos  maudie  ! 
»  Iceste  terre  n'aurois  jor  de  vo  vie. 

»  Li  rois  Corsubles  l'aura  tote  sa  vie.  » 
Juliens  l'oit,  vers  lui  point  par  aatie. 
Grant  cop  li  donc  qu'il  ne  l'espargne  raie. 
Jùs  d'el  destrier  le  trébuche  et  guié, 
Puis  le  saisit  par  l'iaume  de  Pavie, 
Et  Savaris  à  haute  vois  s'escrie  : 

—  «  Oncles  Dernier,  or  ai  mestier  d'aïe. 
»  Secores-moi ,  por  Dieu  le  fd  Marie  !  » 
Celle  parole  n'a  pas  Dernier  oie. 
Juliiens  prent  Savari,  si  le  lie, 

»  Esmie f  brise. 


■un 
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Car  de  sa  gent  ot  la  force  et  l'aïe. 

Bâtant  l'onmainnent  ;  li  cors  Dieu  les  maudie  ! 

I  sarrasin  le  prist  Dernier  à  dire  : 

—  «  Vostre  compains  est  livrés  à  martire. 
»  Païen  l'enmainnent,  s'en  feront  lor  justice.  » 
Bernier  l'entent,  tos  li  sens  li  frémic. 

II  tint  l'espée  à  ii  poins  enpoingnie. 
Cui  ill  ataint  molt  est  cor  te  sa  vie. 
Desront  la  presse  de  la  gent  païnie. 
Savari  trueve,  maintenant  le  deslie,: 
Bailliet  li  a  i  destrier  d'Orquanie. 

Savari  a  rescous  li  cuens  Bernier. 
Il  fiert  et  frave  de  l'espée  d'acier. 
Juliien  voit  d'autre  part  chasploier. 
Droit  celle  part  se  prent  à  adrecier  : 
Desor  son  elme  li  vaint  i  cop  païer, 
Si  qu'il  le  fist  enbarer  et  percier. 
Fors  fu  la  maille  d'el  blanc  hauberc  doblier  : 
Le  branc  convint  contreval  à  glacier. 
C  mailles  trainclie  d'el  blanc  bauberc  doblier  : 
La  char  li  trainclie  par  desos  le  braier. 
Quant  l'écharna  le  fist  jus  aboissier; 
Desci  qu'à  terre  convint  le  branc  glacier. 
Bernier  féri  de  le  lance  d'acier. 
De  sa  grant  force  il  mist  au  branc  haucier  : 
Grans  fu  li  cops  quant  vint  au  deschargier. 
L'iaume  li  fist  enbarer  et  percier  : 
Par  devers  destre  courut  li  brans  d'acier. 

26* 
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A  cestui  cop  l'éust-il  damaigiet; 
Mien  esciant,  d'un  des  bras  raonniet  : 
Mais  ces  bons  brans  brisa  an  ii  moitié , 
Et  ces  chevax  est  o  lui  trébuschiés, 
Car  par  le  cors  ert  en  ii  lex  plaies. 
Molt  fièrement  l'a  apresset  Bernier. 
Par  droite  force  li  a  l'iaume  esraigier 
Et  Juliiens  l'a  à  l'auberc  saichiet. 
Ancontre  terre  a  Berneçon  saichiet. 
Par  I  petit  ne  l'a  jus  trébuchiet, 
Mais  li  cuens  est  par  efifort  redréciés. 
Sor  Juliien  commence  à  chasploier. 
Il  n'ot  vis  arme  de  quoi  se  puist  aidier. 
Tint  son  escut  qui  à  or  fu  tnilliés  : 
En  son  visaige  i  si  grant  cop  l'an  fier, 
Que  li  escus  brisa  an  ii  moitié; 
Mais  ne  li  vaut  la  monte  d'un  denier 
Que  par  sa  force  le  prist  li  cuens  Bernier. 
A  sa  maisnie  l'a  livret  et  chargiet. 
Bâtant  l'enmainnent  desos  i  olivier, 
Et  le  rendirent  lor  singnor  droituricr. 
A  haute  vois  commencent  à  huchier  : 

—  «  Par  Mahom,  sire,  vées-ci  le  chevalier 
»  Qui  a  ton  frère   ocis  et  détrainchiet , 

»  Roi  Boïdant  qui  tant  vos  avoit  chier.   » 
Corsubles  l'oit,  n'i  ot  que  corecier. 
A  sa  vois  clère  commença  à  huchier  : 

—  «  Faites  le  tost  en  ma  chartre  giter.  » 
Et  il  si  firent  quant  en  ont  le  congiet. 
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I  grant  cherchant  »  li  ont  au  col  lanciet. 
Li  enfes  pleure,  ne  se  set  concillier. 
Or  vos  redois  aconter  de  Dernier 
Qui  se  combat  el  grant  estor  plaingnier. 
Sor  ciax  de  Cordes  torna  li  encombriers  : 
Plus  de  VII  M  en  firent  trébuchier, 
In  M  des  autres  malement  empirier 
Qui  en  bataille  n'auront  jamais  mestier  : 
Li  autre  fuient,  le  champ  convint  laissier. 

Quant  païen  saurent  que  Juliiens  fu  pris , 
En  fuie  tornent  molt  forment  entrepris. 
A  l'amassor  la  gent  sarrasin  dit  : 
—  «  Par  Mahomet,  vos  estes  mal  baillis. 
»  Mors  sont  vostre,  matés  et  desconfis; 
»  Et  Corsabrés  dedens  la  chartre  mis. 
»  111  en  i  a  I  grans  qui  est  fornis 
»  Que  nulle  riens  ne  dure  contre  li.  » 
L'amassor  l'oit,  sor  i  cheval  saillit  : 
L'escul  au  col,   si  a  i  espiet  pris. 
Es-vos  Dernier  et  sa  route  *  qui  vint. 


007 


1  Cherchant;  carcannum ,  carcao.  On  trouve  dans  le 
Roman  d'Auberi  le  Borgoing  : 

Un  grant  charchant  li  fait  el  col  tacier. 

t  Route;  ruta,  troupe,  armée.  —  Il  existe  un  extrait  de 
poème  didactique  sur  l'art  de  parler  élégamment  l'anglo- 
normand.  Hickes  l'a  inséré  dans  sa  grammaire  anglo- 
saxonne,  M.  Amaury  Duval  au  tome  xvii  AeVHist.  litt. 
de  la  France  et  M.  de  Reiffenberg  dans  l'introduction  à 
la  Chron.  de  Philippe  Mouskes.  Ce  passage  explique  la 
propriété  de  certains  termes  désignant,  pour  la  plupart, 
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Très  devant  lui  vait  i  païen  férir; 
Dusqu'ès  arçons  le  traincha  et  fendi 
Et  le  cheval  a-il  trainchiet  parmi. 
Quant  l'amassors  a  le  conte  choisit 
Et  voit  le  cop  qu'au  sarrasin  féri, 
De  la  paor  fu  forment  esbahis. 
Por  tôt  l'or  Dieu  Berneçon  n'atendist  : 
Plus  tost  qu'il  pot  en  la  fuie  c'est  mis. 
Et  Berneçons  l'enchauce  par  aïr. 
Quant  ne  le  pot  consivir  ne  férir, 
Il  et  sa  gent  se  sont  el  retor  mis. 
Sont  lor  eschac  par  le  champ  recoilli; 
Mil  et  VII  c  chevaliers  il  ont  pris. 
En  la  cité  s'en  entrent  par  loisir. 
Sont  lor  gaaing  devant  le  roi  parti. 
Et  les  prisons  dedens  la  chartre  mis. 

des  associations  d'êtres  animés  el  nous  trouvons,  entre 
autres ,  sur  le  mol  route  et  ses  synonymes  d'assez  curieuses 
distinctions. 

Otte  dit  homme  en  batayle; 
Fusort  dit  homme  de  vif  amajle. 


Brut  des  barones  doit  home  Domcr, 
Frap  des  clerckes  el  droit  dever, 
Aiay  dit  homme  des  cbitalier», 
Boute  dit  homme  des  esquiers. 


On  sait  que  les  Anglais  ont  conservé  rout  dans  le  sens 
de  réunion ,  assemblée ,  et  nous  avons  encore  dans  nelre 
langue  routier  signifiant  troupier,  bien  que  le  dictionnaire 
de  l'académie  ne  lui  donne  pas  cette  acception. 

C'éloit  un  vieux  routier;  il  savoit  plu»  dun  tour 
Même  il  avoit  perdu  sa  queue  à  la  bâta  Ile. 

(La  FosTiiJis  ). 
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Li  rois  Corsubles  Dernier  à  raison  mist. 

—  «  Chrestiiens  frère ,  molt  iers  prex  et  gentis. 
»  Molt  par  as  bien  acuité  mon  pais. 

»  Se  lu  ne  fusses,  par  Mahom  le  postis, 

»  Je  fusse  mors,  honnis  et  malbaillis , 

»  Ei  mi  païen  refusent  malbaillis, 

»  Et  tous  mes  règnes  escilliés  et  honnis. 

»  Par  seul  ton  cors  en  Suis-jc  garandis. 

»  Se  or  voloies  demorer  auvec  mi, 

»  Tôt  mon  roiaume  te  partirai  parmi. 

»  Cités  auras  et  chatiax  à  tenir. 

»  Jà  n'ières  povres  tant  comme  tu  soies  vis.  » 

Et  dist  Bernier  :  «  por  autre  chose  vins. 

»  Quant  à  sainl-Gile  fui  de  votre  gent  pris 

»  Et  sarrasin  m'orent  loiet  et  pris 

»  Et  à  vos  m'orent  présentet  et  tramis 

»  Et  vos  m'éustes  en  voslre' prison  mis, 

»  Dedens  la  ville  avoie  un  petit  fil  : 

»  N'ot  que  tier  jor  que  de  mère  nasqui. 

»  Ça  vins  à  vous  por  novelle  oïr. 

»  Se  me  savés  à  dire  qu'il  devint, 

»  Se  vos  l'avés,  ne  le  me  celés  mi.  w 

—  a  Nanni ,  biau  frère ,  par  mon  Dieu  Apolin , 
M  Ne  sai  où  est  ne  certes  qu'il  devint.  » 
Bernier  l'entent,  pleure  de  iex  d'el  vis, 

Puis  en  appelle  son  neveut  Savari  ; 

—  «  Biax  niers ,  dist-il ,  or  vait  de  mal  en  pis  : 
»  Se  n'el  trovons  nos  sommes  mal  baillis.  » 
Dist  Savaris  :  «  Je  ne  vos  quier  mentir  : 
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«  Les  prisons  faites  de  la  chartre  issir, 

î)  Car  je  an  vuel  la  justice  véir.  » 

Et  dist  Corsubles  :  «  tôt  à  vostre  plaisir. 

»  I  an  i  a,  à  grant  mal  nasquit-il, 

»  Qui  Boidaut  mon  frère  m'a  ocis. 

»  Foi  que  je  dois  Mahom  et  Apolin, 

»  Je  le  ferai  de  maie  mort  morir  : 

»  Trestout  lor  Dieu  ne  le  pourrait  garir.  » 

Li  rois  Corsubles  apella  Salaire, 
Celui  qui  a  de  la  chartre  les  clés. 

—  «  Les  prisoniers  devant  moi  amenés.  » 
Et  cis  respont  :  «  à  vostre  volenté.  » 
Adont  les  a  de  la  chartre  jetés. 

Devant  Corsubles  furent  tuit  amenet. 
Lors  a  Corsubles  Juliien  apellet. 

—  a  Vassal,  dist-il,  trop  par  fus  tes  osés.  » 
Dist  Juliiens  :  «  je  l'ocis  tôt  de  gret, 

»  Car  s'il  péust,  il  m'éust  afolé. 

»  Et  si  m'éust  ocis,  c'est  vérité. 

»  Plus  chier  ai-je  que  l'aie  décopé 

»  Que  il  m'eussent  ocis  ne  afolet. 

»  Se  il  l'est  mors  il  n'est  pas  seul  tués.  » 

Et  dist  li  rois  :  a  Mar  l'osastes  pencer. 

»  J'el  vos  ferai  molt  bien  guerredoner.  » 

Lors  apella  son  prevost  Ysoret  : 

—  a  Fai-me  i  forche  sor  cel  tertre  lever. 
»  Ce  pautonnier  maintenant  me  pendes.  » 
Et  cil  respont  :  «  tôt  à  vo  volenté  : 
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Savaris  a  Juliien  resgardet. 
Son  père  samble  miex  qu'orae  qui  soit  nés, 
De  cors,  de  vis,  et  de  bouche  et  de  nés. 
Bernier  son  oncle  l'a  Savaris  montré. 

—  «  Esgardés,   sire,  por  sainte  charité, 

»  Corn  cis  païens  est  grans  et  figurés  ».  » 
Et  dist  Bernier  :  «  biax  niers,  voir  dit  avés. 
»  Cil  vesquist  auques  il  fesist  mal  assés. 
»  Miex  vos  resanble  que  home  qui  soit  nés, 
»  De  cors,  de  vis,  et  de  boche  et  de  nés.  » 
Bernier  l'entent  si  l'en  a  resgardet. 
Dedens  son  cuer  l'a  forment  enamé. 
Derier  lui  garde,  voit  i  viellart  plorer, 
Ces  cheviax  rompre  et  ces  dras  dessirer. 
Et  Bernier  li  prist  à  demander  : 

—  «  Por  quoi  fais  duel  plus  que  cil  autre  par  ?  » 
Et  il  respont  :  a  bien  le  vos  sai  conter. 

»  J'ai  ce  jone  home  et  norril  et  gardé , 
M  Que  jà  verrais  devant  moi  afoler.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  or  me  dis  vérité  : 
»  Se  tu  en  mens,  tes  jors  est  ajornésj 
»  Se  voir  en  dis  tu  sera  respassés. 
»  Est-ce  les  fis,  as-le  tu  engenret?  »    ' 

—  «  Nannil  voir,  sire,  par  sainte  charité. 
»  Quant  nos  corumes  sor  la  crestiienté, 

»  Dusqu'à  saint-Gile  gastames  le  régnet. 
»  Là  le  présismes  trestot  enmaillolet. 

»  Figurés,  formé,  qui  figure  bien. 
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»  Tant  le  vis  bel  qu'il  me  prist  grant  pités. 

»  Aine  ne  le  vos  ocirre  n'afoler. 

»  Nourir  l'ai  fait  et  tenir  en  chierté. 

»  N'a  que  m  mois  que  il  fu  adobés  : 

»  Puis  à  I  roi  en  bataille  maté. 

»  Onques  n'an  vot  tenir  les  hérités , 

»  Ains  m'a  donée  trestote  l'érité. 

»  Por  ce  sui-je  dolens  et  esgarés 

»  Quant  je  le  vois  mener  à  tel  viié.  w 

Quant  Bcrnier  oit  de  son  fil  la  vertel. 

Lors  à  tel  joie  c'onques  mais  n'an  n'ot  tel; 

Mais  por  païen  ne  l'a  pas  démonstré. 

Le  roi  Corsuble  a  Befnier  apellet  : 

—  Œ  Sire,  fait-il,  or  oies  mon  pencer. 

»  Servi  vos  ai  à  mon  branc  acéret. 

»  Or  wel  I  don  que  vos  le  me  donés.  » 

Et  dist  Corsuble  :  «  de  bone  volenté  : 

»  Ne  querois  chose  qui  jà  vos  soit  vée, 

»  Donjons  ne  marches,  cités  ne  fermetés.  » 

Et  dist  Dernier  :  «  aillor  ai  mon  pencer. 

))  Je  vos  demant  cel  viellart  rasoté  », 

M  Et  se  jone  home  que  vos  pendre  devés.  » 

Li  rois  l'entent,  si  a  le  chief  crolet  ». 

Il  li  respont  :  <c  tel  dont  m'as  demandet, 

»  Je  séusse  ton  cuer  et  ton  pencel. 

»  N'el  te  donasse  por  une  roiauté 

»  S'eul  por  itant  que  le  don  t'ai  donet. 

1  Rasoté,  fou,  hébêl^. 
a  Crolet  f  branlé. 
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»  S'el  avoit  mort  de  mi  la  parentel, 

»  Cel  te  donroie  de  bone  volenté.  » 

Et  dist  Dernier  :  «  v  c  mercis  et  grés.  » 

A  cet  mot  est  vers  Juliien  aies. 

Il  11  demande  :  «  amis,  dont  lestes  nés?  » 

Et  cil  respont  :  a  de  Cordes  la  cité. 

»  Son  fil  m'apelle  cls  vicllars  rasotés, 

»  Mais  sis  com  père  je  ne  le  puis  amer, 

»  Et  si  m'a  l'an  maintes  fols  reprovet 

»  Que  je  estoie  des  chrestiiens  nés.  » 

Bernier  l'entent,  parfont  a  sospiret; 

Puis  dist  en  bas  qu'il  ne  fu  escoutés  : 

—  «  Par  Dieu,  biau  fix,  on  vos  dit  vérité.  » 
A  Icest  mot  11  fist  les  fers  oster, 

Puis  l'an  rapelle  com  jà  oïr  porrés  : 

—  «  Sarrasin ,  frère ,  ne  me  soit  pas  celet  : 
Vf  Voroies  estre  baptisiés  et  levés  ? 

7)  Voroies  tu  renoier  le  tien  Dé, 

»  Mahom  et  Apolin,  Tervagant  et  Jupe, 

M  Croire  en  Jhésu  qui  en  crois  fu  penés  , 

»  Qui  vint  en  terre  por  le  pueple  sauver? 

»  Se  tu  le  vuels  servir  et  honorer, 

»  Je  te  ferai  garir  et  respasser.  >  » 

Dist  Juliien  :  «  je  cuit  vos  me  gabés. 

»  Ce  dites  vos  por  mol  espoenter? 

»  Et  ne  porcant  je  dirai  vérité  : 

7)  Si  m'aist  Diex,  je  ne  désire  el.  » 

1  Respasser f  se  rétablir,  revenir  en  santé. 
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Bernier  respont  :  «  certes,  fix,  vos  l'avés. 
^^  Ansains  vos  fustes  baptisiés  et  levés  : 
«  Au  baptisier  Juliiensapellés. 
»  C'estes  mes  fix,  de  ma  char  engenrés.  » 
Juliiens  l'oit,  c'est  en  haut  escriés  : 

—  ce  Hé!  Diex  aide!  quant  mon  père  ai  trové 
»  Que  mais  ne  vis  dès  l'eure  que  fui  nés.  » 
Il  s'entr-anbrassent  par  molt  granl  amistés  : 
Anbedex  pleurent  de  joie  et  de  pité. 

Le  roi  Corsuble  a  Bernier  apellé  : 

—  a  Sire,  fait-il,  molt  m'est  bien  antre; 
»  Ce  que  queroie  ai  ici  recovret. 

»  Ce  est  mes  fix,  si  voir  com  Diex  fu  nés.  >» 

Et  dist  li  rois  :  «  bien  esploitiet  avés  : 

M  Molt  par  ma  foit  correciet  et  iré. 

»  Or  H  soit  tous  li  meffais  pardonés.  » 

Dist  Bernier  :  «  sire,  envers  moi  entendes  : 

»  En  mon  pais  sui  forment  désires; 

»  Par  vo  congiet  m'en  vorai-ge  r'aler.  » 

Et  dist  li  rois  :  «  à  vostre  volenlé.  » 

Li  rois  li  fist  de  son  avoir  doner, 

D'or  et  d'argent  bien  c  sosmiers  trosés  ' . 

Chevax  de  garde  li  a  xxx  donés, 

Et  convoier  à  tôt  mil  turs  armés. 

Et  il  méismes  ie  convoia  assés. 

Au  départir  le  prist  à  apeller  : 

—  cf  Chrestiiens  frère,  molt  iers  jantis  et  ber. 

t  Trosés  OU  trossés,  littéral,  chargés  de  trousses. 


RAOUL  DE  CAMBRAL  5i5 

»  Tu  et  tes  fis  vos  poés  bien  vanter 
»  Li  millors  estes  de  la  crestiienté, 
»  Por  grans  fais  d'arme  soflfrir  et  endurer. 
M  Puis  qu'auvcl  moi  ne  volés  demorer, 
»  Je  vos  comment  à  Mahom  nostre  De.  » 

—  »  Et  je  vos,  sire,  ce  dist  Derniers  li  bers.  » 
Vers  Saint-Gile  Bernier  a  chemines. 

De  ces  jornées  ne  vos  sai  aconter. 
Saint-Gile  virent ,  quatre  jors  ot  passés , 
Le  grant  m^slicr  et  les  murs  crestelés  ». 
Les  saiTasins  a  Bernier  apellés. 

—  «  Tornées  vos  ent,  je  suis  asaucéés  ».  » 
Et  il  si  firent  quant  il  l'ot  commandet, 
Et  Bernier  est  lui  quart  si  demorés, 

Lui  et  son  fil  et  Savari  le  fier 
Et  le  viellart  qu'ill  ot  desprisonnet. 
Parmi  la  porte  sont  en  la  ville  entrés  : 
Chiés  le  borjois  sont  venus  à  Posté 
Où  il  avoient  autrefois  séjornet. 
Celui  soir  ont  à  grant  joie  passct. 

Celui  soir  sont  richement  herbigiés. 
Li  jantix  hostes  les  a  molt  aaisié, 
Et  au  matin  alèrent  au  mostier 
Le  viellart  home  lever  et  baptisier. 
Au  baptisier  l'apellent  Aingelier. 
!  jantix  bons  qu'ot  Saint-Gile  à  baillier 

j  Crestelés f  entaillés  en  forme  de  dents,  ou  à  crénaux. 
»  Asaucéés  y  accompagné,  de  socius. 
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111  an  apelle  Juliien  et  Bernier  : 

—  <c  Dont  estes  vos?  par  Dieu  le  droiturier.  » 

Et  il  respondent  :  «  de  Saint-Quentin  le  fié.  » 

Et  il  respont  :  a  dont  vos  ai-je  plus  chier, 

»  Tôt  por  l'amor  d'un  vaillant  chevalier. 

»  111  a  XV  ans  accomplis  et  antiers, 

»  Qu'an  ces  pais  vint  saint  Gile  prier  ^ 

»  Et  auvec  lui  sa  cor  toise  mollier  : 

.)  Grosse  et  ensainte  fu  preste  d'acixuchier. 

»  Chiés  I  borgois  se  furent  lierbigiés. 

»  Là  ot  enfant;   g'i  fui  au  baplisier. 

»  Mon  non  li  fis  et  mestre  et  ostroierj 

»  Puis  vint  au  père  i  mortel  encombrier. 

»  Païens  me  vinrent  mon  pais  escillier, 

»  Jusqu'à  mes  portes  paleter  ^  et  lancier. 

»  11  s'an  issi  armés  sor  son  destrier 

»  Et  auvec  lui  ne  sait  quant  ebevallier. 

M  Là  fors  le  prirent  li  envers  losaingier 

»  Qu'aine  ne  li  pot  secore  ne  aidier; 

»  Et  son  enfant ,  par  Dieu  le  droiturier  , 

»  En  anmenèrent  li  païen  losaingier. 

»  De  quoi  la  mère  en  fît  i  duel  plaingnier. 

»  A  saint-Quentin  se  retorna  arier; 

»  Mais  je  ne  sai  comment  ont  esploitiet, 

»  Si  en  n'oisse  novelles  volentiers. 

1  Paleier  y  escarmoucher. 
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CCCXXY. 


N  nom  Dieu,  sire,  dist  Dernier  11  jantix, 
Jl^»  Ice  suis-je  dont  vos  parlés  ici; 

>  »  Saichiés  de  voir  cis  vallés  ^  est  mes  fis. 
n  Vos  le  tenistes  en  sains  fons  bénéis. 
»  Si  l'an  amainne,  la  Damre-Dieu  mercit, 
i)  Puis  a  estet  en  Espaingne  norris. 
»  Chevaliers  est,  par  vertel  le  vos  dis; 
»  Il  n'a  millor  en  lx  pais.  » 
Li  cuens  l'entent,  entre  ces  bras  le  prist 
Et  li  baisa  et  la  bouche  et  le  vis. 
Bernier  apelle  com  jà  porrois  oïr  : 
—  a  Vos  estes  cuens  et  je  cuens  autresis. 
»  Je  n'ai  nus  oirs  à  ma  terre  tenir  : 
»  Je  vos  requier  donés  moi  vostre  fil. 
»  Après  ma  mort  sera  siens  cis  païs.  h 
Et  dist  Bernier  :  «  tôt  à  vostre  plaisir. 
»  Par  cel  covant,  com  jà  porrois  oïr, 
»  Je  le  menrai  ainçois  à  Saint-Quentin, 
»  Véoir  sa  mère  que  pieça  ne  le  vit.  » 
Et  dist  li  cuens  :  «  tôt  à  vostre  plaisir; 
»  Mais  que  la  foit  aie  au  départir.  » 
Et  Berneçons  la  fiance  en  fit. 
A  ces  paroles  sont  d'illueques  partis. 
Bernier  se  painne  durement  d'el  venir. 
De  ses  jornées  ne  sai  conte  tenir. 


\  Vallès,   V.    sur   ce    mot,    li  Romans    de  Parisi  la 
duchesse,  éd.  de  M.  de  Marlonne .  28. 

a?  * 
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En  XV  jors  revint  en  son  païs. 
Avant  envoie  i  messaige  qui  dit 
Qu'il  revenait  sains  et  sauf  et  garis. 

Li  messaigiers  a  sa  voie  aqueullie. 
A  Saint-Quentin  s'an  est  venus  à  prime. 
Trova  la  dame,  en  la  salle  perrine, 
Que  elle  pleure  et  tient  la  teste  encline. 
Li  messaigiers  li  commença  à  dire  : 

—  «  Cis  Damre-Diex  qui  fu  nés  de  la  Virge, 
»  Cis  vous  saut,  Dame,  et  ait  prise  en  baillie. 
»  De  par  Bernier  à  la  chière  hardie 

»  Qu'ici  revient  d'Espaingne  la  garnie, 
n  O  lui  amainne  son  fil  de  compaingnie  : 
»  C'est  Juliens,  que  pieça  ne  véistes.  » 
La  dame  l'oit,  molt  en  fu  esjoïe. 
Elle  défuble  son  mantel  d'Aumarie, 
Au  messaigier  le  done  en  baillie. 
La  dame  est  saige  et  est  de  sens  garnie  ; 
Elle  an  apelle  son  charabrelain  Elie  : 

—  a  Garde  tost  soit  cesle  ville  joinchie , 
»  Et  portendue  de  soie  d'Aumarie.  » 

Et  cis  respont  :  «  Dame,  à  vo  çommendie.  » 

La  Dame  entra  en  sa  chambre  votie  : 

Molt  richement  c'est  vestue  et  garnie, 

Et  Henriés  ces  fis  devant  la  guie. 

La  jantil  dame  fu  molt  de  sens  garnie. 

Descendue  est  d'el  mulet  de  Surie, 

Et  de  ce  fist  Bernier  cortoisie 

Qui  descendi  d'el  destrier  d'Orquennie. 
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Sa  feme  acole,  si  l'a  m  fois  baissie^ 
Et  elle  lui,  car  moll  fu  esjoïe. 

—  a  Sire,  dist-elle,  Jhésus  li  fix  Marie, 

»  Soit  de  vos  garde  et  ait  en  sa  baillie.  » 
Il  li  respont  :  «  et  Diex  vos  béneie  !  » 

Qu:\NT  la  Dame   ot  son  enfant  acolé, 
Son  fil  enbrace  qui  molt  ot  de  bonté. 
Baislet  l'i  a  et  la  bouche  et  le  nés. 

—  «  Biax  fix,  dist-elle,  bien  soies  vos  través; 
»  Bien  soit  dou  père  qui  vos  a  engenret.  » 
Henriés  a  Berneçon  apellet  : 

—  a  Sire,  dist-il,  mon  frère  me  monstres.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  vées-le  là ,  en  non  Dé  ! 

«  Que  voslre  mère  a  en  ces  bras  coulé.  » 
Quant  il  le  voit,  si  est  à  lui  aies. 
Il  s'antr'acolent  par  molt  grant  amistiés. 
Voit  le  la  dame,  s'a  de  pilié  ploré. 

—  «  Anfant,  distr-elle,  molt  nos  devés  amer, 
»  Et  vostre  père  servir  et  honorer  j 

»  Le  roi  de  France  à  vo  pooir  garder, 

»  Car  contre  cel  ne  puet  nus  bons  aler, 

»  Et  cil  il  va  à  mal  li  doit  torner; 

»  Et  la  couronne  essausier  et  lever. 

»  S'ainsis  le  faites,  corn  vos  m'oés  conter, 

»  Sos  ciel  n'a  home  qui  vos  puisse  grever.  » 

A  icel  mot,  monta  Bernier  li  ber, 

Et  fist  la  dame  et  ces  ii  fis  monter. 

A  saint-Quentin  vinrent  sens  demorer. 

Au  grant  mosiier  s'an  est  Bernier  aies 
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I  paile  offri  desor  le  maistre  autel 
Juliiens  a  as  ymaige  ouvret; 

Puis,  en  montèrent  sus  el  palais  listé. 
Grans  fu  la  joie,  se  saichiés  de  verte  : 
Harpent  Bretons  et  viellent  jongler. 

Grans  fu  la  joie  sus  el  palais  amont. 
Parmi  la  ville  baus  et  caroles  font. 
Le  sor  Géri  à  Aras,  le  dil-on, 
111  a  II  fix,  si  genlis  ne  fu  hon&. 
Géri  Toi ,  si  fu  tex  ces  respons 
Qu'el  ne  lairoit  por  tôt  l'or  de  Soissons 
Qui  n'aut  véoir  Bernier  et  ces  barons. 
Lors  est  montés,  o  lui  maint  compaingnons^ 
A  Saint-Quentin  en  vait  à  espérons. 
Tant  a  alet  que  à  la  ville  sont. 

II  descendirent  el  plus  maistre  donjon  : 
Dusqu'au  palais  ne  font  arestison. 
Bernier  trova  et  o  lui  maint  baron. 

Li  sors  Géri  s'escria  à  baut  ton  : 

—  a  Cis  Damre-Diex  qui  vint  à  paission, 
»  Il  saut  et  garde  le  marchis  Berneçon 

»  Par  cel  couvent  qui  me  face  pardon 
»  Ce  que  li  fis  vers  lui  la  mesprison. 
»  C'il  me  pardone,  j'an  devanrai  ces  bons.  » 
Bernier  l'entent,  si  fu  tes  ces  respons  : 

—  «  Sire  Géri,  si  ot  grans  desraison. 

i>  Quant  sarrasin  me  tinrent  en  prison , 
»  Quant  vos  donastes  ma  femme  à  i  gloton, 
»  Par  cel  apostre  c'on  quiert  el  Pret-Noiron 
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»  Jà  n'an  querrai  concel  se  à  moi  non. 
»  S'eul  por  itanl  que  bien  vos  fas  pardon, 
1)  D'or  an  avant  loiaument  le  vos  don.  » 
—  c<  Grans  mercis,  sire,  li  sor  Géri  respont  : 
»  Laissons  le  mal  et  au  bien  nos  tenons. 
»  D'or  en  avant  charnel  ami  serons.  » 
Et  dist  Dernier  :  «  vos  dites  que  preudrons.  ». 
Par  pais  foisant  se  baisent  li  baron, 
Mais  molt  i  ot  malvaise  acordison 
D'el  sor  Géri  encontre  Berneçon, 
Car  puis  l'ocit,  si  com  dit  la  chançon. 

Grans  fu  la  joie  sus  el  palais  votis. 
Quant  acordés  ce  fu  li  sor  Géri, 
Dernier  apèle  Juliien  et  Henri. 
A  lui  s'en  vienent  molt  richement  vcstis. 
Géri  les  voit  grans  et  gros  et  fornis. 
Dist  à  Dernier  :  «  sont-ce  vos  dui  fil?  » 
11  li  respont  :  «  en  moie  foi,  oil  : 
»  Chevaliers  est  cis  a  cel  mentel  gris, 
»  Et  li  autre  est  bachelier  et  meschins.  » 
Et  dist  Géri  :  «  c'il  vos  vient  à  plaisir, 
»  Je  le  ferai  chevalier  le  matin, 
»  Et  li  donrai  grans  honors  à  tenir  j 
»  Après  ma  mort  sera  siens  me  pais.  » 
Et  dist  Dernier  :  a  sire,  à  vostre  plaisir.  » 
Andemantiers  qu'il  parolent  ainsis, 
Es-vos  la  dame  qui  de  la  chambre  issi. 
Quant  voit  sa  mère,  tos  li  sens  li  frémist^ 
Dcdens  son  ventre  li  cuers  li  tressailli. 
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—  <c  Bien  vaingniés,  fille,  ce  dist  li  sors  Géri.» 
Mal  soit  d'el  mot  que  elle  respondit! 

Ains  anbruncha  et  sa  cliière  et  son  vis. 
Au  chief  de  terme  or  oies  qu'elle  dit  : 

—  ce  Par  ma  foit,  père,  malvais  servise  a  ci. 
»  Quant  me  donastes  Herchanbaut  de  Ponlif, 
»  Bien  saviés  vos  que  j'avoie  mari  t.  » 

Dist  Bernier  :  «  dame,  or  le  laissiés  ainsi, 
»  Que  acordés  sommes  et  moi  et  li.  » 
Elle  respont  :  «  tôt  à  vostre  plaisir, 
»  Mais  j'ai  paor  que  ne  me  face  pis.  » 
A  icet  mot  le  convient  à  soffrir. 
Henriet  firent  baingnier  et  nestoier. 
Au  malinet,  quant  vint  à  l'esclarcier 
Vont  oïr  messe  li  chevalier  jantil, 
Et  si  mena  Bernier  son  jone  fil. 
Géri  l'arma  et  chevalier  le  fitj 
Puis  relornèrent  el  palais  signori. 
Grans  fu  la  joie,  ce  saichiés  vos  de  fi. 
Vin  jors  tous  plains  séjornèrent  ainsit, 
Et  quant  ce  vint  à  la  cort  départir, 
Géri  apelle  Bernier  le  hardi  : 

—  «  Sire,  dist  il  entendes  anvers  mi  : 
»  Je  vuel  aler  saint  Jacque  requérir. 

»  L'avoie  il  dois,  ce  saichiés  vos  de  fi.  » 
Et  dist  Bernier,  a  or  entendes,  à  mi, 
w  Que  V  ans  a  que  l'avoie  il  promis.  » 
Dist  Géri,  frère  :  «  alons  moi  et  li.  » 
Et  dist  Bernier  :  «  par  ma  foi  je  l'ostri. 
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c{  Noumés  le  jor  que  nos  movrons  de  ci.  » 
Viii  après  pasque  i  ont  le  terme  mis, 
Puis  s'en  rêvait  li  sors  en  son  pais. 
Bernier  remest  et  olui  si  dui  fil , 
Et  sa  mollier  qui  molt  par  fu  gentil. 
Elle  l'apelle  com  jà  porreis  oïr  : 

—  «  Bernier,  biax  frère,  grant  chose  avés  empris. 
»  Molt  est  mes  pères  fel  et  mal  talentis, 

7)  Et  s'a  I  poi  de  traïson  an  li. 

»  Se  riens  li  dites  que  ne  soit  à  plaisir, 

»  Sans  déifier  vous  aura  tôt  ocis.  » 

—  a  Mal  dites,  dame,  Bernier  li  respondi , 
»  Il  n'el  feroit  por  l'onor  de  Paris.  » 

—  a  Sire,  dist-elle,  por  l'amor  dieu  mercit, 
«  Que  toute  voie  vos  gardés  bien  de  li  !  » 

A  icet  mot  le  laissièrent  ainsis. 
Tant  trespassa  et  des  jors  et  des  dis, 
Li  termes  vint  que  il  l'i  orent  mis. 
Dont  se  revint  Géri  à  Saint-Quentin, 
Et  auvec  li  ii  chevaliers  de  pris  : 
L'uns  fu  Anciaumes,  li  autre  Ernaïs. 
Bernier  mena  Garnier  et  Savari. 
Au  mostier  vont,  si  ont  escharpe  pris  : 
Ils  s'en  repairent  quant  li  servise  est  dis. 
Au  départir  baisa  Bernier  ses  fis, 
Et  puis  baisa  sa  mollier  signori. 
Et  elle  lui,  plorant  des  iex  d'el  vis. 
Et  puis  li  dist  «  :  cil  vous  puisse  garir 
«  Qui  en  la  crois  daigna  por  nous  raorir: 
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»  Il  vous  deffende  de  mort  et  de  porrî  » 
Dont  la  baisié  Dernier  li  genlis, 
Par  tel  couvant  c'onques  plus  ne  le  vit, 
Dès  qu'il 'fu  mors  et  en  la  bierre  mis, 
Com  vous  porrois  en  la  chanson  oïr. 

cccxxx. 

(ernier  chevauche  avec  le  sor  Gérin  : 
Trance  trespassent  et  entrent  en  Berri; 
^^Droit  vers  Poitiers  aqueullent  lor  chemin, 
Desques  à  Blaives  séjornent  molt  petit  : 
La  nuit  séjornent  desci  dusqu'au  matin, 
Puis  li  en  vinrent  droit  à  Bordiax  la  cit; 
Parmi  la  lande  aqueullent  lor  chemin. 
De  lors  jornées  ne  sai  conte  tenir. 
Tant  chevaucliièrent  -et  par  nuit  et  par  dis , 
Par  le  bel  tant  et  par  le  lait  ausit, 
Que  à  Saint-Jaque  vinrent  à  i  mardi. 
Au  mostier  vont  quant  ostel  orent  pris  : 
Le  soir  viellèrent  chascun  i  sierge  espris. 
Au  martinet  vont  le  servise  oir, 
D'el  mostier  issent  quant  li  servise  est  dit. 
A  lor  ostel  mainèrent  i  petit, 
Et  puis  montèrent  sor  les  chevax  de  pris 
Et  se  painèrent  molt  forment  d'el  venir. 
En  XXX  jors  revinrent  à  Paris  : 
Ne  truevent  pas  le  fort  roi  Loeys. 
A  Loon  est  auvecques  ses  amis. 
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Icelle  nuit  furent  à  Saint-Denis , 
L'autre  à  Compicgne  i  chastel  signori, 
Et  l'andemain  à  Loon,  ce  m'est  vis. 
Le  roi  trovèrent  qui  grant  joie  lor  fit. 
D'anqui  s'antornent  tôt  droit  vers  Saiut-Quentin. 
Si  com  il  vinrent  es  près  sos  Origni, 
En  celle  place  où  Raoul  fu  ocis, 
Li  cuens  Dernier  fîst  i  pesant  sospir. 
Li  sor  Géri  molt  bien  garde  s'en  prist  : 
Il  li  demande  por  quoi  sospira-il  : 

—  (c  Ne  vous  chaut,  sire,  Bernier  li  respondi, 
»  Que  maintenant  me  tient-il  au  cuer  si.  -n 

—  a  J'el  vuet  savoir,  ce  dist  li  sor  Géri.  » 

—  (c  J'el  vous  dirai,  Bernier  li  respondi. 
))  Ce  poise  moi  quant  il  vous  plait  ainsis. 
»  11  me  remembre  de  Raoul  le  marchis 

))  Qui  desor  lui  avait  lex  orguel  pris, 

»  Qu'à  mes  cousins  vaut  lor  terre  tollir. 

»  Véis  ci  le  leu  tôt  droit  où  je  l'ocis.  » 

Géri  l'entent,  por  poi  n'enrage  vis, 

Mais  à  sa  chière  »  point  de  sanblant  n'an  fit, 

Et  neporquant  à  Bernier  respondi  : 

—  (C  Par  Dieu ,  vassal ,  n'estes  pas  bien  apris 
»  Que  me  remenbres  la  mort  de  mes  amis!  » 
Adont  ancontrent  païsans  d'el  païs  : 

De  la  contesse  lor  ont  novelle  dit. 
Si  lor  dient  n'est  pas  à  Saint-Quentin, 
Ains  est  à  Ancre  v  jors  a  acomplis. 


y^  sa  chière ,  à  son  visage. 
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—  a  SiNGNOR  baron ,  dient  li  païsant  ^ 
»  Icelle  dame  qui  tant  a  le  cors  gent, 
»  Fille  est  Gérin,  femme  Bernier  le  franc, 
»  Elle  est  à  Ancre  o  li  sil  dui  anfant.  » 
Li  baron  l'oient ,  si  s'antornent  atant. 
A  Saint-Quentin  sont  à  prime  sonnant. 

I  point  maingièrent  puis  montèrent  atanl. 
Tout  droit  vers  Ancre  se  vont-il  chevauchant  : 
Li  sor  Géri  sospire  molt  souvant  : 

De  la  parole  ot  molt  le  cuer  dolent, 
A  bien  petit  que  li  cuers  ne  li  fant. 

GuERRi  ot  duel ,  ce  saichiés  vous  de  fi , 
Por  la  parole  qu'ot  de  Bernier  oit, 
Qui  li  mentoit  »  la  mort  de  ses  amis. 
Trosqu'à  i  iaue  chevauchièrent  ainsis; 
Lors  chevax  boivent  qui  en  ont  grant  désir. 
Li  deuls  ne  pot  fors  d'el  viellart  issir  : 
Mar  esperis  dedens  son  cors  se  mist. 

II  a  sa  main  à  son  estrivier  mis  ; 
Tout  bellement  son  destrier  despendi, 
Parmi  le  chief  Berneçon  en  féri , 

Le  tés  li  brise  et  le  char  li  rompi. 
Enmi  la  place  la  cervelle  en  chaï. 
Li  cuens  Berniers  dedens  l'aiguë  chaï. 

i  Mentoit f  rappeloit,  démens.  Ou  trouve  plus  souvent 
rementer^  remembrer ^  rementevoir.  Celte  dernière  forme 
est  restée  dans  le  patois  de  nos  provinces  du  Nord  oit 
il  n'existe  pas  d'autres  termes  pour  signifier  faire  res- 
j^ouvenir,  rappeler  à  la  mémoire. 


RAOUL  DE  CAMBRAI.  527 

Fors  l'en  gelèrent  Garnier  et  Savaris. 
Li  sor  Géri  à  la  fuie  s'es  mis. 
Et  auvec  lui  Anciaumes  et  Ernaïs 
Qui  molt  forment  l'ont  blasmet  et  laidit; 
Et  Savaris  et  Garniers  li  hardis, 
Antre  lors  bras  ont  le  conte  saisi, 
Qui  li  demande  :  «  en  porrés  vous  garir? 
Et  dist  Dernier ,  a  si  m'aist  Diex ,  nannil. 
»  Vées  ma  cervelle  sor  mon  giron  chair ^ 
«  Géri  traitres ,  Diex  te  puis  maléir  ! 
î>  Bien  le  me  dit  ta  fille  Biautris, 
»  Qu'an  traïson  m'aroies  tost  ocis> 
»  Et  que  de  toi  me  gardasse  tôt  dis. 
»  Bien  se  pençoit  que  estoit  à  venir, 
»  Qu'an  traïson  m'auroies  tost  ocis. 
»  Diex  nostre  père  qui  pardon  fit  Longis 
»  Par  tel  raison,  si  com  moi  est  avis, 
»  La  soie  mort  pardonna  à  Longis, 
»  Li  doi-je  bien  pardoner  autresis. 
»  Ge  li  pardoins  :  Diex  ait  de  moi  mercit  !  » 
A  icet  mot  apella  Savari. 
De  ses  pichiés  à  lui  confus  se  fit , 
Car  d'autre  prestre  n'avoit  il  pas  loisir. 
In  fuelles  d'erbe  maintenant  li  rompi. 
Si  le  resut  por  corpus  Domini. 
Ses  II  mains  jointes  anvers  le  ciel  tendi, 
Bâti  sa  corpe  et  Dieu  pria  mercit  : 
Li  oel  li  tremble,  la  color  li  noircit, 
Li  cors  s'estent  et  l'arme  s'en  issi. 
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Diex  la  resoive  en  son  saint  Paradis  »  ! 
Et  puis  le*  prirent  Garnier  et  Savaris, 
Si  le  levèrent  sur  un  mul  arrabi  : 
Droit  envers  Ancre  ont  lor  voie  aqueulU. 

—  La  comtesse  ert  el  palais  signori, 
Et  auvec  li  estoient  cil  ii  fis. 

La  jantil  dame  à  apeller  les  prist  : 

—  «  Chevalliers  estes,  la  Dame-Dieu  mercit; 
»  11  a  II  mois  passés  et  acomplis, 

))  Bernier  ala  saint  Jaque  requerrir  : 
»  Or  est  li  termes  que  il  doit  revenir.  » 
Dient-il  :  «  dame  ,  or  avés  vous  bien  dit.  » 
Andemantiers  que  il  parloient  ainsis , 
La  dame  garde  tôt  i  ferret  chemin  , 
Et  voit  Garnier  et  le  preut  Savari. 
Bernier  aportent  qui  à  tort  fu  ocis. 
La  jantil  dame  le  monstre  à  ces  fis  : 

—  «  Je  vois,  dist-elle ,  ii  chevaliers  venir; 
n  Molt  samblent  estre  correciés  et  marris, 

»  Lor  chevax  traire  et  lor  pasmes  férir. 
»  Molt  redous,  lasse!  le  mien  père  Gérin. 
M  Quant  vint  er  soir  que  prime  m'endormi, 

1  Ce  touchant  trépas  rappelle  la  mort  non  moins  tragique 
du  duc  Bègues  dans  le  Roman  de  Gatin.  Le  dénouement 
est  a  peu  près  exprimé  dans  les  mêmes  termes  : 

Trois  foilles  d'erbe  a  prins  entre  ses  pies, 
Si  les  conjure  de  la  vrrlu  det  ciel  , 
Por  corpus  Deu  les  r«çut  volentiors. 
L*arm«  l'en  va  del  pentil  chevalier  , 
Or  m  ait  Diex  et  manaide  et  pitié! 

Gar'in  le  Loherain,  —  éd.  P.  Paris.   II. —i4». 
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»  Sonjai  i  songe  dont  forment  m'esbahis  : 
»  Que  je  véoie  mon  signor  revenir. 
»  Géri  mes  pères  l'ot  forment  envaït, 
»  Que  devant  moi  à  terre  l'abati  : 
))  Fors  de  son  cors  les  11  .  ...»  li  toli 

»  Et  moi  meisme  le  senestre  toi » 

5)  Puis  vis  ces  sales  et  ces  palais  chair; 
»  De  la  paor  maintenant  m'espéri.  » 

—  «  Ce  est  bien  dame,  ses  fis  li  respondi.  » 
Andemanliers  que  il  parlaient  ainsis, 

Atant  ès-vos  Garnier  et  Savari. 

Lès  la  ville  ot  i  prioré  petit 

Que  Bernier-Bierre  apellent  ou  pais. 

Là  ont  li  moigne  Bernier  recoilli  : 

Le  cors  li  lèvent  de  froide  iaue  et  de  vin, 

Puis  l'ont  cousut  en  grant  toile  de  lin. 

Tôt  maintenant  l'ont  en  la  bierre  mis, 

Et  par  desus  i  molt  biau  paile  bis. 

Et  la  comtesse  il  vient  tôt  à  anvi, 

Et  I  messaige  droit  ancontre  li  vint  : 

—  <c  Dame,  fait-il,  par  Dieu  qui  tôt  bien  lit, 
»  Revenus  est  Garnier  et  Savaris , 

»  Et  si  aportent  i  chevalier  ocis.  » 
La  dame  l'oit,  tos  li  mua  li  vis. 

—  c(  Lasse  î  dist  elle ,  mes  songe  est  avéris  , 
«  Bien  sai  de  voir  c'est  Bernier  mes  amis  !  » 


1  Mot  oublié  dans  le  ms. 
s  Mot  inachevé. 
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La  jantil  dame  fu  formant  eflfraée  : 
Sa  robe  a  escorcié  et  levée  j 
A  prioré  s'an  est  molt  tost  alée. 
Savaris  voit,  si  li  fait  escriée  : 

—  ce  Où  est  mes  sires  dont  je  suis  esposée?»- 
Dist  Savaris  «  n'i  a  mestiers  celée, 

»  Vées  le  ci  dame  en  la  bierre  parée. 
»  Mort  la  Géri  d'Arras  li  vostre  pères.  » 
La  dame  l'oit,  par  poi  n^est  forcenée. 
Vint  à  la  bierfe,  la  cortine  a  levée, 
Ront  le  suaire,  s'a  la  plaie  esgardée. 

—  «  Frère,  dist  elle,  ci  a  maie  colée  M 
»  Ha!  Géri,  fel  vellars,  barbe  meslée, 

»  S'or  ne  m'eusse  de  ta  char  engenrée 

»  Grant  maliçon  t'eusse  jà  donée. 

»  De  tel  signor  m'as  hui  cel  jor  sevrée, 

w  Por  quoi  j'estoie  servie  et  honorée. 

w  Ha!  Bernier,  frère,  frans  bons,  chière  mcrnbrée. 

))  La  vostre  alainne  crt  si  bien  cenrée 

))  Com  c'elle  fust  tuite  enbaucemée.  » 

A  icet  mot  chiet  à  terre  pâmée. 

Et  Juliien  l'an  a  sus  relevée. 

Molt  bellement  l'en  a  araisonnée  : 

—  «  Dame,  dist-il,  ne  soies  effraée, 

I  Ci  a  maie  colée,  il  y  a  ici  mauvais  coup.  On  a  con- 
servé l'expression  faire  un  mauvais  coup  dans  le  sens 
de  commettre  une  méchante  action.  Littéralement  la 
colée  que  nous  avons  travestie  en  accolade ,  signifioit  le 
coup  d'épée  que  l'on  donnoit  sur  le  col  du  chevalier 
récipiendaire.  {F.  Duc.   F."  alapa  militaris). 
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>5  Car  par  celui  qui  fist  ciel  et  rousée, 
»  Jà  ne  verrois  la  quinsaine  passée, 
»  La  soie  mors  sera  chier  comparée!  » 

Grans  fu  li  duels  por  l'amor  de  Bernier. 
Pleurent-il  dames  serjant  et  chevalier. 
Cil  II  fils  sont  nobile  chevallier  : 
Il  n'est  nus  hons  qui  les  puist  esleescier. 

—  «  Singnor  ,  voirs  est ,  mentir  né  vos  eu  quier , 
))  N'est  si  grans  duels  ne  couvain gne  laissier.  » 
Icellui  soir  ont  le  conte  veilliet. 

Entor  la  bierre  i  ot  maint  chevalier. 

Au  matinet,  quant  vint  à  l'esclarier,     . 

Chantent  la  messe  et  font  le  Dieu  meslier  : 

Le  cors  enterrent  el  cloistre  d'el  mostier, 

Puis  vont  à  Ancre  sus  el  palais  plaingnier  , 

Et  au  tier  jor  à  Saint-Quentin  le  fié.  ^ 

Li  II  anfans  ne  s'i  sont  atargiés. 

Parmi  lor  terres  mandent  maint  chevalier, 

Et  d'autre  part  orent  maint  saudoicr, 

Et  maint  serjant  et  maint  aubalestrier. 

An  viii  jors  plains,  ce  saichiés,  sans  targier , 

Que  d'un  que  d'autre  orent  xxx  millier. 

Et  la  comtesse  s'en  prist  à  mervillier. 

Ses  II  en  fans  en  prist  à  araisnier. 

—  «  Singnor,  dist-elle,  ou  devés  chevauchier?  yy 

—  (c  Droit  vers  Arras,  dist  Juliiens  li  fiers, 

»  La  mort  mon  père  vers  le  voslre  vaingier  !  )> 
La  dame  l'oit,  n'i  ot  que  correcier. 
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—  a  Hé  Diex  !  dist-elle ,  ne  me  sai  concillier  ; 
»  Mi  enfant  vuellent  mon  père  vergoingner. 

»  Cil  les  puet  panre  n'en  son  pooir  bailler 

M  II  les  fera  tous  les  menbres  trainchier!  » 

Dist  Juliiens  :  a  Dame,  or  le  saichiés, 

»  Se  il  m'ocit,  je  l'an  quit  le  pichié.  » 

Lors  fit  sa  gent  d'errer  aparillier, 

Tôt  le  harnois  mener  et  charroier; 

Et  sont  montés  serjans  et  escuier. 

La  jantil  dame  ala  ses  fils  baisier , 

Et  cil  lor  proie,  por  Dieu  le  droiturier, 

Que  c'il  prenoient  en  champ  le  sor  Guérier  : 

—  «  Ne  l'ociés,  ne  faites  détrainchierj 
»  An  vo  prison  le  faites  lancier; 

«  N'an  isse  mais  à  nul  jor  desos  ciel.  « 
Il  l'ostrièrent  quant  qu'elle  lor  requiert. 
Lors  s'entornèrent  et  pencent  d'esploitier. 
De  lor  jornées  ne  vos  sai  plus  plaidier  : 
Dusqu'an  Artois  n'i  vaurent  atargier. 
Mestent  le  feu,  les  villes  »  font  brisier, 
Prennent  les  proies  et  font  en  l'ost  chacier. 
En  fuie  tornent  cis  villains  charruier  ». 
A  sor  Géri  le  sont  aies  noncier 
Dedens  Arras  en  son  palais  plaignier. 

—  «  En  non  Dieu,  sire,  or  vait  à  renpirier, 

1  Villesy  dans  le  sens  du  latin  villa. 

»  Charruier  y  laboureurs,  gens  qui  mènent  la  charrue. 
c'est  encore  là  un  de  ces  mots  de  notre  yieux  langage 
qui  n'ont  jamais  été  remplacés. 
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»  Car  sor  vos  vient  i  os  molt  grant  et  fier. 

»  Si  les  conduient  ii  bachelier  ligiers  : 

»  Vos  proies  prennent,  vos  villes  font  brisier.  î> 

Géri  l'entent,  n'i  ot  que  correcier  : 

Bien  sait  qui  sont,  par  Dieu  le  droituricr. 

—  (c  Andoi  sont  fil  au  bon  vassal  Bernier 
»  Que  je  ocis  au  fer  de  mon  es  trier, 

»  La  mort  lor  père  vienent  vers  moi  vaingier. 
»  Or  ne  lairoie  por  l'or  de  Monpellier 
•>i  Que  ne  lor  voise  ma  terre  chaslaingier  !  )> 
Qui  lor  véist  le  mal  viellart  drécier, 
Les  dans  egtraindre  et  la  teste  haucier , 
En  nul  terre  n'avoit  home  plus  fier. 
Parmi  Arras  a  fait  un  ban  huchier 
Que  trestout  cil  qu'arme  puisse  baillier 
Que  il  s'adobent  por  lor  singnor  aidier- 
Et  il  si  firent,  ne  l'osèrent  laissier. 
Font  claure  portes,  les  wiches  »  et  rolléis. 
Devers  Cambrai  lor  est  venus  Gautier , 
Cel  jor  meisme,  bien  le  vos  os  noncier. 
Li  sor  Géri  i'avoit  mandet  l'autrier. 
A  III  M  homes  li  est  venus  aidier. 
Il  descendi  au  grant  palais  plaingnier. 
Géri  le  vait  acoler  et  baisier. 

—  ce  Biax  niers ,  dist-il ,  vos  m'aurés  mestier. 
»  Car  sor  moi  vient  i  os  mervelle  fier. 

1)  Si  les  conduient  li  ii  anfans  Bernier, 

1  f Fiches ,  pour  huis. 
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»  Que  je  ocis  por  mon  grant  destorbier.  » 

Dist  Gautier  :  «  sire,  certes  ce  fu  pichier. 

»  Por  vostre  fille  le  déussiés  laissier 

»  Que  li  donastes  à  per  et  à  mollier. 

»  Les  II  enfans  déussiés  avoir  chier. 

»  N'est  pas  mervelle  se  il  vos  en  meschiet.  » 

—  «  Ne  puet  autre  estre,  se  dist  Géri  li  fiers. 

»  Contre  iax  vaurai  mon  pais  chaslaingier.  » 

A  ces  paroles  oient  les  gens  noisier, 

Car  cil  de  l'ost  orent  tant  esploitié , 

Que  as  grans  portes  feroient  li  premier. 

Li  II  anfans  firent  les  gens  raingier. 

Tost  sont  armés  serjans  et  chevalliers. 

Sor  les  chevax  furent  jà  li  archier. 

A  la  fenestre  d'el  grant  palais  plaingnicr 

S'an  vait  Géri  et  avec  lui  Gauthier, 

Et  voient  l'ost  de  la  ville  approchier. 

Géri  escrie  :  «  trop  me  sui  atargiés. 

»  Quant  ne  lor  vois  ma  terre  chaslaingier. 

»  Ains  qu'il  se  puissent  devant  les  murs  logier , 

»  Ceste  venue  comparont-il  molt  chier.  » 

Géri  escrie  :  «  armés  vos ,  chevalier  !  » 

Adont  s'armèrent  qu'il  ne  l'osent  laissier. 

A  plains  s'en  issent  et  furent  xx  millier. 

Géri  les  guie  devant  el  chief  premier. 

N'i  ot  plait  pris  ne  parlement  nonciet. 

D'ambe  ii  pars  s'armèrent  eslaissiés. 

A  l'assanbler  ot  maint  escus  perciés , 

Et  mains  haubers  desrons  et  desmaiUiés. 


J 
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Après  les  hanstes  traient  les  brans  d'acier. 
Estes  les  vos  tornés  au  chasploier. 

cccxxxv. 

RANS  fu  la  noise,  la  bataille  est  fornie. 

D'ambe  ii  pars  fièrent  par  aatie. 
Ç^Li  sor  Géri  tint  l'espée  forbie. 
Maint  hiaume  a  frais,  maintes  testes  parcie. 
Cui  il  ataint  molt  est  corte  sa  vie, 
Et  Gautelés  des  grans  cops  i  amplie, 
Et  Juliiens  de  l'autre  part  gramie  » , 
Et  Henriés  à  la  chière  hardie. 
Les  gens  Géri  sont  tornés  à  sotie. 
Géri  le  voit,  tous  li  sens  li  frémie. 
Contre  iax  fera,  c'il  puet,  i  anvaïe. 

Quant  Géri  voit  Juliiens  et  Henri 
De  sor  ces  hiaumes  si  durement  férir, 
Tel  duel  en  ot,  le  sanc  cuide  morrir. 
C'il  voit  son  leu  * ,  ces  vaura  envaïr. 

i  Gramie,  se  courrouce,  a  Ce  mot,  dit  M.  le  baron 
de  Reiffenberg  ,  est  de  la  même  famille  que  grams  que 
l'on  a  vu  dans  le  Roman  de  la  vengeance  d'Alexandre. 
C'est  le  flamand  ou  l'allemand  gram ,  tlieutonisme  qui  se 
conçoit  dans  un  auteur  qui  a  vécu  à  la  cour  des  ducs  de 
Brabant  (Adenez).  Mais  gramoier  se  trouve  dans  le  fabliau 
de  Gauthier  d'Aupais  et  ailleurs  ;  et  ce  n'est  pas  certes 
le  seul  mot  d'origine  tudesque  employé  par  des  écrivain* 
français,  sans  qu'on  en  puisse  rien  préjuger  cependant 
du  lieu  de  leur  naissance.  »  Philippe  Mouskes.  I.  clxix. 

>  C'il  voit  son  leu,  S'il  en  trouve  l'occasion. 
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Là  où  il  tome  fait  tous  les  rens  frémir. 
Gauthier  ses  niers  il  fiert  par  grant  aïr. 
En  la  grant  presse  encontra  Savari; 
Fiert  le  sor  l'iaume,  le  cercle  a  fait  partir. 
Fors  fu  la  maille  d'el  blanc  haubert  tresli; 
Mais  que  d'el  cop  l'a-il  si  estordit, 
Qu'à  ces  II  mains  le  convient  à  tenir. 
Gautier  li  cort,  par  l'iaume  l'a  saisit; 
Par  droite  forse  li  a  ostet  anqui. 
Hauce  le  branc,  cel  fiert  par  tel  aïr 
Dusque  esdans  li  fait  l'acier  sentir. 
Estort  son  cop  /  si  le  convint  morir. 
L'arme  s'en  torne  :  Diex  l'ait  en  paradis  ! 

Gautiers  ot  mort  Savari  le  vaillant. 
Il  s'antorna  :  s'escrie  hautement  : 

—  »  Où  sont  aies  li  ii  Dernier  enfant? 
w  Je  lor  ai  mort  i  lor  prochain  parent , 
»  Et  d'iax  meisme  ferai-je  autretant.  » 
Juliiens  l'oit,  celle  part  vint  poignant  : 
Puis  li  a  dit  :  «  vassal,  se  Diex  m'antanl, 
tt  Se  l'avés  mort  il  me  poise  forment.  » 

—  «  Or  le  vaingiés,  dist  Gautier  errament, 
»  Tant  com  je  suis  devant  vous  en  presant. 

—  (c  Si  ferai-je,  se  Diex  le  me  consent.  » 
Lors  s'entre-laissent  et  vienent  fièrement. 
Grans  cops  se  douent  sor  les  escus  devant. 
De  SOS  les  bocles  les  vont  tos  porfendant. 
Fors  haubers  orent  que  maille  n'en  desment. 
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Lors  lances  brisent,  li  trons  volent  avant. 
Juliien  trait  le  branc  d'acier  trainchant, 
Et  fiert  Gautier  sor  son  elme  luisant.     ^ 
L'elme  li  trainche  et  la  coifife  ancement. 
Dusqu'à  l'arçon  li  fait  coler  le  branc; 
Le  cheval  trainche  san  point  d'arestement. 
Dusqu'à  la  terre  a  fait  coler  le  branc. 

—  (c  Saint-Quentin!  crie,  baron,  férés  avant !n 
Vole  Géri  :  molt  ot  le  cuer  dolent. 

Il  prist  I  cor,  s'el  sona  durement. 
Son  retrait  sonne,  si  s'antorne  fuiant. 
En  la  cité  s'an  est  tornés  atant. 

Quant  voit  Géris  Gautier  est  mort  getés , 
Cil  fu  dolens,  ne  l'estuet  demander. 
Les  portes  fait  et  tenir  et  serrer. 
Puis  si  s'en  est  droit  à  creniax  montés, 
Et  a  gardet  tôt  contreval  le  prêt. 
Voit  Juliien,  c'el  prent  à  apeller  : 

—  «  Biax  niers,  dist-il,  mercit  por  Tamor  Dé! 
»  Aies  mercit  de  cel  a  parjuret. 

»  Ocis  ton  père,  se  est  la  vérité, 
»  En  traïson,  ne  puet  estre  célet. 
y»  Or  te  requier,  por  Dieu  de  majestés, 
))  Qu'aies  de  moi  et  mercit  et  pités.  » 
Juliiens  l'oit,  si  c'est  haus  escriés  : 

—  a  Por  Dieu,  viellars,  por  noiant  en  parlés; 
»  Jamais  vers  moi  ne  serés  acordés.  » 

Ces  barons  a  hautement  escriés  : 

—  «  Or  tost,  baron,  por  Dieu,  si  asallés!  » 

39 
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El  il  si  firent  de  bone  volenté. 
Adont  i  ont  mainte  pierre  jeté , 
Mais  ne  lor  vaut  i  denier  moneet, 
Car  n'i  tor  firent  vaillant  i  oef  pelet  : 
Maint  en  i  ot  el  fosset  Gravante. 

Grans  fu  l'assaut,  par  vertel  le  vos  di. 
Bien  se  deffent  d'Arras  li  sor  Géri. 
Ruent  il  pierres  et  maint  caillox  faitis. 
Ens  el  fosset  assez  en  abati  ; 
Et  Juliiens  si  c'escrie  à  hau  cris  : 
—  a  Laissiés  l'assaut,  par  le  cors  saint  Félis! 
Et  li  nuis  vint  c'on  n'il  pot  plus  véir. 
Quant  il  fu  nuis,  par  vérté  le  vos  di, 
Li  sor  Géri  de  la  cité  issi. 
Sor  son  cheval  si  ala  en  escit, 
Mais  on  ne  set  certes  que  il  devint. 
Hermites  fu,  ainsis  com  j'ai  oit, 
Et  Henriés  ot  d'Arras  la  for  cit, 
Et  si  fu  sires  de  Artois,  je  vos  dit; 
Et  Juliiens  r'ala  à  Saint-Quentin  : 
Puis  fu-il  cuens  de  Saint-Gile  autresis. 
D'or  an  avant  faut  la  chançon  ici. 
Béneois  soit  cis  qui  l'a  vos  a  dit, 
f.t  vos  ausis  qui  l'avés  ci  oit  ! 


GLOSSAIRE 

DES  PRINCIPAUX  NOMS  DE  PERSONNES 
ET    DE    LIEUX. 


A* 

Aalais  ,  Alaïs,  3  et  passim.  —  Le  plus  ancien  docu- 
ment inédit  que  nous  ayons  trouvé  sur  cette  femme,  sœur 
du  roi  de  France,  Louis  IV,  et  mère  de  notre  héros, 
est  le  passage  suivant  d'une  chronique  anonyme,  reposant 
à  la  bibliothèque  de  Cambrai  :  «  Quant  il  fu  venus  en 
»  Franche,  (Louis  IV  dit  d'Outre -mer)  il  fu  couronnés 
»  à  Loon.  Il  avoit  II  serours  ke  ses  pères  avoit  mariées 
n  à  son  vivant.  Li  aisnée  ot  non  Helvys.  Celé  ot  espousée 
»  li  dus  Garyns  ki  tenoit  Vimeu  et  Pontiu ,  et  les  alues 
»  St.  Waleri.  Ele  fu  mère  Yzenbarl  qui  amena  le  roi 
5>  Gormont  decha  la  mer  pour  Franche  guerroyer  i.  L'autre 
»  suer  ot  non  Aelaïs.  Si  fu  donné  à  Taille  fer  be  Cam- 
»  BRESis,  qui  ot  Raoul  ki  puis  ot  grant  guerre  contre 
5)  Bernenchon  de  Saint-Quentin.  Cis  rois  Loéys  prist  à 
))  femme  Gerberge,  la  fille  le  roi  Otlion  de  Saissongne, 
»  ki  puis  fu  empereres  de  Roume.  etc.  »  V.  Catalogue 
raisonne  des  niss.  de  Cambrai,  par  M.  Le  Glay ,  mon 
père.  n.°  623. 

Il  y  a  une  analogie  fort  remarquable  entre  ce  fragment 
et  les  paroles  de  Philippe  Mouskes  : 

S'ot  cis  ro's   II  aunes  serors 
Qui  tiens  tinrent  et   lionors. 

1  On  eonnoît  le  curieux  fragment  du  Roman  de  GormoPt  que  M.  de 
Ram  a  découvert  et  que  M.  de  Reiffenberg  a  ioséré  dans  sod  éditiou 
<le  Ph.  Moutkes  .  II ,  x. 
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Ses  pères  les  ot  asenies 
A  «on   Tivaiit   et    mariées. 
Herluis  ot   à  non    Tainsnée; 
Si  fa   ai    duc    Garin  dounée, 
Ki    tenait  Vimeu  el  Ponti 
£t  les  aluès  saint  Waleri  : 
De  çou  fu  Hci'luis  douwée. 
Aélais  l'autre  fu  dounée 
A    Taillefier  del  Kanbresis 
Qui    moult  fu  vallans  el  gentis. 
Si  en  01   Raoul  le    cuyiert , 
Ki    guirroia   1rs    fîus    Herbiert 
De  Saint-T^uentin  ,    et  Bierneçon 
Féri    el   cief  par   contençon. 

PliiL  Mouskis  .  éd.  Reiffenberg,  II,    74, 

notre  chronique  a  des  caractères  d'antériorité  qui  nous 
font  croire  que  Pliilippe  Mouskes  l'a  connue  et  n'a  Cail 
ici  que  la  traduire  littéralement.  —  V.  ci -après  au  mot 
Raoul. 

ÂuAND  (Saint).  Raoul  jure  par  le  corps  de  ce  saint , 
28.  —  Géri  jure  également  par  ce  saint ,  210.  —  Bernier 
aussi,  211.  —  On  connoit  l'abbaye  célèbre  fondée  au 
VII.*  siècle,  par  saint  Amand,  à  EInon,  dans  l'ancien 
canton  de  Pevèle  (aujourd'hui  Saint-Amand-les-eaux , 
arrondissement  de  Valenciennes).  11  existe  aux  aichives 
générales  du  Nord,  à  Lille,  un  précieux  carlulaire  de 
cette  abbaye,  dont  l'inventaire  analytique  pourroit  bien 
être  publié  prochainement. 

Ancre,  325.  Aujourd'hui  Albert,  dép.*  de  la  Somme. 

Apollin,  dieu  des  Payens  ou  Sarrasins,  309. —M.  de 
Reiffenberg  présume  qu'Jpolin  est  l'Jpollion  de  l'écri- 
ture; M.  Francisque  Michel  pense  au  contraire  que  ce 
mot  peut  désigner  le  magicien  /ipoUonius  de  Thyaoe  sur 
lequel  on  a  fait  un  roman  dans  le  moyen-âge.  Pour  nous, 
nous  ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  rester  dans  l'opinion 
commune  qui  regarde  tout  simplement  Apolin  comme 
Apollon ,  et  Jupe  comme  Jupiu  ou  Jupiter, 

Aquilance  (  l'or  d'  ) ,  71 ,  sans  doute  Aquilée  ,  ville  jadis 
aussi  florissante  qu'elle  est  aujourd'hui  misérable. 
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Arcedeclin  (Saint),  18.  V.  la  note  même  page. 

Arouaise,  41.  ~  Jrotsia  y  Àrida  Gamantia,  canton  OU 
pagtisy  formant  l'emplacement  d'une  foret  défrichée  sur 
les  confins  du  Cambrésis  et  du  Vermandois  qui  a  donné 
son  nom  à  une  célèbre  abbaye,  chef  d'ordre.  Les  lieux 
principaux  sont  Fresne ,  Gouy  sur  l'Escaut,  Maisnil, 
Transloy,  Trescaul  et  Vaux.  Nous  trouvons  le  pays  d'A- 
rouaise  nommé  pour  la  première  fois  dans  la  vie  de  St. 
Heldemar.  Bolland.  Jan.  I.  831. 

AuMARiE,  Almerie,  Ic  Portus  Magnus  des  anciens  > 
ville  maritime  d'Espagne  dans  le  royaume  de  Grenade.  318, 

AvALLOis,  habitants  des  Pays-bas.  97.  V.  sur  ce  mot 
Chron.  de  Philippe  Mouskes  ,  éd.  ReifTenberg ,  II  , 
ccLxxx,  et  les  vers  12379,  au  mot  a«gv,  218i9  et  28971. 

B. 

Bernier,  2  et  passim.  Bcrnier ,  l'un  des  deux  héros  de 
notre  roman,  n'est  pas  plus  que  Raoul  un  personnage 
imaginaire.  Fils  naturel  d'Eilbert  châtelain  de  Ribemont  et 
de  Péronne,  il  eut  pour  mère  Marcene,  sœur  converse  de 
l'abbaye  de  Homblières.  Vers  920,  il  succède  à  son  père 
dans  la  châtellenie  de  Ribemont  et  il  abdique  en  948  pour 
se  faire  moine  à  Homblières  dont  il  devient  presqu'immé- 
diatement  le  premier  abbé  régulier.  Bernier  paroît  avoir 
vécu  jusqu'en  982,  de  sorte  qu'il  n'auroit  pas  péri  de  la 
main  du  sor  Géii  comme  il  est  dit  dans  notre  roman  où 
il  n'est  fait  nulle  mention  de  la  vie  monastique  qu'il 
embrassa.  Bernier  est  cité  comme  abbé  d'Homblières  dans 
divers  diplômes ,  entr'autres ,  dans  une  charte  du  roi 
Lothaire,  sans  date,  vers  955,  et  dans  trois  titres  d'Al- 
bert le-Pieux  ,  comte  de  Vermandois,  l'un  de  954  et  les 
deux  autres  sans  date.  La  vie  aventureuse  de  Bernier 
seroit  donc,  au  moins  en  grande  partie,  de  l'imagina- 
tion du  trouvère.  —  V.  Mém.  pour  sen>ir  à  Vhist.  du 
Vermandois,  par  Colliette ,  I,  239,  295,  563,  565,  568. 
—  Gallia  christ.  IX,  1076.  — //cfa  SS.  Bened.  II,  1025. 
Mabillon,    De  re  diphm.  571.—  Ann.  bened.  IV,  1.  % 

29* 
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Bernier-Bierre,  329.  Lieu  iocoDnu ,  sans  doute  de 
l'invenlion  du  poêle. 

Bertolais  de  Laon,  le  jongleur,  promet  de  faire  une 
chanson  de  la  guerre  sanglante  qui  se  prépare  entre 
Raoul  et  les  fils  d'Herbert.  96.  (V.  la  préface,  p.  xxi.  ) 

C. 

Cellentois,  30.  Nous  n'avons  pu  découvrir  ce  que  le 
poète  a  voulu  dire  par  celte  dénomination  topographique. 

Cenis  (Saint),  22,  Cincenny ,  village  du  Vermandois , 
non  loin  de  Chauny.  Cette  terre  a  été  donnée,  vers  la 
fin  du  x^  siècle,  au  cliapilre  de  Saint  -  Quentin ,  par  le 
comte  Hébert  III.  V.  CoUietle ,  Mém.  pour  Vhist.  du 
Vermandois.  I,  547,  548,   II,  290,  291,   723. 

Claris,  33.  Probablement  Cléry  sur  la  Somme.  Ce  lieu 
avoit  encore  un  château  formidable  au  xvi*  siècle.  On 
lisoit  sur  la  principale  porte  d'entrée  :  nul  ne  s'y  frotte! 
Le  comle  de  Dreux  ,  qui  s'y  frolla  en  1536,  perdit  dès 
le  premier  jour  200  hommes  de  sa  troupe,  puis  néan- 
moins il  s'en  empara.  Cléry  fut  érigé  plus  tard  en  comté 
pour  Claude  de  Créquy. 

F. 

Falevi  ,  sans  doute  Flavy-le-Martel  en  Vermandois.  36. 

Fremin  (  reliques  de  saint)  sur  lesquelles  le  roi  de 
France  jure  l'observation  de  sa  promesse,  31.  —Saint 
Firmin,  premier  évêque  d'Amiens,  étoil  avec  saint  Martin, 
saint  Denis,  saint  Rémi,  etc.  l'un  de  ces  apôtres  des 
Gaules  par  lesquels  nos  rois  juroicnt  volontiers. 

G. 

Galans,  19,  ou  Véland.  Ainsi  s'appeloit  un  de  ces  mer- 
veilleux ouvriers  à  qui  les  traditions  romanesques  attribuent 
la  fabrication  des  armes  enchantées  dont  se  servoienl 
leurs  héros.  Il  eut  deux  frères  non  moins  fameux  que 
lui,  dont  l'un,  Munificans ,  forgea  enlr'autres  Durandal , 
la  célèbre  épée  de  CUarlemagne  et  de  Roland.  (V.  ce  mot. 
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p.  19).  Pour  Galans,  on  trouve  la  nomenclature  des  glaives 
de  sa  façon  dans  l'introduction  si  savante  et  si  curieuse 
dont  M.  le  baron  de  ReifFenberg  a  fait  précéder  le  2.^ 
vol.  de  sa  Chron.  de  Philippes  Mouskes.  $2,1.  Moyens 
ÉPIQUES,  Lxxxix.  Le  forgeron  Véland  célébré  dans  l'-F^/t/a, 
sous  le  nom  de  Foehndr  ou  VarhnJr  a  été  l'objet 
d'une  disserlalion  fort  judicieuse  par  MM.  Depping  et 
Fr.  Michel.  in-8.°  Paris,  Didot,  1832.  M.  Michel  en 
traite  aussi  assez  longuement  dans  son  mémoire  sur  la 
légende  de  IVade,  in -8.°  maj.  Paris,  1837.  pp.  16  et 
suiv. 

Géri  (le  sor),  3  et  passim.  V.  sur  la  signification  du 
mot  sor,  p.  3,  à  la  noie.  Ajoutons  ici  que  Carpentier, 
Hist.  de  Cambrai,  III,  1008,  dit  que  Liébert  de 
Warfusée  fut  surnommé  Soriel  ou  Soriau,  parce  qu'il 
ètoit  maigre  et  mince  comme  un  hareng  saur.  Bizarre 
explication  !  On  retrouve  plus  d'une  fois  ce  sobriquet 
dans  les  annales  du  moyen-àge,  et,  chose  étonnante, 
presque  toujours  accolé  au  nom  JVedricus;  JVédric^ 
Géri.  Poutrain ,  Hist.  de  Tournai,  I,  153,  fait  mention , 
sous  l'année  1021),  d'un  Guérie  le  sor  qui  se  disoil 
parent  de  Gérard  de  Roussillon  et  qui  de  son  château 
de  Leuze  persécutoit  les  habitants  de  Tournai.  Un  de  ses 
descendants  porta  les  mêmes  nom  et  surnom.  C'est  sans 
doute  lui  qui  figure  entre  les  témoins  de  la  soumission 
faite  en  1065  par  Hugues  d'Oisy  à  Liébert  évéque  de 
Cambrai.  V.  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  preuves,  p.  9. 
—  Annales  de  Jacques  de  Guyse ,  éd.  Forlia.  IX.  449. — 
Chron.  JBald.  Avesn.  31.  —  Jacques  de  Guyse ,  d'après 
Hugues  de  Toul,  raconte  longuement  les  hauts  faits  de 
Werric  duc  de  Trêves  et  de  Sorric  duc  de  Westphalie, 
qui,  du  temps  de  l'empereur  Commode,  firent  alliance  et 
vinrent  dans  la  Gaule  Belgique  d'où  ils  chassèrent  les 
Romains  après  avoir  lue  Warnelon  duc  des  Morins.  Ce 
Werric  fonda  le  village  de  Viheries  auprès  de  Bavai  et  celui 
de  Verchain  dans  les  mêmes  parages.  Les  deux  ducs,  tou- 
jours au  dire  de  Hugues  de  Toul,  voulurent  même  donner 
leurs  deux  noms  réunis  à  un  village  qu'ils  appelèrent 
Sorric- Werric.  Il  est  assez  singulier  qu'à  deux  époques 
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si  éloignées,  la  ville  de  Tournai  ait  été  soumise  par  des 
personnages  de  même  nom  ou  de  noms  tout  à  fait  ana- 
logues. Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  tirer  de  celle 
analogie  telles  conjectures  qu'il  lui  plaira. 

Quant  à  notre  Géri-le-sor,  on  ne  trouve  aucune  trace  de 
lui  dans  les  documents  historiques  et  nous  ne  voyons  pas 
moyen  de  le  placer  parmi  les  comtes  béncficiers  ou  liéré- 
ditaires  d' Artois.  Personnage  fictif. 

Géri  (moslier  Saint)  ,4.  Saint  Géri,  Gaugericus ,  occupa 
le  siège  de  Cambrai  au  commencement  du  vu'  siècle.  Il 
bâtit  auprès  de  cette  ville,  sur  le  Mont  des  bœufs,  un  mo- 
nastère qu'il  dédia  à  saint  Médard  et  saint  Loup,  et  que 
depuis  on  plaça  sous  sa  propre  invocation. 

Au  vrii'  et  au  ix^  siècle,  beaucoup  de  grands  seigneurs 
s'étant  rendus  maîtres  du  temporel  des  abbayes ,  y 
avoient  établi  leur  résidence  et  s'en  qualifioient  abbés. 
C'est  ainsi  que  notre  Raoul  est  souvent  nommé  dans  les 
chroniques  comte  et  abbé  de  Cambrai.  Le  moùtier  ou 
monastère  de  saint  Géri  éloit  alors  la  seule  ou  du  moin» 
la  principale  abbaye  du  Cambrésis.  Situé  sur  la  colline 
où  depuis  Charles-Quint  a  bâti  une  citadelle,  il  formoit 
en  quelque  sorte  une  forteresse  pour  la  ville  de  Cambrai 
et  servoit  de  palais  à  ses  premiers  comtes. 

Géri  (Saint),  Raoul  jure  par  ce  jainl,  G5.  —  Bernier 
aussi,  88. 

H. 

Herbert,  2  et  passim.  Herbert  II,  cDmte  de  Vcrmandois, 
ne  figure  pas  lui-même  dans  le  roman,  mais  bien  ses 
fils  à  qui  Raoul  fait  la  guerre.  Suivant  Y  Art  de  vérifier 
les  dates,  (chron.  des  comtes  du  Vermandois) ,  etColliette, 
Mérn.  pour  VHist.  du  Fermandois ,  I,  463,  Herbert  II  eut 
d'Hildebrante,  sa  femme,  cinq  fils,  savoir  :  Eudes,  Albert, 
Robert,  Herbert  et  Hugues  ;  et  deux  filles  :  Alix  qui  devint 
femme  d'Arnoul  I.",  comte  de  Flandre,  el  Leutgarde  ma- 
riée d'abord  à  Guillaume  I.*""^,  duc  de  Normandie,  puis  à 
Thibaut  l.",  comte  de  Blois.  On  s'accorde  à  dire  qu'Albert 
éloit  à  peine  en  possession  de  l'héritag-e  de  son  père  que 
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Raoul  de  Cambrai  ou  de  Goui  envahit  le  Vermandois, 
incendia  la  ville  de  Saint-Quentin  et  l'abbaye  d'Homblières  , 
et  que,  rencontré  enfin  parles  fils  d'Herbert,  il  périt 
dans  le  combat  de  la  main  d'un  bâtard  nommé  Bernier. 
V.  D.  Bouquet,  IX.  66. 


JcpÉ,  313.  Divinité  païenne.  V.  ci-dessus  le  mot  Apollin. 
L. 

LOENOIS,  216.  Laonois,  Laudunensis  pagus  OU  traclus , 
dont  Laon  étoit  la  capitale. 

LoNGis,  46,  327.  C'est  le  nom  du  soldat  qui  perça  de 
sa  lance  le  côté  de  J.-C,  et  auquel  le  fils  de  Dieu  rendit 
la  vue  après  lui  avoir  pardonné.  La  vie  de  saint  Longin 
centurion  et  de  ses  deux  compagnons  martyrs,  écrite  par 
Hésychius,  se  trouve  dans  les  Bollandistes.  —  Mars ,  t.  IL, 
386.  Une  autre  vie  de  Longis,  en  français,  a  été  imprimée 
avec  les  caractères  de  P.  Moreau  :  Sainctes  Métamor- 
phoses y  Paris,  1643,  in-4.°,  Techener,  Bulletin  du Bibl.j 
1836,  p.  367,  n.°  885. 

LuTicE,  218.  Le  savant  philologue  allemand  M.  Mone, 
dont  l'autorité  en  pareille  matière  est  pour  nous  d'un 
grand  poids,  pense  que  Lutice  qu'on  rencontre  encore 
écrit  Liutis,  Leutiz  et  même  Lectoey  désigne  la  Lusace, 
LausitZf  (Lutici).  Untersuchungen  zur  G^schichte  der 
teutschen  Heldensage ,  250. 

M. 

Marcent,  Marcene,  53  et  passim.  Mère  de  Bernier, 
brûlée  avec  plusieurs  de  ses  religieuses  dans  l'abbaye 
d'Origni  lors  du  sac  de  cette  maison  par  Raoul  de  Cam- 
brai. Les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  IX,  624,1a  rejettent 
du  catalogue  des  abbesses  d'Origni,  nonobstant  le  témoi- 
gnage de  Flodoard,  et  la  relèguent  parmi  les  pseudo- 
abbesses.  11  paroit  aussi  que  le  nécrologe  du  monastère 
ne  fait  pas  mention  de  Marcene.  Quoiqu'il  en  soit, 
elle  a  pu  être   religieuse  à   Homblières    à  l'époque    où 
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celte  maison  étoit  encore  habitée  par  des  filles  et  avant 
que  Dernier  son  fils  en  prit  la  direction  avec  les  moines 
qui  furent  substitués  aux  religieuses  dont  la  vie  étoit 
trop  peu  édifiante,  non  salis  honesiè  viventihus,  comme 
le  prouve  la  conduite  de  Marcene  elle-même.  Il  est  à 
remarquer  que  Collielte,  Méni.  du  Verniandois ,  I,  295 
et  le  Gallia  Christ.^  loco  citato  ,  ont  fait  erreur  en  plaçant 
Marcene  et  Bernier  sous  l'année  848}  c'est  se  tromper 
d'un  siècle. 

N. 

Neèle  ,  36.  Il  s'agit  de  Nesle  sur  l'Ingon  en  Vermandois. 
0. 

Olloois,  30.  C'est,  sans  doute,  l'Orléanois. 

Origni,  33  et  passim.  Origni-Sainte-Benoite,  Orinîa- 
ciim ,  Aurigniacum ,  bourg  du  département  de  l'Aisne, 
arrondissement  de  Saint-Quentin,  est  situé  sur  l'Oise, 
entre  Guise  et  Ribemont.  Une  abbaye  de  bénédictines  y 
fut  fondée  vers  le  milieu  du  ix.'  siècle,  sous  l'invocation 
de  sainte  Benoîte  qui  passe  pour  avoir  été  martyrisée 
en  ce  lieu  en  l'an  362.  Le  sac  et  l'incendie  de  ce  mo- 
nastère par  Raoul  comte  de  Cambrai  sont  historiques. 
V.  la  PRÉFACE,  p.  XI.  Nous  avons  donné  la  traduction  de 
cet  épisode  remarquable  du  roman  dans  nos  Fragments 
d'épopées  romanes ,  p.  37. 

R. 

Raoul,  2  et  passim.  V.  la  préface,  p.  xi. 

Ribemont,  17  et  passim.  Ancienne  ville  du  Vermandois, 
aujourd'hui  bourg  du  département  de  l'Aisne.  Ce  lieu 
étoit  déjà  connu  en  880,  puisque  l'armée  de  Louis  le 
Germanique  y  rencontra  celle  de  Louis  cl  de  Carloman, 
et  que  ces  princes  y  eurent  une  entrevue.  Une  abbaye 
de  bénédictins  y  fut  fondée  en  1083;  l'année  suivante,  le 
roi  Philippe  1."  y  tint  son  parlement.  Peu  de  villes 
essuyèrent  autant  de  désastres  que  cette  malheureuse 
petite  bourgade.  Elle  fut  successivement  attaquée,  prise. 
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pillée  ou  incendiée  dans  les  années  1117,  IISO,  1183, 
1339,  1373,  1441,  1568,  1589,  1636,  1650,  1652,  1653, 
1667.  On  sait  que  Ribemont  est  la  patrie  de  Condorcet. 
RiCHiER  (Saint),  44  et  passim.  Saint  Riquier  fonda, 
vers  625,  un  monastère  à  Centule,  au  nord  d'Abeville  en 
Pontliieu,  et  il  en  fut  le  premier  abbé.  Celle  maison  qui  a 
subi  d'étranges  vicissitudes  jouissoit  d'une  g-rande  célé- 
brité dans  le  moyen-âge ,  et  son  fondateur  éloit  du  nom- 
bre de  ces  saints  de  la  patrie  par  qui  les  chevaliers 
juroient  le  plus  communément.  Dans  le  fragment  poétique 
intitulé  La  mort  du  Roi  Gormont ,  il  est  question  d'une 
geste  à  saint  Richier.  { Phil.  Mouskes.  édit.  Reiff.  II. 
XXI  ).  Il  seroit  curieux  de  constater  les  analogies  qui 
pourroient  exister  entre  cette  geste,  la  geste  des  Pairs 
de  Vermandois  dont  il  est  parlé  dans  le  roman  de  Raoul , 
(  V.  PRÉFACE  p.  xxii)etce  roman  lui-même.  Seroit-ce,  par 
hasard,  l'histoire  écrite  par  Ariulphus,  moine  de  Saint- 
Riquier,  compilée  et  continuée  par  Nibelungus,  que  cite 
Lamorlière  en  ses  Antiquitez  à.' Amiens ,  liv.  II ,  171 
et  ad  calcem  ,  440  ? 

T. 

Taille-fer,  2.  Voilà  un  de  ces  sobriquets  historiques 
assez  communs  qui  remontent  à  des  temps  fort  reculés. 
Nous  aimons  mieux  y  voir,  comme  dans  celui  de  Bras- 
de-fer  (en  flamand,  den  yseren)  donné  au  père  de 
Raoul ,  un  sens  poétique  que  d'y  rechercher  avec  quelques 
érudits  trop  subtils  une  allusion  toute  matérielle  à  la 
rivière  de  lYser  sur  les  bords  de  laquelle  cette  famille 
auroit  pris  naissance.  V.  de  Bast ,  Dissert,  sur  Bauduin 
Bras -de -fer  y  à  la  suite  de  son  Institution  des  com- 
munes, p.  101.  —  Warnkœnig,  Hist.  de  la  Flandre, 
trad.  de  M.  Gheldolf,  I,  146.—  Au  x."^  siècle,  Guillaume 
!.",  comte  d'Angouléme,  fut  surnommé  Taille  -  fer , 
Sector - ferri ,  parce  que  dans  une  bataille  contre  les 
Norlhmans  il  fendit  en  deux,  d'un  coup  de  sabre,  Storis 
le  chef  de  ces  barbares  qui  étoit  bardé  d'une  cuirasse 
de  fer.  Il  fit  cet  exploit  avec  l'épée  Durissime  que 
lui   avoit  fabriquée  le  forgeron  Véland  ou  Galans.  (V. 
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ce  mot).  Le  nom  de  l'e'pde  Durandul  a  sans  doute  une 
pareille  origine. 

TiÉRAissE,  80,  Thiérache,  Theoracia,  ancienne  forêt 
dont  le  défrichement  a  produit,  comme  pour  l'Arouaise, 
(V.  ce  mot),  un  canton  du  même  nom.  La  Fère  en  étoit 
la  capitale,  et  il  renfermoit  en  outre  Guise,  Ribemont, 
Magny-en-Thiéraclie  et  Taisnières-en-TIiiérache.  Ce  canton 
est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  la  vie  de 
saint  Ursmar  écrite  par  Ànson  au  VIII.'  siècle. 

Y. 

Ybers,  16  et  passim  y  nommé  Eilbert  par  les  chroni- 
queurs, châtelain  de  Ribemont  et  de  Péronne  vers  920, 
père  naturel  de  Bernier. 
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P.     14.  V.  10.    A  viautre  faîfe  gaignon  gésir. 

—  1&.  —  14.    Hom  desreez  à  moll  grant  paine  dure. 
•—    29.—    5.    L'onnord'elpére,sesévent  liauquant. 

Doit  par  tout  droit  revenir  à  l'effant. 

—  33.  —  13.     Tant  buer  fu  nez  qui  a  plenté  d'amis  î 

—  33.  —  24.    Par  malvais  roi  est  mains  frans  liom 

honnis. 

—  44.  --  21.    Maldeliait  ait!  je  le  taing  por  lanier 

Le  gentil  homme  quant  il  doit  tornoier, 
A  gentil  dame  quant  se  va  conseillier. 

—  54.  —  24.    Qui  bien  sert  Dieu,  il  li  mostresachiére. 

—  74.  —    9.    Hom   orguillous,    que   que    nus   vos 

en  die, 
N'ara  jà  bien,  fox  est  qui  le  chastie  : 
Quant  qu'il  conquiert  en  vu  ans  par 

Yoisdie , 
Pert  en  i  jor  par  sa  large  folie. 
Hons  sans  mesure  ne  vaut  i  aller. 
Hom  sans  mesure  est  molt  tost  empiriés. 
Fox  est  li  hom  qui  croit  concel  d'enf- 

fans  ! 

—  158.  —    6.     Chevalerie  ne  pris-je  pas  i  gant. 

Ne  vaselaige,  se  il  n'i  a  sens  grant. 

—  178,  —    5.    Malvaise  chars  n'est  preurs  à  chevalier 

Qui  veut  s'onnor  acroistre  et  essaucier. 
3o 
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FiDS  cuers  ne  puet  mentir. 

Il  fait  malvais  joer  à  viel  chael. 

Et  tex  hom  quide  sa    grant    honte 

vengier. 
Qui  tôt  esmuet  i  mortel  encombrier. 
—  242.  —    1.    Sos  ciel  n'a  home,  s'en  concell  ne  se 
mist. 
De  ces  frans  homes  ne  remansist  honnis. 
^  2T2.  —  24.    Vérités  est,  se  sévent  mainte  gent, 
Tant  vait  li  hons  la  soie  mort  quérant. 
Que  il  le  trueve  quant  vient  en  an 
cuntant. 
--  294.  —    9.    De  si  saige  home  ne  se  puet-on  gaitier? 
--  294.  —  12.    Et  li  villains  le  dist  el  reprovier  : 

Belle  parole  fait  le  fol  eslecier. 
■—  381.  —    8.     Singnor,  voir  est,  mentir  ne  vos  en 
quier , 
N'est  si  grant  duels   ne   convaingne 
lalssier. 
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